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RRÉFACE 


D projet € le Plan du Ditionnasire Encycloz 
“pédique ; font peut-être L'idée La plus valle & la 
| Plus bardie que l’efprit humain put concevoir ; € fon 
exécution , fi des motifs que nous devons refpeëter 
 Peuffent moins traverfée ; et fait de cet imimenfe 


5 
À 


Ouvrage le plus beau monument que le génie ait: . 
jamais élevé à La loire d'une Nation. | : 
| Mais cette grande entreprife eÂt-elle reçu a | 
tant d'encouragemens , qWelle 4 effuyé d'obffacles ; 
eût - elle atteint à route La perfeition- dont elle 
 éroit Jufceptible, il'eût fallu enfin nécefairement 
démembrer l'Encyclopédie ; pour en faire pleine= 
ment jouir Le Public, Il eff évident que dix-fepe 
Volumes in-folio (4) ; qui embraffent tout le 
 ffféme des connoiflances humaines , depuis Les fcien- 
ces les plus [ublimes , jufqu'aux arts les plus mé. 
chaniques , he feront jamais qu’ un Livre de biblio- 
theques publiques , ou de riches particuliers, & que 
le Savant , PArtifle ( erdinairement affez peu à, 


(a) Sans compter les Volumes des Planches ; qui font eu 
frand nombre, 


UPDRÉF AC'E: 
leur aïfe) qui fe renferment dans un feul genre; 
ou qui en font du moins leur objet capital , feroient 
charmés qu'on leur préfentat féparément & à peu 
de fraix , La partie qui les intérefe prefque unique- 
ment, © qui fetrouve comme noyée dans cette im= 
menfe Colleition. | 

C'eff un nie que nous rendons aux Chirur- | 
giens ,en détachant , en Leur faveur ; de P Encycloà 
pédie La partie chirurgicale , communiquée par M. 
Louis , dont l'Europe entiere connoit Le rare mérite 
@ Les talens. Late | 

Le Diétionnaire de Chirurgie de M. Lans, qu'on 
def roit ardemment avoir UE long-temps fous une 
_ forme peu volumineufe (a ) ; compofe un corps entier) 
de Chirurgie françoife ou nationale > dont nous 
avions manqué jufqw'ici ÿ nous n'aurons plus rien 
déformuis à envier aux Etrangers à cet ‘égard > 
fur-tout depuis que nous nous fommes appropriés ji 
pour ainfi dire , la Chirurgie d'Heifter ; par une tra= 
duttion françoife , après ge on te depuis | 
tant d'années. 

Pour faciliter aux jeunes gens l’acquifition de l'ex« LA 
’sellent Didionnaire que nous Leur préfentons ; nous | 


(2) Vois l'Hiftoire de l’Anatomie & de la CHRAIEE ; par À 
M Portal > Tom, V, pag. 366 | 
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mous fommes bornés à faire graver les inffrumens 
d'une invention nouvelle ; ils trouveront Les figures 
des autres dans tous nos Traités de Chirurgie , & 
dans Les Inflitutions de M. Heifter. Nous avons cru 
. cependant ne devoir pas en fupprimer les defcrip- 
. sions , du moins du très-grand nombre ; ces defcrip- 
tions nous ayant paru des modeles de clarté G' de 
précif ion : deux qualités que trés-peu d Auteurs de 
Chirurgie poffedent au même degré que M. Louis. 

L'article ANATOMIE, que nous avons cru auf} 
devoir placer dans ce Dictionnaire par La raifon 
que cette fcience fert defondement à La Chirurgie ; 
cet article , dis-je , eff de M. Diderot. C’en eff 
aflez pour Le rendre recommandable ; il porte l’em- 
preinte de fon génie. 
… JW. le Chevalier de Jaucourt , die igné buis 
… Par les deux lettres [D. J.] & 44. Daumont , pre= 
aier Profeffeur de Médecine à Valence , & défi- 
 gné auffi quelquefois par La lettre [D.] ont fourni 
quelques articles à notre Didtionnaire. ras 
. Ces articles , fans être de la même force que 
ceux de M. Louis, ne font rien moins que mépris 
fables. | 
M. de Jaucourt ; HR l'orgueillenfe indos 
dence dans Laquelle vivent La plupart de fes pareils , 
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‘acru que Les fciences donnent encore du luffre à La 


plus haute naiffance ; © que Parmi elles, 1 ny en 


a peint qui mérite plus que la Médecine l'étude 


d'un Philofophe -&* d'un Citoyen ; il a été pendant ; 


 plufieurs années difciple du grand Bocrhaave ; qui 
Vouloit Le placer en qualité de Gentilhomme & de 
Méilecin auprès du Prince Stathouder. s 
M, Daumont 4 fourni prefque tous Les articles de 
Médecine des fept premiers olumes de l Encyclopé- 
die, © plufieuns excellens articles de Phyfi ologie. (a) 
Feu M.Nendenefle , Médecin de la Faculté de 
Paris; © défigné par La lettre [N.T 4 fourni quel 
. ques articles de peu de conféquence. nine dx 


+ M. Louis eff ordinairement défigné par la lettre 
[Y.] Ses articles l'emportent fi fort fur les AUtTES » 


par leur nombre © par Leur importance; qW'on peur 


Le regarder prefque comme l'unique Auteur de ce 
Dittionnaire, ©" c "eff ce qui nous 4 RTE à le 
mettre fous fon rom. | 

Nr, Le Letteur eff prié de cit Le nie 


ment placé à La fin du fecond Voluie , 2 fe trouvent 


des articles omis dans le Corps de F ouvrage. 6 


(a) Voyez dans l'Encyclopédie les artigies Equiire , Eu | 
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BSCÉS. C’eft une tumeur qui contient 
du pus. Les auteurs ne conviennent pas 
‘de la raifon de cette dénomination. Quel- 
ques-uns croient que l’abfcès a été ainfi 
appellé. du mot latin abfcedere » fe fépa- 
rer , parce que les parties qui auparavant étoient con- 
tiguës , fe féparent l’une de l’autre : quelques autres“ ] 
parce que les fibres y font déchirées & détruites ; 
d’autres, parce que le pus s’y rend d’ailleurs, où 
eft féparé du fang ; enfin d’autres tirent cette dénoz 
mination de: l’écoulement du pus, & fur ce principe 
ils affurent qu'il n’y a.-point proprement d’abfcès, 
jufqu’à ce que la tumeur creve & s’ouvre d’elle-même. 
Mais ce font-là des diftinétions trop fubtiles , pour 
que les médecins s’y arrêtent beaucoup. 

Tous les abfcès font des fuites de linflammation. 
-On aide la maturation des abfcès par le moyen des 
cataplafmes ou emplâtres maturatifs & 48 à La 
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2 Abf{cès. 
chaleur exceffive de [a tumeur & la douleur pulfativé 
qu’on y reffent , font avec la fievre les fignes que l’in- 
flammation fe terminera par fuppuration Les friflons | 
irréguliers qui furviennent à l’augmentation de ces 
fymptomes , font un figne que la fuppuration fe fair. 
L’abfcès eft formé , lorfque la matiere eft convertie en 
pus ; la diminution de la tenfion , de la fievre , dela 
douleur & de la chaleur ; la ceffation de la pulfation 
en font les fignes rationnels, L’amolliffement de la tu- 
meur & la fluétuation font les fignes fenfuels qui an 
roncent cette terminaifon. Woyez FLUCTUATION. 

On ouvre les abfcès par le cauftique ou par lin. 
cifion. Les abfcès ne peuvent fe guérir que par l’éva. 
cuation du pus. On préfere le cauftique dans les. tu- 
meurs critiques qui terminent quelquefois les fievres 
malignes. L'application d’un cauftique fixe l’humeur 
dans la partie où la nature femble l’avoir dépofé : 
elle en empêche la réforption qui feroit dangereufe & 
fouvent mortelle. Les cauftiques déterminent une 
grande fuppuration , & en accélerent la formation. On 
les emploie dans cette vue avant la maturité parfaite. 
On met auffi les cauftiques en ufage dans les tumeurs 
qui fe font formées lentement & par congeftion, qui 
fuppurent dans un point dont la circonférence eft dure , 
& où la converfion de l’humeur en pus feroit ou dif 
ficile ou impofible fans ce moyen. 

Pour ouvrir une tumeur par le cauftique , il faut 
la couvrir d’un emplâtre fenêtré de la grandeur que 
l’on juge la plus convenable : on met fur la peau, 
à l’endroit de cette ouverture, une traînée de pierre 
a cautere. Si le cauftique eft folide , on a foin de Phu- 
meéter auparavant : on couvre le tout d’un autre em. 
plâtre, de comprefles & d’un bandage contentif. Au 
bout de cinq ou fix heures, plus ou moins, lorf_ 
qu’on juge , fuivant l’aétivité du cauftique dont on 
s’eft fervi, que l’efcarre doit être faite , on leve l’ap- 
pareil, & on incife l’efcarre d’un bout à l’autre avec 
un biftouri, en pénétrant jufqu’au pus. On panfe la 
‘plaie avec des digeftifs, & l’efcarre tombe au bout 
de quelques jours par une abondante fuppuration, 


, Abfcès, 5 
* Dans les.cas ordinaires des abfcès, ïl eft préférable 
, de faire. incifion avec l’inftrument tranchant , qu’on 
plonge dans le foyer de lPabfcès. Lorfque l’abfcès eft 
ouvert dans toute fon étendue , on introduit le doigt 
dans fa cavité ; & s’il y a des brides qui forment des 
cloifons , . & féparent l’abfcès en plufieurs cellules , il 
faut les couper avec la pointe des cifeaux ou avec Le 
biftouri ; il faut que l’extrêémité du doigt conduife 
toujours ces inftrumens , de crainte d’intérefler quel- 
ques parties qu’on pourroit prendre pour des brides 
fans cetre précaution : fi la peau eft fort amincie , il 
faut l'emporter avec les cifeaux ou le biftouri. Ce der. 
nier inftrument eft préférable, parce qu’il caufe moins 
de douleur ,; & rend l’opération plus prompre. On 
choifit la partie la plus déclive pour faire l’incifion aux 
abfcès : il faut , autant que faire fe peut, ménager 
Ja peau. Dans ce deflein , on fait fouvent des contre. 
ouvertures , lorfque l’abfcès.eft fort érendu. Voyez 
CoNTRE-OUVERTURE. Les abfcès caufés par la pré- 
fence de quelques corps étrangers, ne fe guériflent 
que par l’extrattion de. ces corps. Woyez TUMEUR. 
. «Lorfque l’abfcès eft ouvert , on remplit de charpie 
mollette. le vuide qu’occupoit la matiere , .&.on y ap- 
plique un appareil contentif. On panfe , les, jours fui- 
vans,.avec des digeftifs, jufqu’à ce que les vaiffeaux 
qui répondent dans le foyer de l’abfcès , fe foient dé- 
gorgés par la fuppuration. Lorfqu’elle diminue ; que 
Je pus prend de la confiftence ; devient blanc & fans 
odeur , le vuide fe remplit alors de jour en jour de 
mamelons charnus , & la cicatrice fe forme à l’aide 
desspanfemens méthodiques dont il fera parlé à-la cure 
des ulceres. Woyez ULCERE. 
M: Petit a donné , à l'académie royale de chirurgie, 
un mémoire important fur. les tumeurs de la véficule 
du fiel, qu'’on.prend pour des abfcès au foie.Les remar- 
ques. de.ce célebre chirurgien enrichiffent la pathologie 
d’une maladie nouvelle. Il rapporte les fignes qui dif- 
tinguent, les tumeurs de la véficule du fiel, diftendue 
par. la bile retenue , d’avec les abfcès au foie. Il fait le 
parallele de cette rétention. de da bile & de la pierre 
2 


4 Accouchement. . 
biliaire avec la rétention d'urine & la pierre de {4 
veflie ,; & propofe des opérations fur la véficule du, 
fil, à Pénflar de celles qu'on fait fur la vefie, Voyez 
Le premier volume des nié de Pacad. ‘#24 de chirurg. 
Art. de M. Louis. | 
On lit , hift. de lacad. ann. 1730 ; pag. 40 , la gué 
rifon d’un abfcès au foie , qui mérite bien d’être con- 
nue. M. Soullier , chirurgien de Montpellier, fut api 
“pellé auprès d’un jeune homme âge de :13 à 14°ans;, 
qui, après s’être fort échauffé , s’étoit mis les pieds 
“dans l’eau froide , & avoit uné fievre ordinaire ; mais 
dont la fuite fut très-fâcheufe, Ce fut une tumeur 
‘confidérable au foie, qu’il ouvrit : il trouva ce vifcere 
‘confidérablement abfcédé à fa partie antérieure & con: 
vexé ; il s’y étoit fait un trou qui auroit pu recetoit 
%a moitié d’un œuf de poile , &'il en fortoit dans les 
panñfemens une’ matiere fanguinolente, épaifle ,- Jan 
nâtre ,; amere & inflammable. C’étoit de la'bile ver 
ritable , ‘accompagnée ‘de fécons de la fubflance: dà 
foie. -- ; 3 He: 95 95H TE 
Pour vuider la matiere de cet hbfcts" > M. Soulliez 
fmiagina- ‘une cannule d'argent émouflée par le ‘bout , 
qui eñtroit dans le foie fais loffenfer | & percée) de 
plufieurs ouvertures litérales qui recévoient la matiere 
nuifible ,‘& la portoient au déhors, où elle s'épan 
choit für une plaque: dé plomb qu’il avoit appliquée:à 
Ja plaie’; ; de maniere que cette‘matiere he pouvoit ‘ex 
corier la peau. L’expédient réuflit, la fievre diminua!, 
l’emboripoint revint , là plaie fe ciéateif y ï K à °R 
malade guérit. D'SIRRIE 
On ‘peut voir encore, dans léciebl de 1737 pisré 
une obfervation de M.  Chicoÿneau > pere “fur “un 
abfcës intérieur de la poitrine, accompagné des fymp- 
tomes ‘delà phthifie & d’un déplacement notable de Pé 
pine du dos & des épaules ? lé tout- términé heureur 
fement par l'évacuation ‘naturelle de l'abiees” "PAP k 
fondement. Addit. de M. Diderot. z4 , 
ACCOUCHEMENT. Nous ne dirons ’rienitirdes 
caufes déterminantes de l’accouchement-: on connéît 


Jes différentes hypothefes que les phyfiologiftes ont 


_ Accouchement. | | d 
Emavinéés fur cela. L’illuftre M: de Buffon , après en 


avoir fait fentir le foible dans fon hifloire naturelle, 
eur en fubftitue une autre qui nous a paru, ‘ainfi 
que toutes-les idées de ce philofophe , très-ingénieufe. 
‘ La matrice s’éloigne dans Ja groffeffe de l’orifice 
externede lavulve, & fans ceffe elle monte dans le 
-bas-veritre , qui lui oppofe moins deréfiftance , & fe 
‘dilate fur-touit ‘entre les! trompes ; où il y a plus de 
finus. Une matrice pleine d’un fœtus formé , occupe 
préfque rout le bas.ventre ; & fait remonter quelquefois 
le diaphragme dans le thorax. Quelquefois la fémme ne 
-paroît guere gxofle , ‘quoique prête‘ d’accoucher, & 
“telle accouchéd'un-gros enfant :’la raifon en eft, que 
VPuterus eft plus dilaté poftérieurement qu’antérieure- 
nent: ;maisl'iliieft facile , comme on voit, de s’af. 
‘furer, è# touchant ‘une femme , fi ‘elle eft grofle ;, 
cet éloignement de lPuterus étant le RS He de 
la groffeffé,  Aÿt: de M. Tarin.:: 
 IFrenfuit de ce qui précede, quon peut confdéfée 
“la matrice comme un mufcle:creux dont la dilatation 
ft)pañivecpendant tout lé temps de {la grofieffé; & 
-qui enfin fe met'en contrattion &1procure la fortie du 
ifotus. (Quoi “qu'il” ea’ foit de ‘a* 'éaufe qui fert d’ai- 
rguillon à cette. contrattion", l'ilieft cénftant qu'elle 'eft 
| iaccompagnée dé douleurs fort vives, qu’on :nomimie 
+doleurs de: HE rm Elles f diftinguent des dou- 
Heursdenéliqé "en. cerque celles-ci fe difiipent, ‘ou 
1du:m6Mms2re ent quelque fouligément par Pappli- 
cation" eohirees chauds fawle bäsiventre ; l’ufage in- 
æérieide l'hniles d'amandes douces’, la faignées" les 
-livemens adontiflans ,2:& 4 voyez COLZIQUE ); au- 
ieu squ e Tes moyens femblénreëxciter plus forrément 
Jestdôuteurs ‘ke V’enfantements Un-autre figne plus 
“AHAÉF eme fiège de: lé doulent'; dansiles coliques 
rventenles } xHereft vague’; dans l’inflämmation :; 0 elle 
“ef fixe ÿ! &iapôur fiege es paies enflamméess mais 
es 'douteurs def” énfantement font: PR EU E > rée 
-pondent au bas, & font ‘routes déterminées vers la 
“matrice, Ces «fignes pourroient féammoins induire en 
erreur ( car ‘ils "font équivoques )&u être produits par 
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“un flux de ventre , un tenefme, &ec. {l'faut donc$ 
comme on l’a dit plus haut , toucher lorifice de la ma- 
trice , & fon état fournira des notions plus certaines 
fur la nature des douleurs, & les fignes.cara@érif- 
+tiques du futur accouchement. Lorfque.le corps de la 
matrice agit fur l'enfant qu’elle renferme! , elle tend 
à furmonter la-réfiftance de l’orifice qui.s’amincit peu 
ä-peu & fe dilate. Si Pon touche cet-orifice dans le 
temps des douleurs , on fent qu’il fe refJerre ; & lorfque 
la douleur eft difipée, l’orifice fe dilate de nouveau. 
On juge duitemps que l’accouchement.mettra à fe ter- 
miner par l'augmentation des douleurs,  & par le pro- 
grès de la dilatation. de lorifice, Jorfqu' elles. font. 
-cefiées, 

. ‘El eft donc pda cv Elise à it M, PA Bubon: : 
que ces douleurs qu’on défigne par le nom d'heures du 
trayail, ; ne proviennent -que de la datation de: l’ori- 
fice de la matrice, puifque cette dilatation eftle.-plus 
fût Moyen pour reconnoître fi les douleurs que‘reflent 
une-femme grofé, font.en effet les douleurs de-Penfan- 
tement. La feule chofe qui foit embarraflante , con 
-tinue auteur que nous venons de citer, &ft.cetre al. 
-ternative de repos & ide fouffrance qu’ ÉProuve) la mere; 
‘lorfque la. premiere douleur-eft-pañlée ,. H.s”écoule un 
æemps.confidérable avant que la feconde fe, fat sentir; 
_& de‘même y à des intervalles foùvent: trèssdongs 
‘entreila feconde & Ja troifieme ,: «entre-laitoifieme-& 
Ja. ‘quätrieme douleur:; &c: Cette circomflance-de leffet 
_ne # accorde pas parfaitément avec-a pauife: queonous 
venons: d'indiquer ; car la: dilatation:d'ine. ouverture 
-qui-fé fait peu.ä-peu ; & d'une. maïiienedontiméers 6 
-vEoit produire “une -douléir conftante & continue :.:8& 
nôn pas des. doulents par accès, Jene fais donc fs on. ne 
pourroit pas.lés attribuer, à ‘une autre-lcaufe:qui me 
paroît :plus-conveñäable-à l'effet: icerté-caufe-feroit Ja 
Séparation: du placenta; on fait qu'iltient à la matrice 
par un certain rl ré mamelons! qui-pénetrent 
dansiles petites-läcunes on cavités dexcel vifcere.: dès- 
dors ne peut-on:pas : ‘fuppofer que-ces mamelons ne 
fortent pas de:leurs cavités tous «en même; Sp RS: 4Le 
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premier mamelon qui fe féparera de la matrice, pro 
duira la premiere douleur ; un autre mamelon qui 
fe féparera quelque temps après , produira une autre 
douleur, &c. L'effet répond üici parfaitement à la 
caufe, & on peut appuyer cette conjeéture par une 
autre obfervation ; c’eft qu’immédiatement avant l’ac- 
couchement , il fort une liqueur blanchâtre & vif. 
queufe, femblable à celle que rendent les mamelons 
du placenta ,.lorfqu’on les tire hors des lacunes où 
ils ont leur infertion ; ce qui doit faire penfer que 
cette liqueur qui fort alors de la matrice, eft en effet 
produite par la féparation de quelques mamelons du 
placenta. M. de Buffon, hift. nat. Art, de M. Daubenton. 

Lorfque le chirurgien aura reconnu que la femme eft 
dans un véritable travail , il lui fera donner quelques 
lavemens pour vuider le re&um, avant que l'enfant fe 
trouve au paflage: il eft aufli fort à propos de faire 
uriner la femme ;,. ou la fonder , fi le cou de la veffie 
étoit déja comprimé par la tête de l’enfant. Lorfque 
Ja femme «eft aflez forte, on gagne beaucoup à lui 
faire une faignée dans le travail ; la déplétion qu’on 
occafionne par ce moyen , relâche toutes les parties, 
& les difpofe très-avantageufement. On prépare enfuite 
un lit, autour duquel on puiffe tourner commodé- 
ment. Le chirurgien touchexa la femme de temps-en- 
temps, pour voir fi les membranes qui enveloppent 
l'enfant , font prêtes à fe rompre. Lorfque les eaux 
ont percé, on porte le doigt dans Porifice de la ma. 
trice, pour reconnoître quelle partie l’enfant pré- 
fente ; c’eft la tête dans l’accouchement naturel. On 
fent qu’elle eft dure , groffe, ronde, égale; les au. 
tres parties ont des qualités tattiles différentes, dont 
il eft aflez facile de s’appercevoir , même à travers les 
membranes. Les chofes étant dans cet état ( les eaux 
étant percées }) il faut faire coucher promptement 1a 
femme fur le lit préparé particuliérement pour lac- 
cotfchement. Ce lir doit être fait d’un ou de plufieurs 
matelas garnis de draps pliés en plufieurs doubles, pour 
recevoir le fang & les eaux qui viendront en abon- 
dance. Il ne faut pas que la femme foit tour-à-fait cou. 
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chée, ni Pa le Fd te BE fait ; on lui ue poitrine & 
la tête par des oreillers ; on lui met un traverfin fous 
l'os facrum , pour lui élever le baffin 4 ; les cuifles & les 
jambes feront fléchies , & il eft bon que les piéds puif- 
fent être appuyés contre quelque chofe qui réfifte: Chez 
les perfonnes mal à leur aife, où l’on n’a pas la com- 
modité de difpofer un lit extraordinaire, on met les 
femmes au pied de leur lit, qu’on traverfe d’une plan- 
che appuyée contre les quenouilles. La fémme en tra- 
vail tiendra quelqu'un par les mains pour mieux fe 
roidir & s’en fervir de point d’appui dans les temps 
des douleurs. Il ne faut point preffer le ventre , comme 
le font quelques fages-femmes. Le chirurgien oïndra 
fes mains avec quelques graiffes, comme fain-doux, 
beurre frais , ou avec quelques huiles , afin de lubri- 
fier tout le paflage: il mettra enfuite le bout de fes 
doigts dans le vagin , en les tenant , autant qu’il le 
pourra , écartés les uns des autres dans le temps des 
douleurs. 

Quand la tête de l'enfant commencera à avancer , 
le chirurgien fe difpofera à recevoir l'enfant. Lorf_ 
qu’elle féra avancée jufqu’aux oreilles , on tâchera de 
gliffer quelques doigts fous la mâchoire inférieure, & 
à la premiere douleur un peu forte , on tirera l’enfant. 
Il ne faut pas tirer l’enfant tout droit, mais en va- 
cillant un peu de côté & d’autre, afin de faire pañler 
les épaules. Ces mouvemens fe doivent faire fans per- 
dre de temps , de crainte que l’enfant ne foit fuffoqué 
par l’a@tion de orifice furle con, fi cette partie ref- 
‘toit arrêtée trop long-temps au paflage. Aufli-tôt que 
les épaules feront dehors , on coule les doigts fous 
les aiffelles pour tirer le refte du corps. Dès que l’en- 
fant fera tiré » LE chirurgien le rangera de côté, lui 
tournant la face de façon qu’il ne puiffe être incom- 
modé, ou même étouffé par le fang & les eaux qui 
fortent immédiatement après, & qui tomberoient 
dans la bouche & dans le nez du nouveau-né, s’ilétoit 

couché fur le dos. | 
Après avoir mis lenfant dans une pofition où l’on 
ne puifle où craindre ces inconvéniens ; on fait deux 
ligatures 
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Higatures. au cordon ombilical avec un fil ciré.en plu< 


fieurs doubles ; ces ligatures fe font à quatre travers 


de doigts de diftance ; & le plus proche de l’enfant , à 
peu-près à cet intervalle de fon nombril. On coupe. le 
cordon avec des cifeaux.ou avec. un. biftouri entre. 
les_deux ligatures , dont l’eflet eft d'empêcher que, 
la mere ne perde du fang par la veine ombilicale qui, 
le porte à l’enfant, & que l'enfant ne fouffre point, 
de l hémorrhagie des arteres ombilicales qui FROFIARR 
le fang de l’enfant au placenta. 

On entortille alors l’extrêmité du cordon qui fort 
de la matrice autour de deux doigts, & on le tire dou- 
cement après avoir donné de légeres fecouffes en tout 
fens pour décoler le placenta, dont. la fortie eft l'effet 
de la contra@ion de la matrice déterminée encore par 
quelques douleurs. Ce vifcere rend à fe débarraffer de 
Parriere-faix qui deviendroit corps étranger. On doit 
confidérer la fortie du placenta comme un nouvel 
äccouchement. Lorfque le cordon ombilical eftrompu , 
ou lorfque le placenta réfifte un. peu trop à fa fépa. 
ration de l’intérieur de la matrice , il faut que le 
chirurgien y porte la main promptement , tandis que 
Porifice eff encore béanr. Le délai deviendroit par le 
reflerrement de lorifice un grand obftacle à l'intro. 
du&ion de,la main. Si dans le fecond cas. que nous 
venons d’expofer, on ne portoit pas la main dans la 
matrice pour en détacher le placenta , & qu’on s’obf, 
tinât à vouloir le tirer par le cordon, on pourroit occa. 
fionner le renverfement de la matrice , dont nous par- 
lerons en fon lieu. Il faut de même porter la main 
dans la matrice, lorfqu’après avoir tité le placenta 
on s’apperçoit qu il neft pas dans fon entier. On. dé. 
barrafle en même temps dans toutes ces occafions la 
cavité de cet organe, des caillots de fang qui Pur: 
roient s’y trouver. 

Si après avoir tiré l’enfant on reconnoifloit que Îe 
ventre ne fe fût point affaïlé, comme il le fait ordi. 
nairement , & que les douleurs continuaflent aflez vi. 
vement il faudroit avant que de faire des tentatives pour 


avoir le placenta, reporter la main dans la matricéo 
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H y a prefque toujours dans cette circonflance we 
fecond enfant dont il faudroit délivrer la femme après’ 
avoir rompu les membranes qui enveloppent ce fe. 
cond enfant ; & il ne faudroit délivrer la mere du 
placenta du premier enfant, qu'après le fecond ac. 
couchement ; parce que les arriere-faix pouvant être 
colés l’un à Pautre, on ne pourroit en arracher un fans 
décoler l’autre: ce qui donneroït lieu à une perte de 
fang qui pourroit caufer la mort à l’enfant qui refte- 
roit , & même être préjudiciable à la mere. 

Si un enfant avoit beaucoup fouffert au paflage ; 
s’il étoit froiffé & contus , comme cela arrive dans les 
accouchemens laborieux , on pourroit Couper le cordon 
ombilical après avoir fait une feule ligature , & tiré 
quelques cueillerées de fang par le bout du cordon qui 
tient à l'enfant avant que de le lier. Cette faignée rem. 
pliroit l’indication que demande un pareil état. 

L'accouchement où lenfant préfente les pieds , 
pourroit à la rigueur pañler pour naturel, puifqu’il 
fort facilement de cette façon par laide d un accou- 
cheur, & que c’eft ainfi qu’il faut terminer les accou- 
chemens dans lefquels les enfans préfentent quelques 
autres parties , à moins que ce ñe foit les feffes , l’en- 
. fant pouvant alors être tiré en double, 

Lorfqu’on a été obligé d’aller chercher les pieds de 
Penfant, on les amene à l’orifice de la matrice; fi 
Pon n'en a pu faifir qu'un, l’autre ne fait point 
d’obftacle ; il faut tirer celui qu’on tient jufqu’à ce 
qu’on puifle dégager l’autre cuifle. Lorfque l'enfant a- 
a poitrine {ur lorifice de la matrice, ïl faut , fans 
Ceffer de tirer , donner un demi tour fi les doigts des 
pieds regardoient l’os pubis , afin de retourner l’enfant 
dont le menton pourroit s ’accrocher à cet os , fi on 
continuoit de le tirer dans cette premiere fituation. Da | 

Un accouchement naturel par rapport à la bonne 
fituation de l’enfant, peut ètre difficile lorfque la 
femme n’aura point été aidée à propos, qu’il y aura 
Dong temps que les eaux fe feront écoulées , & que les 

ouleurs deviendront languiffantes , ou même cefleront 
tout.à.fait, On peut bien en quelque forte remédier 
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à la fécherefle de laccouchement, en expofant la . 
femme à la vapeur de l’eau tiede qui relâche les par_ 
ties : mais rien ne fupplée au défaut des douleurs 5 
les lavemens âcres que quelques auteurs confillent , | 
peuvent irriter le re&um & la matrice par communi- 
cation ; mais cela peut être infruétueux & nuïifible ; 
le plus court dans ces conjonétures eft de fe fervir du 
_tire-têre. 

Lorfque le fœtus eft mort, & qu’on ne peut pas 
lavoir par l’inftrument dont nous venons de parler , 
on eff contraint de fe fervir des moyens extrêmes , & 
de dépecer l’enfant avec des crochets, pour gen yrex 
la mere de ce fruit infortuné. 

Si toutes chofes bien difpofées d’ailleurs, il y a une 
Ampoffbilité phyfique de tirer l’enfant en vie par les 
voies ordinaires, en conféquence de la mauvaife con. 
formation des os du baflin de-la mere, &ec. il faut 
faire l’opération céfarienne. Voyez CÉSARIENNE. 
Mais la nature tend trop efficacement à la confer- 
-Vation des efpeces pour avoir rendu les accouchemens 
Jaborieux les plus fréquens. Au-contraire , il arrive 
quelquefois que le fœtus fort de la matrice fans dé. 
chirer les membranes qui l'enveloppent, & par con- 
féquent fans que la liqueur qu’elles contiennent fe 
foit écoulée. (et accouchement paroît être le plus na- 
turel , & refflemble à celui de prefque tous les ani- 
maux : cependant le fœtus humain perce ordinaire. 
ment fes membranes à l’endroit qui fe trouve fur l’o- 
rifice de la matrice, par l'effort qu’il fait contre cette 
ouverture ; & il arrive aflez fouvent que l’amnios qui 
eft fort mince, ou même le chorion, fe déchirent fur 
Jes bords de l’orifice de la matrice , & qu’il en refte 
une partie fur la tête de l’enfant en forme de calotte ; 
c'eft ce qu’on appelle naître coëffé. Dès que cette mem- 
brane eft percée ou déchirée , la liqueur qu’elle con- 
tient s’écoulè. On appelle cet écoulement le bain ou 
les eaux delamere. Les bords de l’orifice de la matrice 
&x les parois du vagin en étant humettés , fe prêrent plus 
facilement au paflage de l’enfant. 


Après, l'écoulement de cette liqueur ; il refte dans 
z 
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Ja éfpaité de fa inatrice un vuide dont les accoucheur? 
‘intelligens favent profiter pour retourner le fœtus , s’il 
‘eft dans une ‘pofition défavantageufe pour l’äccouche- 
‘ment, ou pour le débarraffer des entraves du cordon 
“ombilical qui l’empêchent quelquefois d'avancer, M. de 
Buffon, “hifl, nat. 

Pour que laccouchement foit naturel, il fut Ê 
felon les médecins, trois conditions. Hs premiere ‘; 
‘que l'enfant & la mère faffent réciproquement leurs 
‘efforts ; la mere pour mettre au monde l’enfant, & 
“Venfant pour fortir du ventre de fa mere: la feconde , 
que l’énfant-vienne au monde la tête la prerhiere » céla 
étant fa fituation naturelle ; & la troifieme, quel’ac- 
‘couchement foit prompt & facile , fans aucun mativais 
‘accident. 

L'on a remarqué que les accouchemens font plus 
“heureux dans le feptieme mois que dans le huitieme , 
c’eft-à-dire, qu’il eft plus aifé de fauver Penfant quand 
Âl vient dans le feptieme mois , que quand il vient 
‘dans le huitieme ; & que ces premiers vivent plus | 
fouvent que les derniers. 
© Pour peu que l’on réfléchiffe fur cette opinion, dit 
M. de Buffon, CHif. nat, tom. 4, p. 123 de lédit. 
in-12 ) elle paroît n'être qu'un paradoxe , & je ne 
‘fais fi en confultant l’expérience, on ne trouvera pas 
. que cC’eftune erreur. L’enfant qui vient à huit mois eft 
“plus formé & paï conféquent plus vigoureux, plus 
‘fait pour vivrè Y que celui qui n’a que fept mois. Ce- 
pendant cette opinion, que les enfans de huit mois 
périflent plutôt que ceux de fept, eft affez communé- 
ment reçue, & elle eft fondée fur l’autorité d’Arif- 
tote (. de generat. anim. lib. IV, cap. ult. ) qui, après 
avoir dit que le térme) de l’acconchement ne varie pas 
‘dans les autres animaüx comme dans l’homme , où il 
eft renfermé entre le 7e & le 108 mois , ajoute : LFOREE 
“menfe oËlayo nafcuntur etfi mins tanen vivere poffunt, 
ed us © yfonnel , médecin à Lyon, a écrit un traité 
tanins Aa terme de l’accouchement des femmes, où il 
entreprend de concilier toutes les contradiétions appa: 
tentes 5 oniéiaés ‘Tur ‘ce fujer : : il prétend des le 


En 


_ Accouchement, 13 
vs le plus court de l'accouchement naturel, fui. 
vant Hippocrate , eft de cent quatre-vingt-deux jours, 
ou de fix mois entiers & complets ; & le plus long, 
de deux cents quatre-vingt jours , ou de neuf mois 
complets & dix jours ; & que les enfans qui viennent 
devant ou après ce terme, ne vivent point , Ou ne 
font pas légitimes. k : 

Bartholin a écrit un livre de infolitis partis viis , des 
conduits extraordinaires par où fort le fœtus : il rap- 
porte différens exemples d’accouchemens fort extraor- 
dinaires. Dans les uns , le fœtus eft forti par la bouche: 
dans d’auttes, par l'anus. Woyez Salmutts , obf. 94, 
cent. IIT, Tranfactions philofophiques , n. 416 , p. 435. 
 Ileft fait mention dans les mémoires de l'académie 
royale des fciences , ann. 1702, p.235 , d'un fœtus 
humain tiré du Ventre de fa mere par le fondement, 
Cette efpece d’accouchement eft affez extraordinaire 
pour trouver place ici. Au mois de märs 1702, M. Caf: 
ffni ayant donné avis à l'académie des fciences , qu’une 
femme , fans avoir eu aucun figne de groffeffe , avoit 
rendu par le fondement plufieurs os qui fembloient 
être les os d’un fœrus , fa chofe parut finguliere , d’au- 
tant plus que quelques-uns fe fouvinrent qu’on avoit 
autrefois propofé des faits femblables, qui s’étoient 
trouvés faux par l’éxamen qu’on en avoit fait ; & M, 
Littre s’offrit à vérifier celui-ci. 

Il trouva dans le lit une femme de 3r ans, autre. 
fois fort grafle, alors horriblement décharnée & très- 
foible. El y avoit douze ans qu’elle étoit mariée ; elle 
avoit eu trois enfans pendant les fix premieres années 
de fon mariage ; elle avoit fait dans les trois années 
fuivarñtes quatre faufles couches , & le 15 du mois 
d'août de lannée précédenté , elle avoit fenti une 
douleur aiguë à la hanche droite , & cette douleur qui 
étroit diminuée quelque temps après, avoit entiére. 
ment cefle au bout de cinq femaines. Au commence. 
ment du mois de novembre de la même année, elle 
avoit fenti fous le foie une autre douleur accompagnée 
d’un grand étouffement ; & en appuyant fur la région 
Bouloureufe, on y avoit remarqué une tumeur ronde 
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& groffe ,;. qui ne paroïfloit pas au dehors + & qu'ont 
fentoit au toucher. Environ deux mois après ,.ce qui 
faifoit cette tumeur étoit tombé dans le côté droit du 
bafin de l’hypogaftre, & la douleur & Pétouffement 
avoient ceflé fur le champ. ( Voyez la fuite effrayante 
des fymptomes de cet accident dans le mémoire de 
M. Euttre.) La fievre continue pendant quatre mois fans 
relâche avec redoublemens par jour & friflons , l’a. 
verfion pour les alimens,, les défaillances ,- le hoquet, 
Je vomifflement de fang , Un cours de ventre purulent 
& fanglant qui entraînoit des os, des chairs, des 
cheveux, &c. les épreintes, lescoliques, la toux ;, 
le crachement de fang , les infomnies , le délire, &c. 

À l’infpeétion des os rendus, M. Littre s’apperçut 
qu’ils appartenoient à un fœtus d’environ fix mois. Ce. 
pendant cette femme n’avoit jamais eu aucun foupçon 
de groffefle ; fon ventre n’avoit jamais fenfiblement 
grofi, &.elle n’y avoit point fenti remuer d’enfant : 
mais d’un autre côté, elle avoit eu quelques autres 
fignes de groffeffe que M. Littre rapporte. M. Littre 
examina enfuite fa matrice & le gros boyau de la ma- 
Jade, La matrice éroit dans fon état naturel, & il 
n’en éroit rien forti que dans le temps réglé pour les 
femmes faines qui ne font pas grofles, mais le fon. 
dement étant bordé d’hémorroïdes, fon orifice étoit 
ferré & rétreci par une dureté confidérable qui en oc- 
cupoit toute [a circonférence ; & en introduifant , avec 
beaucoup de peine de fa part, & de douleur de la part 
de la malade , le-doigt & les inftrumens, le reum 
Jui parut ulcéré & percé en dedans d’un trou large d’en. 
viron un pouce & demi ; ce trou, fitué à Ja partie pof. 
térieure de l’inteftin du côté droit , deux pouces & demi 
au-deffus du fondement , ne laifoit plus de doute fur 
Je chemin que les os & les autres matieres étrangeres 
Avoient tenu. En examinant avec le doigt cette plaie, 
M. Littre fentit la tête du fœtus qui étoit fi fortement 
appliquée, qu’il ne put la déranger, & que depuis 
trois jours la malade ne rendoit plus de matieres ex. 
traordinaires. L’état de la malade étant conftaté , il 
s’agifloir de la guérir, Pour cet effet, M. Littre com- 
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mes par lui donner des forces en lui prefcrivant Îes 
meilleurs alimens & les remedes les plus capables d’afs 
foiblir les fymptomes du mal : enfuite il travailla à 
tirer les reftes du fœtus ; ce qu’il ne put exécuter 
qu'avec des précautions infinies, & dans un temps 
très-confidérable ; il tira avec fes doigts tous les pétits 
os & les chairs ; il inventa des inftrumens , à l’aide 
defquels il coupa les gros os , fans aucun danger pour 
la femme ; & ce traitement, commencé au mois de 
mars, dura cinq mois, au bout defquels la malade 
fe trouva en état de vaquer à fes affaires : ceux qui le 
füivront, dans tout fon détail, douteront fi Part a 
moins de reffource que la nature , & s’il n’y a pas des 
cas où le médecin & le chirurgien ne font pas plus 
qu’elle pour, notre confervation ; cependant on fait 
qu’elle conferve tout ce qu’elle peut empêcher de périr : 
& que de tous les moyens qui lui font poffübles,, il n Y 
en a prefque aucun qu’elle n’emploie. 

M. Littre cherche, après avoir fait l’hiftoire de la 
guérifon, dans quel endroit ou dans quelle partie 
du ventre de la malade, le fœtus étroit contenu pen- 
dant qu’il vivoit. On peut d’abord foupçonner quatre 
endroits différens ; la fimple capacité du ventre, 1a 
matrice ; lès trompes & les ovaires. . 

A n’étoit pas dans la fimple capacité du ventre ; 
arce.qu’en preffant la partie inférieure du ventre de 
ps en bas, on touchoit une efpece de poche à con. 
tenir un petit fœtus d'environ fix mois, ronde, peu 
ftable dans fon affiette , & percée d’un trou. Cette po- 
che n’étoit pas les membranes du fœtus, mais une 
partie de la mere ; car lesmembranes du fœtus avoient 
£té extraites par l'ouverture du gros boyau, 

Il n’étoit pas non plus dans la cavité de la matrice: 
1°. parce que la malade a eu réglément fes ordinaires 
pendant cette groffeffe : 2°, que le trou de la poche 

 étoit fitué à fa partie latérale gauche: 3° que trois mois 
après la fortie du fœtus, cette poche étoit encore 
groffe : 4°. que pendant le traitement , il n’éroir fur- 
venu aucune altération aux parties naturelles, aucun 
écoulement  &c. 5°. que la matrice pleine d’un fœtus 
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de fix mois ne .s’étend point jufqu’ aux faufles côtes 3 
6°. que s’il eût été dans la matrice, il en eût rongé 
les parois pour en fortir, 

D'où M. Litire conclut que c’étoit doncoula trompé 
ou l'ovaire qui avoit fervi de matrice aù fœtus : mais 
il ne fe décide point pour lune de ces parties plutôt 
que pour l'autre ; il conjeéture feulement que la poche 
formée par l’une ou par l’autre, s’eft ouverte, & 
que le fœtus eft tombé dans la Capacité de l’hÿpogaftre, 
où il eft mort. On a vu, par le commencement de 
cet article , ce qu’il produifitlà, & quelles fürént les 
fuites de cet accident. Vers la fin de feptembte , la 

Malade fut aufli forte & jouit du même embonpoint 
qu ’auparavant : fa fanté étoit parfaite, lorique M: 
Littre faifoit l’hiftoire de fa maladie. 

FALe"Tait précédent. eft remarquable par la maniere 
dont une femme s’eft débarraflée d’un fœtus mort : eh 
voici un autre qui ne left guere moins par le nombré 
des enfans qu’une femme a mis au monde tons vivans, 
On lit, hiff. de lat. 1709, p: 22, que dans la même année 
la fémme d’un boucher d'Aix éroit accouchée de quatre 
filles , qui paroiffoient de différens termes, enfuité 
d’une mafle informe, puis de déux jours en deux }; jours 
de nouveaux enfans bien formés, tant garçons qué 
filles , jufqu’ au nombre de cinq. De forté qu’en tout 
il y en'avoit neuf, {ns compter la mañle ils étoïent 
tous vivans & fürent tous ondoyés ou baptifés. On n’a- 
voit point encore ouvert la maffe informe , qui appa- 
remment contenoit un autre enfant : le nombre des 
énfans & quelques foupcons dé fuperfætation font ici 
des chofes très-dignes d'attention: il eft vrai que lhif- 
toire de la fameufe comtelle de Hollande feroit bien 

lus merveilleufe ; mais auff n’a-t-elle pas Pair d’une 
Hloe - 

En 1686 à Léebétetre qui eft à huit ou dix lieues 
de Ja Haye , la femme dan nommé Chrétien Claes . 
accoucha de cinq enfans : le premier fut un garçon qui 
vécut deux mois. Dix-fept heures après la naiffance de 
celui-1à, vint un fecond fils , mais mort: 14 heures après 
cette femme mit ati monde un troifieme garçon, qui vécut 

environ / 
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änviron deux heures : autres 24 heures après ‘elle: ent 
un quatrieme moft-né; elle mourut elle-même , met 
tant au monde un cinquieme garçon qui périt dans le 
travail. 

Je terminerai cet article par une queftion phyfolos 
gique relative à la méchanique des accouchemens. On 
demande s’il fe fait un écartement des os pubis dans 
cette Opération de la nature: quelques auteurs penfent 
que ceux qui tiennent l’affirmative , le font avec trop 
de crédulité & peu d’exaétitude ; mais il y a des faits 
très - circonftanciés qui détruifent cette imputation, 
M. Verdier, célebre anatomifte de l’atadémie royale 
de chirurgie, & démonftrateur royal des écoles, a 
traité-amplement cette matiere dans fon traité d’uftéo. 
logie , à l’article des os du baflin. M. Louis a fait deg 
obfervations {ur un grand nombre de cadavres, à læ 
follicitation de M. Levret ,, membre de la même acas 
démie ; & tous deux ont vu par le parallele de là con 
jonétion des os du baffin des femmes & des hommes; 
que dans, celles-là il y avoit des difpofitions très-natu 
relles. à l’écartement des os pubis, mais encore des 
iléons avec l’os facrum ; & l’examen des cadavres des 
femmes mortes en couche à l’hôtel-dieu , que M. Levret 
a fait avec M. Moreau , chirurgien-major de cette 
maifon en furvivance de M. Boudou , confirment que 
toute la charpente offeufe du baflin prête plus ou moins 
dans les accouchemens les plus naturels. 

- Les chirurgiens françois ont beaucoup travaillé LG 
la matiere des accouchemens, Tels font Portail, Peu, 
Viardel ; Amand , Mauriceau , la Motte , Levret , &ca 
M. Pugos ailonna à Pacadémie de chirurgie! plufieurs 

mémoires fur cette matiere : il y en a un inféré dans lé 
premier volume fur les pertes des femmes grofles , digne 
de la réputation de Auteur, Art. de M. Diderot, 

ACCOUCHEUSE , femme qui fait profeflion d’ace 
conchers: : on dit plutôt Jage -femme. Il y a des: mala- 
dies.,! dit. Boerhaave | qui viennent de caufes-toutes 
particulieres ; & qu’il faut bien remarquer; parce 
qu’elles donnent lieu à une mauvaife conformation : 
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dence de l’accoucheufe, &c. » Il eft arrivé Rrt fours 
» vent, ajoute fon commentateur M. de la Mettrie , 
» que ces femmes rendent le corps mou des enfans 
» tout difforme, & qu’elles gâtent la figure de.la tête 
» en la-maniant trop rudement. Delà , tant de fots, 
» dont la tête eft mal faite, oblongue ou angulaire, 
# ou de toute autre forme différente de Ja naturelles 
»: Il: vaudroit mieux pour les femmes , ajoute M, de /æ 
» Mettrie, qu’il n’y eût point d’accoucheufes. L’art 
». des accouchemens ne convient que lorfqu’il y a: 
» quelque obftacle : mais ces femmes n’atrendent pas 
». le temps de la nature ; elles déchirent l'œuf, & elles 
» arrachent l'enfant avant que la femme ait de vraies 
». douleurs. J’ai vu des enfans dont les membres ont 
» été luxés dans cette opération ; d’autres qui en ont. 
» eu.un bras café. Lorfqu’un membre a éré luxé, l’ace 
» cident reftant inconnu ,. Penfant en à pour LÉ refte 
» de la vie. Lorfqu’il y a fratture , le raccourciffement 
» du membre l'indique. Je vous confeille donc , lorfque 
>» vous pratiquerez, de réprimer ces téméraires ace 
>» coucheufes, « Voyez les Inftituts de Boerhaave. 

« Je me crois obligé ,» par l’intérêt que tout honnête 
homme doit prendre à la naiffance des citoyens, de 
déclarer que ; pouffé par une curiofité qui eft naturelle 
à celui qui penfe un peu. ( la curiofité. de voir naître 
Phomme après lavoir vu mourir tant de fois ) je me 
fis conduire chez une de ces fages-femmes qui font des 
éleves & qui reçoivent des jeunes gens qui cherchent à 
 s’inftruire de la. matiere des: accouchemens , & que je 
vis. là des exemples d’inhumanité qui feroient prefque 
incroyables chez dés Barbares. Ces fages-femmes, dans 
Pefpérance d’attirer chez: elles un plus grand nombre 
de; fpeftateurs , & par conféquent de payans ; ‘fai. 
foient annoncer par leurs émiflaires qu’elles avoient 
une femme en travail dont Penfant viendroit certaine 
ment: contre nature: on accouroit , & pour! ne pas 
tromper-l’attente , elles rertournoient l’enfant dans la 
matrice. & le faifoient venir par les pieds. Je n’oferois 
pas avancer ce fait , fije n’en avois pas été témoin-plu 
fieursfois, & f:la fage-femme elle-même n’avoiteu a fine 
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piudente d’en convenir devant moi , lorfque-tous les 
afliftans s’étoient retirés. J’invite donc ceux qui-fonit 
chargés de veiller aux défordres qui fe paflent dans la 
fociéré, d’avoir les yeux fur celui-là. Art.de: Ms 
Diderot. 

ALBADARA. C’eft le nom que les Arabes donnent 
à l’os {éfamoïde de la premiere phalange du gros orz 
teil : lileft environ de la groffeur d’un pois. Les magi- 
ciens lui attribuent des propriétés étonnantes, comme 
d’être indeftru@tible , foit par l’eau , foit par le feu, 
C’eft-la qu’eft le germe de l’homme que Dieu doit faire 
éclorré un jour ; quand il lui plaira de le refflufciter. 
Mais laiflons ces contes à ceux quiles aiment , & ve: 
nons à deux faits qu’on peut lire plus férieufement, 
Une jeune femme étoit fujette à de fréquens accès 
d’une maladie convulfive, contre laquelle tous les 
remedes avoient échoué: elle s’adreffa à un médecin 
d'Oxford qui avoit de la réputation , & qui lui ayant 
annoncé que le petit.os dont il s’agit étoit par fa dif. 
location la véritable caufe de fa maladie , ne balança 
pas à lui propofer l’amputation du gros orteil : la ma- 
lade:y confentit & recouvra la fanté. Ce fait, dit 
M.James ;. a été confirmé par des témoignages, & 
n'a jamais été révoqué en doute. Maïs il y a plus ; il 
dit que lui-même fut appellé en 1737 chez un fermier 
de Henwood-Hall près de Solihull dans le Warwickshire, 
& qu'il le trouva aflis fur le bord de fon lit, .où il dis 
foit avoir pafñlé le jour & la nuit qui avoient précédé ; 
fans ofer remuer , parce que le moindre mouvement 
du pied lui-donnoit des convulfions : le fermier ajouta 
qu'il yavoit quelques jours qu’il s’étoit bleffé au gros 
orteil de ce pied , ‘que cette bleffure lui avoit donné 
des convulfions, & qu’elles avoient continué depuis, 
Comme ces fymptomes avoient quelque rapport à ceux 
de lépilepfe, M; James: Pinterrogea & n’en apprit 
autre chofe, finon qu’il s’éroit toujours bien porté, 
Sun cette sréponfe , ! il ui ordonna dés remedes qui 
furent tous inutiles; &icet homme mourutiau bout 

une femaine. Art. de M,Diderot. 

LALBUGO ou TAùs 'eft une maladie _ yeux où lg 


ic Albago's Ampütation. 
cornée perd fa couleur naturelle y & devient blanche 
& opaque. 5e 

La taie eft la même chofé que ce qu’ on aheite au- 
trement leucoma. Voyez ce mot ci-après. 

ALBUGO ou LEucoma. C’eft une tache blanche 
& fuperficielle qui furvient à la cornée tranfparente 
par ‘un engorgement des vaifleaux lymphatiques de 
cette partie, Ce vice empêche la vue tant qu’il fub. 
fiftes Il ne faut pas confondre lalbugo avec les cica- 
trices! dela cornée: les cicatrices font ordinairement 
dun blanc luifant & fans douleur ; ce font des 
marques de guérifon , & non de maladie: L’albugo 
eft d’un blanc non luifant comme de la craie ,: &'eft 
accompagné d’une légere fluxion ; d’un peu d’inflam- 
mation & de douleur, & d’un petit larmoyement ÿ 
il arrive fans qu'aucun uicere ait précédé : la cicatrice , 
au-contraire , eft la marque d’un ulcere guéri. 

L’albugo peut. {e terminer par un ulcere, & alors , 
après fa guérifon , il laifle une cicatrice quines efface 
point. . 

Pour guérir l'albugo ge il faut prefcrire lesi rèmedes 
généraux propres à détourner la fluxion : on fait en- 
fuite ufage des remedes particuliers. Les auteurs pro- 
pofent les remedes âcres &volatils pour diffoudre, 
détacher & nettoyer: l’albugo ; : comme les fiels de 
brochet , de carpe ou autres poiflons ,..ou ceux de 
pérdrix , d’oifeaux dé proie & autres , dans lefquels 
ontrempe la barbe d’une plume pour en toucher la 
tache deux fois par jour: M: Maïire.Jean confeille , 
entr’autres remedes:, le collyre: fec: avec: l'iris, le 
fucre-candi , la myrrhe , de chacun-un demi-gros , & 
quinze grains de vitriol bianc. On s’eft fouvent fervi 
avec fuccès: d’un mêlange de poudre de tuthie, de 
ducre-candi & de vitriol blanc à parties égales, qu’on 
fouflle fur la > avecun fétu de pelle ou un tuyau 
de plume. 

AMPUTATIO N. C'ef rer ts de : cou. 
per un membre ou toute autre partie du corps. Dans 
les cas de mortification, .on.'4 fouvent recours à lame. 
putation. Voyez MORTIFICATION.,. GANGRE. 
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NE, SPHACELE. L’amputation d'in membre eft 
une opération extrême , ‘a laquelle on ne doit avoir 
recours qu'après avoir employé tous les moyens pofs 
fiblés pour léYiter : elle eft inévitable, lorfque la 
mortification s’éft empäarée d’une partie, au point 
qu’il n’y ait plus aucune efpérance qu’elle fe révivifie. 
Les fracas d’os confidérables ; par coups de fufils, 
éclats de bombe & de grenade , & autres corps con- 
tondans , exigént l’amputation, de même que la 
carie des 6$ , qui ronge & confume leur fubftance ; 
& lés rend comme vermoulus. net 

Lorfque l’opération eft réfolue: fi fa néceffité in: 
difpenfable , il faut déterminer l’endroit où elle fe fera; 
On a établi; avec raifon , qu’on ne Couperoit du bras 
& de la’cuiffe que le moins qu’il fera poflible, On‘coupe 
Ha jambe à! quatre travers de doigt au-deflous de la 
tubérofité antérieure du”tibia } non-feulement pour la 
facilité de porter une jambe dé bois après la guérifon; 
mais pour éviter de faire: Pincifiôn das _ tendons 
& pour ne BOIRE fcier los dans PHDOb HU ; ce qüi se 
Ja cure longue & difficile par la grande farface d'os qui 
feroit alors découverte, 1°: 

Quelques ‘auteurs font ave qu'on ‘doit ménager 
La jambe ;de:même que l’extrémité fupérieure ; îls 
prefcrivent ‘en-conféquence ; que pour les maladies 
du pied’, il faut conferver la jambe jufques au-deffus 
des malléolés ; & faire porter” un pied artificiel. So 
lingen ; fameux"praticien de Holländé ; en a inventé 
un SÈ au rappôrt de Dionis ) qu’il dit avoir tant de 
fermeté , qu’on peut marcher âvéc autant de facilité 
que fi l’onavoit un pied naturel. Cetté heureufe inven- 
tion he fous ayant point éré tranfmifle ; nous fommes 
dans le cas de douter de fes avantages. | 

On peut exrirper lebras dans fonarticulation fé 
rieure, pour les maladies quiaffeétent la tête de l’hume 
rus, On a donné, à l académie de chirurgie , plufieurs 
mémoires en projet fur la méthode d'extirper Ja cuiffe 
dans Particle ; mais cetté opération na pas encore eu 
lieu , &: paroit abfolument impraticable, On coupe les 
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doigts dans les articles: quelques praticiens .préferent 
de les.couper dans le corps de la FhARSBS avec des 
tenailles incifives. 

Fabrice d’ Aguapendente ne veut. pas: qu’ on, (coupe ur 
membre dans la partie faine, mais dans. la. partie. gan= 
pente » deux travers.de doigt au- deffis. du.lieu où finit 
a. mortification. L'opération fe fait fans douleur ; 3-07 
cautérife enfuite avec des fers rouges tout. .ce qui, refte 
atteint de pourriture. Cette.maxime n’eft point fuivie ; 
elle eft défe&tueufe : car il:eft impoflible de cautérifer 
jufqu’à la partie faine exclufivement ; mais.fi la cauté- 
rifation n’eft pasnexalte,. ce qui reftera de gangrené 
communiquer. facilement la pourriture aux parties 
faines ÿ ce qui rendra-l’opération inutile, Sile feu agit 
{ur les-parties faines, l'opération fera, fort. doulou< 
reufe; on perd par: -là J’avantage qu ’onfe promettoits 
Outre la cruauté:d’une pareïlle opération, on\,ne.feroit 
pas difpenfé de Ja. Jigature des vaifleaux lors dela chûte 
de lefcarre : tous..ces. inconvénients doivent. faire re- 
Jetter cette opération, & femblent confirmer unaxiome 
reçu en chirurgie , que Les amputations. doivent fe. faire 
dans Ha partie faine.J’ofe cependant affurer.que je me 
fuis quelquefois fort bien trouvé de-fuivre.une route 
moyenne entre ces deux préceptes : j'ai fait-avec fuccès 
plufieurs amputations dans‘ la partie’attaquée d’inflaims 
mation, -qui fépare,da partie fainede,la gangrenéee 
Cette méthode eft fondée fur la raifon:&: {ur l’expé. 
rience ;: lorfqu'on a: emporté un: membre, ion, doit 
tâcher de procurer (lat fuppuration de-laplaie , :& où 
fait. que l’inflammation eft un état antécédent nécef- 
faire à la fuppurations ondoit donc l'obtenir plus fa 
cilement , eu coupant le:membre dans: Üner partié, déja 
enflammée. On fait aufli qu’il ne fe fait, jamais de fup+ 
puration fans fievre,  & que la fievre eft caufée par l'in, 
flammation :la-fievre fera. donc plus violente, fi Pon 
coupe, le membre-dans la: partie faine-,  puifque.fans 
calmer celle que produifoit inflammation qui féparoit 
le fain du gangrené, on en excite encore une-nouvelle, 
Voyez. GANGRENE. Lorfqu’on {e déterminetà faire lam. 
Putation dans Ja:spartie enflammée, il faut avoir foin 
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” fe débrider les membranes ou les aponevrofes ;, car 
par l’étranglement qu’elles caufent, le moignon pour- 
yoit tomber en mortification , & on regarderoit alors 
ce que nous venons de dire comme un précepte meur- 
trier , malgré les avantages décrits, auxquels fe joint 
celui de conferver une plus grande partie du membre. 

Avañt que d’entrepréndre l’opération, il faut dif 
pofer toutes les chofes qui y font néceflaires : Je tour. 
niquet , &/tout ce quien dépend , fera rangé fur un 
plat, avec les’ inftrumens , qui Cdäfhènt en ün grand 
couteau courbe pour l’incifion circulaire des chairs ; 
un couteau dfoit pour couper les chairs qui entourent 
les os ; une Compreffe fendue pour retrouffer les chairs ; 
une foie pour-féier les os, & des éguilles enfilées pour 
faire la ligature des vaiffeaux. Sur un autre plat feront 
difpofées les pieces de l’appareil ; de façon qu’elles fe 
préfententles unes après les autres dans l’ordre où lon 
doit Tes employer : ce font de la charpie brute , deux 
petites comprefles quarrées , Jarges d’un pouce ; une 
comprefle ronde de la groffeur du moignon ; une croix 
de malte; trois compreffes longuettes , & une bandé 
d’une longueur convenable. If eft bon d’avoir toutes ces 
pieces doubles ; en cas qu’ on foit obligé de lever Pap- 
pareil, il faut en outre être muni de quelques boutons 
d’alun crud°& d’alun en poudre. 

Tont étant prêt, on peut faire l'opération: il faut 
d’abord mettre le malade dans une fituation commode 
pour lui, autant qu’elle peut l'être dans cette circonf- 
tance, & pour l'opérateur, Si l’on doit couper le bras 
ou fa cuiflé, le chirurgien fe mettra extérieurement ; 
& fi c’eit Ja jambe ou l’avant-bras , il fe placera à la 
partie intérieure, parce que dans cette fituation, il 
fciera facilement les os. Les aides-chirurgiens doivent 
être placés félon les fonétions dont ils feront chargés, 
pendant l’opération, où il y a trois conditions effen- 
tielles à remplir. IL faut d’abord fe rendre maître du 
fang par le moyen du rourniquet : il faut , en fecond 
lieu, abattre le membre felon l’art ; & , en dernier 
lieu , il faut faire la is des svaiféaus ; ; & appliquer 
rl 
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Pour abattre le membre, il faut le rfaire fontenit 
au-deflus & au-deffous du lieu où doit-{e faire la fe&ion: 
Lorfque le membre eft fraturé en plufieurs pieces, il 
doit être fur une planche, ou dans une efpece de caiffe ; 
fans cette précaution, le moindre mouvement cauferoit 
au malade des douleurs très-aiguës , aufli cruelles que 
l opération. On peut mettre. immédiatement au-deflus 
du lieu où l’on va faire Pincifon, une ligature circulaire 
un peu ferrée ; elle fert à affermir les chairs & diriger 
'incifion : il faut, avoir foin de retrouffer la peau & les 
chairs avant l’application de cetteligature. 

Le chirurgien, :le genou droit en terre, & le bras 
droit; pañlé fous le.membre qu’il va amputer 3 . -Feçoit 
de cette main le couteau courbe qu’un aide lui pré- 
fente : il en pofe le tranchant fur lemembre, de façon 
que la: pointe foit du côté de la poitrine le plus infé- 
: rieurement qu’il eft poffible. I! pince avec le doigt index 
& le pouce de la main gauche le dos du couteau vers 
fa pointe : ileftinutile de pofer fortement les quatre 
doigts de la main gauche fur le dos du couteau ; car 
ce n’eft point en appuyant , que les inftrumens tran- 
chans font capables de couper, mais enfciant, pour 
ainf dire. Sur ce principe qui eft inconteftable , on 
commencera l’incifion circulaire en tirant le couteau 
inférieurement par lPaétion combinée des deux mains 3 
& enfuite on coupera, en gliflant circulairement autour 
du membre : quand on en eft à la partie fupérieure:, 
le chirurgien fe releve , & il continue de couper en fai. 
fant ce mouvement., enforte qu’il acheve l’incifion cir- 
culaire lorfqu’il eft entiérement debout ; avec cette at 
tention de commencer le plus inférieurement :que l’on 
. peut , on n’eft pas obligé de reporter plufieurs fois le 
couteau, & d’un feul tour, on fait l’incifion, 

Quelques praticiens font lincifion circulaire en deux 
temps: ils coupent la peau & la graifle deux travers 
de doigt au-deffous du lieu où ils fe propofent de fcier 
Pos ;:ils font enfuite retrouffer & aflujettir les parties 
coupées, pour continuer à leur niveau l’incifion jufqu’à 
Pos. L’avantage de cette. méthode eft d’éviter que l’os 
ne déborde les chairs; ce qui rendroit la cure fort 

longue s 
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longue ,,en mettant dans l’obligation de refcier la por. 
tion d’os qui fait éminence. Mais on pourroit, fans 
xendré l’opération plus longue & plus douloureufe , 
obtenir cet avantage , en inclinant le tranchant du 
Couteau vers la partie fupérieure du membre, le fai- 
fant entrer obliquement de bas en haut dans les chairs. 
J’ai fair plufieurs fois cette opération de cette ma- 
niere : je laiffe de cette premiere incifion environ un 
pouce de chair autour de los , & je coupe encore obli- 
quement avec un biftouri droit ce qui refte jufqu’au 
périofte exclufivement. Par cetté méthode le bout de 
Pos eft toujours caché dans les chairs, fans que le 
malade ait été obligé d’acheter cet avantage par un 
furcroit de douleurs ; & je ménage le tranchant de mon 
inftrument pour une autre opération. C’eft une atten- 
tion qu'il faut avoir , fur-tout dans les armées , où il 
faut beaucoup, opérer avec le mêmé inftrument. 

Dès que l’incifion circulaire eft faite, on prend le 
Couteau droit pour couper les chairs qui reftent autour 
de l’os, ou dans l’entre-deux à la jambe & à l’avant- 
bras. On a, foin d’incifer le périofte : il eft inutile de 
le ratifler vers la partie inférieure, comme on le fait 
communément ; cela allonge l’opération fans produire 
aucun fruit. On retrouflfe les chairs avec la compreffe 
fendue, & on prend enfuite la fcie que l’on appuie 
fur l'os légérement pour faire la premiere trace. On 
peut aller. après à plus grands Coups , Inais toujours 
fans trop appuyer, de crainte d'engager les dents dans 
le corps dé l’os. Quand on eft fur la fin, il faut aller 
plus doucement pour ne pas faire d’éclats, Celui qui 
foutient le membre , doit avoir attention de ne pas 
le baiffer , car il feroit éclater l’os ; ni de lé relever, 
car il ferreroit la fcie comme dans uh étau , & rendroit 
l'opération plus difficile. Lorfqu’il y a deux os, il 
faut faire enforte de finir par le plus folide , de crainte 
d’occafionner .destiraillemens ou des dilacérations pat 
la fecouffe de los le plus foible : ainfi à la jambe on 
fait. les premieres impreffions fur le tibia ; on fcie en- 
fuite les os, conjointement, & on finit pat le tibia: 


à l’avant-bras on finit par le cubitus. aide qui fous 
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tient doit appuyer fortement le péroné contre letibia3 
ou le radius contre le cubitus, lorfqu’on fcie ces parties. 
-Lorfque l’amputation eft faite , il faut fe rendre 
Maître du fang. Pour cet effet on lâche fuffifamment le 
tourniquet, afin de découvrir les principaux vaif- 
feaux, & en faire la ligature, qui eft le moyen le 
plus für, & fujet à moins d’inconvéniens que appli. 
cation des cauftiques. Voyez CAUSTIQUE & HEMoR- 
RHAGIE. Dès qu’on à apperçu le vaiffeau , on refferre 
le tourniquet: pour faire la ligature, on prend une 
‘aiguille courbe enfilée de trois ou quatre brins de fil 
dont on forme un cordonnet plat en le cirant. On entre 
dans les chairs au-deffous & à côté de l’extrêmité du 
Vaifleau, en piquant affez profondément pour fortir 
au-deflus & à côté : on en fait autant du côté oppofé,, 
de façon que le vaiffeau fe trouve pris avec une fu 
fante quantité de chairs dans lanfe du fil entre les 
quatre points paralleles. On fait d’abord un double 
fnœud , nommé communément le nœud du chirurgien , 
que l’on fixe par un fecond nœud fimple : s’il ÿ a plu- 
fieurs vailleaux confidérables , on en fait la ligature. 
L’hémorrhagie des vaiffeaux mufculaires s’arrête par 
Yapplication de la charpie & la compreffion : on pour- 
roit tremper la charpie qu’on applique immédiatément 
{ur ces vaifleaux, dans l’efprit-de-vin ou dans celui de 
thérébentine , pour en fermer l’orifice & donner lieu 
à la formation du caillot. On peut aufli appliquer pour 
produire cet effet, des boutons d’alun, ou de la 
poudre de ce minéral. 

On couvre enfuite tout le moignon de charpie feche 
& brute , parce qu’elle s’accommode plus exaétement 
à toutes les inégalités de la plaie, que fi elle étoit ar- 
rangée en plumaceaux : : on pofe de petites comprefles 
quarrées vis-a-vis les vaifleaux ; on contient le tout 
avec une comprefle ronde ou quarrée dont on à abattu 
les angles ; ce qui la rend oétogone ; celle-ci doit être 
foutenue par une grande compreffe en croix de malte » 
dont le, plein fera de la grandeur du moignon & de la 

‘comprefle o&ogone, & dont les quatre chefs s’arran- 
geront fur kes parties antérieure , poftérieure. & la 
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térales du moignon : on applique enfuite les trois lon. 
guettes, dont deux croifent le moignon; & la troi.. 
fieme, qu’on nomme longuette circulaire , à caufe de 
fon ufage, contient les deux autres, en entourant le 
bord du moignon, On fait enfuite un bandage qu’on 
nomme capeline, qui Confifle en circulaires fur le 
membre & en renverfés pour couvrir le moignon, lef- 
quels renverfés font contenus par des tours circulaires 
qui terminent l’application de la bande. On peur fe 
difpenfer de ce bandage qui exige une bande de fix 
aunes de long. ; ne faire que quelques circulaïres pour 
.contenir les compreffes, & avoir un fond de bonnet 
de laine garni & armé de cordons pour en coëller 
pour ainfi dire, le bout da membre. 

Tout cela étant achevé, on peut lâcher le tourni 
_quet , afin de Houlager le malade ; où même l’ôter en- 
"tiérement , après avoir mis le malade an lit: il doit 
y être couché le moignon ün peu élevé ; & un aide 
tenir ferme avec la main l’appareil pendant douze ow 
quinze heures , crainte d’une hémorrhagie. 

On peut lever l'appareil au bout de trois où quatre 
Jours, & panfer la plaie avec un digeftif convenable’: 
_On attend ordinairement trois ou quatre jours pour læ 
levée de l'appareil , pour que la fuppuration le détache ; 
. mais on. peut humeëter dès le fécond j jour la charpie 
avec lhuile d'hypericum. 

Il eft parlé dans l’hiftoiré de P'âcadémie royale dés 
fciences : » année 1702, d'une méthode propofée à 
cette. académie par M. Sabourin , chirurgien de Ge- 
.Heve je pour perfectionner l'opération de l’ampiitation. 

‘out Je fecrer confifte à conférver un lambeau de fa 
‘chair & de la peau qui défcende un peu au-deflous de 
-Vendroit où doit fe faire la, féttion, afin qu’il ferveà 
LYecouvrir. [le .moignon. L'avantage de certe méthode 

.eft qu’en moins de deux ] jours ce lambeau dé chair fe 
. réunit avec les extrémités ‘des :vaiffeaux coupés : » & 
‘exempte par-1à de les’ lier, ou d° appliquer les cauf- 
‘tiques & les afringens ; méthodesiqui font routes fort 
dangereufes ou au-moins fort incommodes : ajoutez à 


Cela ; que Pos ainfi recouvert ne s’ ’exfolie point, 
+4 D à Ra 


‘ 


LS | Amputarion: 
"Cette opération, qui eft précifément Ja même te 
celle que Pierre Verduin , chirurgien d’ Amiterdam ; 
a imaginée & publiée en 1697 >. na. pas eu tous les 
avantages que fes partifans s'en promettoient ; perfonne 
ne. la pratique : les perfonnes curieufes d'en favoir plus 
au long le détail, peuvent en lire la defcription dans le 
traité d'opérations de M. Garengeot. Cette méthode 
a donné lieu à lamputation à à deux lambeaux. de M. Ra. 
vaton ,: chirurgien aide- -major de l'hôpital royal de 
Landau , décrite dans le traité des opérations de M./e 
Dran,, auffi-bien qu’à celle de M. Vermalle, chirurgien 
de l'éleéteur palatin. Ces opérations , qui confiftent 
à fendre le moignon en deux endroits oppofés pour 
{cier Jos de façon qu’il y ait un ou deux pouces de 
Chair qui le recouvrent , ces opérations > dis-je , font 
.plus douloureufes que Ia méthode que nous avons dé- 
crite. On fe propofe d'éviter l’exfoliation des GS, 
dont l’expeétative, ne rend. pas l'opération. ordinaire 
plus dangereufe, car.on attend avec patience. cé qui 
ne. fait courir aucun péril: enfin on veut guérir en,peu 
de jours, & éviter la fuppuration. L'expérience dé- 
-montre néanmoins que. ER fuppuration fauve. ‘plus de Ja 
moitié, des malades. On fair que plufieurs perfonnes 
font mortes après la guérifon parfaite d’une amputa- 
tion, par l'abondance du fäng. ». qui ne, leur toit 
-point néceffaire, ayant alors moins de païties à gour_ 
aire, La fuppuration peu. “empêcher ceite formation 
furabondante des liqueurs. m8 les accidens. fubirs qu ’elte 
occalonneroit comme on. le voit ‘quelquefois dans les 
GRR de cuiffe ;. où. les malades Jont tourinentés 
de coliques, violentes . qui. i ne cedent .qù aux, faighées £ 
parce qu’elles font Deflet. de l engorgement. des vaif 
“feaux, méfentériques produit par | ’obftacle, que le fang 
she & {a circulation dans. le. membre am pure. me Ja 
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On n apblique pas le tourniquet pour faire cette opé- 
‘ration : il n°eft pas plus néceffaire de pafler une aiguille 
de la partie antérieure à là poftérieure du bras en co- 
toyant l’humerus , afin d'embrafier avec un fil ciré les 
‘vaifleaux , & les lier avet la peau pour empêcher Phé 
“motrhägié ; la fouftraétion de cette aiguille diminue la 
douleur, On fair une incifion demi-circulaire à la partie 
moyenne. du mufcle deltoïde jufqu’au périofte exclufi- 
vément. On fouleve ce lambeau en le difféquant , juf- 
‘qu’à ce, qu'on ait déconvert la tête de l’humerus. On 
‘incife la capfule ligamenteufe ; & tandis: qu'un aide 
luxe fupérieurement le bras En faifant fortir fa tête de 
Vos : » l'opérateur coupe, les. chairs le fong de l’humerus 
“avec un biftouri droit, & fait un limbeau triangulaire 
infériéurement. I eft le maitre de lier les:vaifleaux 
“avant de es Couper ; ; il n’y auroit pas d’ailleurs grand 
inconvénient à ne les lier. qu’ après. Quelques chirur- 
gièns, préténdent même qu'il ni ’eft point néceffaire de 
“faire la ligature des vaifleau* , parce qu’en retrouffant 
‘lé limbeau inférieur , on \eRt fait faire un pli qui ar- 
rêré Phémorthagie : le premier appareil confie en char. | 
‘pie, ‘comprèfes & bandage conrentif. | 
ANATOMIE. C’eft Part de, difféquer ou de SE 
DRE lés’parties folides des animaux , pour en 
HÉTREES Ja fituation , [a figure , les connexions; &c. 
ë terne anatomie vient. du grec réuro » Jé coupe sQJe 
cdiféqué : ‘if ‘a différentés acceptions. S'il fe prend, 
RLME of Vient de le dire , pour. l'art de diféquér 11 
rentl'auffi por le {jet quon diféque ;! où qu'on 
a difféqué ; & ‘quelquefois même pour 1 là répréfentation 
en plätre &ip ciré, où.de quelqu’autre maniere, foit 
fe: la ftruétiré entiere , foit de quelqu'une des” pârriés 
dun animal difféqué. Exemple, : : Il ya au cübiner ‘u 
“roi dé belles Hhatomiesen.cire *?. 
VUBüedél-Panatomies PE “bur immédiat de PHiégse 
“prife dans | Den fens }'ou confidérée éomme l’art 
‘de’ difféq fer," C'eft 1 conhoïähce des parties folidés 
"qui entrent Aits falcompofitidn des corps des’ añimaux. 
Le but, éloigné , C'eit lavantage/de pouvoir. , à l’aide 
“ae cette connoifmét "42! conduire fürement däns le 


ne 
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traitement des maladies , qui font l’objet de [a médes 
cine & de la chirurgie, Ce feroit fans doute une con- 
templation très-belle par elle-même , & une recherche 
bien digne d’occuper feule un philofophe , que celle 
de la figure, de la fituation, des Connexions des os, 
des cartilages , des membranes , des nerfs, des liga- 
mens , des tendons , des vaifleaux artériels , veineux:, 
Jlymphatiques, &c. mais fi on ne pañloit de l’examen 
ftérile des parties folides du corps à leur aétion fur les 
parties fluides , fur le chyle , fur le fang, le lait, 
la lymphe , la graifle , &c. & delà à la A a 
& au rétablifflement de la machine entiere; ce travail 
retomberoit dans le cas de beaucoup d’autres travaux, 
qui font un honneur infini à la pénétration de l’efprit 
humain , .& qui feront des monumens éternels de fa 
patience , quoiqu’on n’en ait KeFIré. AUCUNE, utilité 
réelle. | 

. Avantages de l'anatomie. Lorfqu’on examine com- 
bien il eft néceffaire de connoître parfaitement le mé- 
chanifme de l’ouvrage Je plus fimple, quand: on. eft 
prépofé par état, foit à l'entretien ». foit au rétablif- 
fement de cet ouvrage 1. S'il vient à fe déranger :.on 
imagine guere.qu ’ily ait eu.& qu’il yait encore deux 
fentimens différens fur l'importance de l'anatomie pour 
exercice de la médecine. … 

.… Lorfqu’on s’eft dit à foi-même que » tout SAT égal 
d’ailleurs, celui qui connoîtra le mieux une, horloge , 
‘fera l'ouvrier le plus. capable de 1a raccommoder ». il 
femble qu’on foit forcé de conclure que, tout étant 
égal. d’ailleurs, celui qui entendra le mieux. le corps 
humain, {era le plus en état d’en écarter les maladies ; 
& .que. Jde meilleur. anatomifte fera certainement. 4 
meilleur, médecin. : 

C’étoit auffi l'avis de ceux d’entre les médétins qu’ on | 

-appelloit dogmatiques, Il faut , difoient-ils , ouvrir 
des cadavres, parcourir les vifceres , fouiller. dans. les 
entrailles , étudier l'animal jufques dans Les parties les 
plus infenfibles ; & l’on ne peut trop, ‘Jouer le courage 
…d’'Herophile & d’Eraf/frate , qui recevaient les. mal. 
faiteurs & qui les difféquoient tout vifs ; & la fageQe 
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des princes qui les leur abandonnoïent , & qui facri- 
 fioient un petit nombre de méchans à la confervation 
d’une multitude d’innocens de tout état , de tout âge , 
& dans tous les fiecles à venir. 
* Querépondoient à cela les empiriques ? Que les chofes 
ne font point dans un cadavre, ni même dans ur 
homme vivant qu’on vient d'ouvrir, ce qu’elles font 
dans. le corps fain & entier : qu’il n’eft guere pofñble de 
confondre ces deux états fans s’expofer à des fuites 
fâcheufes : que fi les déminotions font toujours nui- 
fibles, c’eft fur-tout dans le ‘cas préfent : que la 
recherche anatomique , quelqu’exaéte & parfaite qu’on 
la fuppofe , ne pouvant jamais rien procurer d’évident 
fur le tiflu des folides, fur la nature des fluides, fur 
le jeu de la machine entieré, cette recherche ne man- 
quera pas de devenir le fondement d’une multitude de 
fyftêémes , d’autant plus dangereux, qu’ils auront 
tous quelqu’ombre de vraifemblance : qu’il eft ridicule 
de fe livrer à une occupation défagréable & pénible, 
qui ne conduit qu’à des ténebres, & de chercher par 
Ja diffe£tion des corps , des lumieres qu’on n’en tirera 
jamais : que c’eft tomber dans une lourde faute, que 
de comparer la machine animale à une autre machine : 
que, quelque compofé que foit un ouvrage forti de 
la main de l’homme , on peut s’en promettre avec du 
temps & de la peine, une entiere & parfaite connoiïf- 
fance ; mais qu’il n’en eft pas ainfi des ouvrages de la 
nature , Ê plus forte raifon du chef d'œuvre de la 
divinité ; & qu’il faut, pour développer la formation 
d’un cheveu, plus de fagacité qu’il n’ÿ en a dans toutes 
les têtes des hommes enfemble. Celui, difentils, qui 
für le battement du cœur & la pulfation des arteres , 
crut qu’il n’y avoit qu’à porter le fcalpel fur un de fes 
femblables, & pénétrer d’un œil curieux dans l’inté- 
rieur de la machine , pour en découvrir les refforts, 
forma, de toutes les conjeétures la plus naturelle en 
même temps & la plus trompeufe : l’homme vu au 
dedans lui devint plus incompréhenfible que quand il 
n'en connoifloit que la fuperficie; & fes imitateurs 
dans les fiécles à venir, mieux inftruits fur la confioue 
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rations. la fituation & la multitude des parties, n’efé 
ont été par certe raifon que plus incertains fur l’économie 
générale du tout. 

Celfe fentit la force des raifonnemens qu’on faifoit 
de part & d’autre ,. & prit un parti moyen: il permit 
à l’anatomifte d'ouvrir des cadavres , mais non d’é- 
gorger des hommes : il voulut qu’on attendit du temps 
& de la pratique les connoïfflances anatomiques que 
l'infpeétion du cadavre ne pouvait donner ; méthode 
lente , mais plus humaine , dit-on , que Ale d’He. 
rophile & d'Erafiftrate. 

Me feroit-il permis d’expofer ce que je penfe fur 
l'emploi qu’on fait ici du terme d'humanité. Qu’eft-ce 
que l’humanité ? Sinon une difpofition habituelle de 
cœur à employer nos facultés à l’avantage du genre 
humain. Cela fuppofé, qu'a d’inhumain la diffeétion 
d’un méchant ? Puiique vous donnez le. nom d’inhu- 
main au méchant qu’on diffeque , parce qu'il a tourné 
contre fes femblables des facultés qu’il devoit employer 
à leur avantage ; comment appellerez-vous l’Erafiftrate , 
qui furmontant fa répugnance en faveur du genre hu- 
main, Cherche dans les entrailles du criminel des lu- 
mieres utiles? Quelle différence mettez-vous entre 
délivrer de la pierre un honnête homme, & difféquer 
‘un méchant ? L'appareil eft le même de part & d’autre, 
Mais ce n’eft pas dans l’appareil des aftions, c’eft dans 
leur objet, c’eft dans leurs fuites, qu’il faut prendre 
les notions véritables des vices & des vertus. Je ne 
voudrois être ni chirurgien , ni anatomifte , mais 
c’eft en moi pufillanimité ; & je fouhaiterois que ce fût 
l’ufage parmi nous d'abandonner à à ceux de cette pro. 
feflion les criminels à difféquer , & qu’ils en euflent 
le courage. De quelque maniere qu’on confidere la 
mort d’un méchant, elle feroir bien autant utile à la 
fociété au milieu d’un amphithéatre que fur un écha- 
faud ; & ce fupplice feroit. tout-au-moins aufi redou- 
table qu'un autre, Mais il ÿ'auroit un moyen de mé- 
nager le fpeétateur , l’anatomifte & le patient : le fpec- 
tateur & l’anatomifte en n’effayant fur le patient que 
des . opérations utiles, & dont les fuites ne feroient 
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pas évidemment funeftes : le patient , en ne le confiant 
qu'aux hommes les plus éclairés, & en lui accordant 
la vie s’il rechappoit de l’opération particuliere qu’on 
auroit tentée fur lui. L’anatomie:, la médecine & la 
chirurgie ne trouveroient-elles pas aufi leur avantage 
daus cette condition? &n’y auroit-1l pas des occafions 
où l’on auroir’ plus de lumiere à attendre des fuites 
d’une opération, que: de l'opération même ? Quant 
aux criminels , il n’y en a guere qui ne préféraflent 
une opération doulourenfe à une mort certaine ; & qui 
plutôt que d’être exécutés ,; ne fe foumiffent foit à line 
jetion dé liqueuts-dans le fang , foit à la transfufion 
de ce fluide, & ne fe laiffaffent ou amputérla cuiffe dans 
larticulation , ou extirper la rate ; où enlever quelque 
portion du cerveaur, ou lier les-arteres mammaires & 
épigaftriques ;, ou fcier une portion de. deux ou trois 
côtes , ou couper un inteftin dont on infinueroit la 
partie fupérieure dans l’inférieure , ou ouvrir l’œfo: 
phage, ou lier les vaiffeaux fpermatiques, fans y com: 
prendre le nerf, où effayer quelqu’autre opération fur 
quelque vifcere. A 
… Les avantages de ces effais fuffiront pour ceux qui 
favent fe contenter de raifon : nous allons rapporter 
un fait hiftorique pour les autres. » Âu mois de janvier 
» quatre.cents foixante & quatorze il advint, difent 
» leschroniques de Louis XI, pag. 249 , édit. de 1620, 
» que ung franc archier de Meudon près Paris, qui 
» eftoit prifonnier ès prifons du Chaftelet pour occa. 
» fion de plufieurs larrecins qu’il avoit faits en divers 
» lieux, & mefmement en l’églife dudit Meudon : 
» & pourilefdits cas & comme facrilege, fut con. 
» dempné à eftre pendu & eftranglé au gibet de Paris 
» nommé Montfaucon , dont il appella en la Court 
» de parlement, où il fut mené pour difcuter de fon 
» appel. ; par laquelle Court & par fon arreft fur 
» ledit franciarchier décläré avoir mal appellé & bien 
1» jugé par le prévoit de Paris ,  pardevers lequel fur 
» renvoyé pour éxécuter fa fentence : & ce même jour 
» fut remonftré au Roi par les médecins & chirurgiens 
» de ladite ville, que plufieurs & diverfes perfonnes 
Tome I, ) 
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» étoient fott travaillez & moleftez de [a pierre , co 
» licque-paflion, & maladie du cofté , dont pareille- 
.» ment avoitefté fort molefté ledit franc archier; & aufli 
» des diftes maladies eftoit lors fort malade M. du 
» Boccaige, & qu’il feroit fort requis de veoir les lieux 
» où les diétes maladies font concréées dedans les corps 
» humains , laquelle chofe ne pouvoit mieulx être 
» fceue que incifer le corps d’ung homme vivant ; ce 
_» qui pouvoit bien eftre fait en Fa perfonne d’icellui 
» franc archier , que aufli-bien eftoit preft de fouffrir 
» mort ; laquelle ouverture & incifion fut faite au 
» corps dudit franc archier , & dedans icelui pris & 
» regardé les lieux des diétes maladies: & après qu’ils 
» eurent été vus, fut recoufu , & fes entrailles re 
» mifes dedans : & fut par l’ordonnance du Roi fait 
» très-bien panfer, & tellement que dedans quinze 
» jours après,’ il fut bien guéri, & eut rémiflion de 
» fes cas fans dépens, & fi lui fut donné avecquece ; 
» argent. « Dira-t-on qu’alors on étoit moins fuperf- 
titieux & plus. humain qu'aujourd'hui ? Ce fut pour 
la premiere fois depuis Celfe, qu’on tenta Popération 
de la taille, qui a fauvé dans la fuite la vie à tant 
d'hommes. 

Mais pour en revenir aux avantages de l’anatomis 
pour l'exercice de la médecine ; il paroît que dans 
cette queftion chacun a pris le parti qui convenoit à 
£es lumieres anatomiques : ceux qui n’étoient ni grands 
anatomifles ; ni par conféquent grands phyfologifles., 
ont imaginé qu’on pouvoit très-bien fe pafler de ces 
deux titres fans fe départir de celui d’habile médecin. 
Stahl, chymifte, paroît avoir été de ce nombre : les 
autres, au-contraire, ont prétendu que ceux qui n’a 
voient pas fuivi lPanatomie dans fes labyrinthes, n’é- 
toient pas dignes d’entrer dans le fanétuaire de la mé- 
decine ; & c’étoit Le fentiment d’Hoffman , auteur 
de la médecine fyftématiqué raifonnée ; c’étoit auffi., 
A ce qu’il femble , celui de Freind: mais il ne voulôit | 
ni fyftèmes ni hypothefes , dans les autres s entend; 
çar pour lui il ne renonçoit point au droit d’en faire. 
Get exemple prouve beaucoup en faveur des empi- 
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#iques, qui prétendoient ; comme nous l'avons fait 
voir ci-deflus, que les connoiffances anatomiques ent. 
traîneroient néceflairement dans des hypothefes : mais 
il n’ôte rien à la certitude des propoftions qui fuivent. 
Premiere propofition. Le corps humain eft une ma 
chine fujette aux loix de la méchanique, de la ftae 
tique , de l’hydraulique & de l’optique ; donc celui qui 
connoîtra le mieux la machine humaine , & qui ajou- 
tera à cette connoiffance celle des loix de la mécha- 
nique , fera plus en état de s’aflurer par la pratique 
& les expériences, de la maniere dont ces loix s’y 
exécutent , & des moyens de les y rétablir, quand 
elles s’y dérangent ; donc l’anatomie eft abfolument 
néceffaire au médecin. | 

Seconde propofition. Le corps humain eft une ma- 
chine fujette à des dérangemens qu’on ne peut quel- 
quefois arrêter qu’en divifant le tiffu, & qu’en re. 
tranchant des parties. Il n’y a prefqu’aucun endroit où 
cette divifion ne devienne nécefflaire : on ampute les 
pieds , les mains , les bras, les jambes , les cuifles, &c. 
& dans prefque toutes les opérations , il y a des parties 
qu’il faut ménager , & qu’on ne peut offenfer , fans 
expofer le malade à périr. Donc l'anatomie eft indif- 
penfable au chirurgien. 

Troifieme propofition. Le corps eft une partie de nous 
mêmes très-importante ; fi cette partie languit, l’autré 
s’en reffent. Le corps humain eft une des plus belles 
machines qui foient forties des mains du créateur. La 
connoiffance, de foi-même fuppofe la connoiffance de 
fon corps ; & la connoïiffance du corps fuppofe celle 
d’un enchaînement fi prodigieux de caufes & d’effets , 
qu'aucun ne mene plus direétement à la notion d’une 
intelligence toute fage & toute puiffante: elle eft , 
pour ainfi dire, le fondement de la théologie naturelle, 
Galien , dans fon livre de la formation du fœtus , fait 
un crime aux philofophes de fon temps, de s’amufer 
à des conje@ures hafardées fur la nature & la formation 
du monde, tandis qu’ils ignoroient les premiers élé- 
mens de la ftru@ure. des corps animés : donc la con: . 
aoiffance anatomique eft requife dans’un philofophe, 
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Quatrieme propofition. Les magiftrats font expofés 
tous les jours à faire ouvrir des cadavres, pour y dé- 
couvrir les caufes d’une mort violente ou fufpeéte ; c’eft 
fur cette ouverture & les apparences qu’elle offrira, 
qu'ils appuyeront leur jugement , & qu’ils prononce. 
ront que la perfonne morte a été empoifonnée, ou 
qu’elle eft morte naturellement ; qu'un enfant étoit 
mort avant que de naître, ou qu'il a été érouflé après 
fa naiffance,, &xc. Combien de conteftations portées à 
leurs.tribuneux , où l’impuiffance , la ftérilité, le temps 
de (He gl , lPavortement, Havane 
fimulé ou difimulé, &c. fe trouvent compliqués ! 
Ils font obligés de s’en tenir aveuglément aux rapports 
des médecins & des chirurgiens : ces rapports font 
motivés, à la «Vérité ; mais qu'importe , fi les motifs 
font inintelligibles pour le magiftrat ? L’anatomie ne 
{eroit donc pas tout-ä-fait inutile à un magiftrat. 

Cinguieme propofition. Les peintres, les {culpteurs , 
devront à lPérude plus ou moins grande qu’ils auront 
faite de l’anatomie , le plus ou le moins de corre&ion 
de leurs defleins. Les Raphaels, les Michel. Anges , 
les Rubens , &c. avoient étudié particuliérement la- 
natomie. L’étude de la partie de l’anatomie | qui eft 
relative à ces arts, eft donc néceflaire pour y exceller. 

Sixiene propojition. Chacun a intérêt à connoître 
fon corps ; il n’y a perfonne que Ia ftruéture, la 
figure, la connexion , la communication des parties 
dont il eft compofé ; ne puifle confirmer dans la 
croyance d’un être tout-puifflant. À ce mgtif fi impor- 
tant, il fe joint un intérêt qui n’eft pas à négliger , 
celui d’être éclairé fur les moyens de fe bien porter , 
de prolonger fa vie, d’expliquer plus nettement le 
lieu , les fymptomes de fa maladie, quand on fe porte 
mal ; de difcerner les charlatans ; de juger , du moins 
en général, des remedes ordonnés , &c. Aulugelle ne 
peut fouffrir que des hommes libres, & dont l’édu- 
cation doit être conforme à leur état, ignorent rien 
de ce qui a rapport à l’économie du corps. La con 
noifance. de l’anatomie importe donc à tout-homme. 

Hifloire abrégée des progrès de anatomie. Eft.il 
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étonnant après cela qu’on faffe remonter l’origine de 
J'anatomie aux premiers âges du mondet Eufebe dit 
qu’on lifoit dans Manethon , qu’Athotis , dont la chro- 
nologie égyptienne fixoit le regne plufieurs fiecles 
avant notre ère, avoit écrit des traités d’anatormnie. 
Parcourez les livres faints, arrêtez-vous à la defcrip- 
tion allégorique que l’ecciéfiaftique fait de la vieillefle : 
Mémento creatoris tui, dum juvenis es, &c. & vous 
appercevrez dès ce temps des veftiges de fyftêmes phy- 
fiologiques. Homere dit de la bleffure qu'Enée reçut de 
: Diomede , que les deux nerfs qui retiennent le fémur , 
s’étant rompus, l'os fe brifa au-dedans de la cavité où 
eft reçu le condyle fupérieur : ce poëre eft dans d’autres 
occafions femblables fi exaët & fi circonftancié , que 
quelques auteurs ont prétendu qu’on tireroit de {es 
ouvrages un corps d'anatomie aflez étendu, Dès les 
premiers âges du monde, l’infpeëtion des entrailles 
des viétimes , la coutume d’embaumer , les traitemens 
des plaies , & les boucheries mêmes , aiderent à con- 
noître la fabrique du corps animal. On eft convaincu 
par les ouvrages d’Hippocrate que l’offéologie lui étroit 
parfaitement connue ; & Paufanias nous dir qu’il fit 
fondre un fquelete d’airain , qu’il confacra à Apollon 
de Delphes. On feroïit tenté de croire qu’il avoit eu 
des notions de la circulation du fang & de la fecrétion 
des humeurs. Voici lä-deffus un des paflages les plus 
frappans. On lit dans Hippocrate : » que les veines 
» font répandues par tout le corps ; qu’elles y por- 
» tent le flux, l’efprit & le mouvement, & qu’elles 

» font toutes des branches d’une feule. « Remarquez 
Mie les anciens donnoient à tous les vaiffleaux fanguins 
indiftinétement le nom de veines. 

Democrite cultiva l’anatomie ; & lorfqu’Hippocrate 
fut appellé par les Abderitains, pour le guérir de fa 
folie prétendue, il trouva le philofophe occupé dans 
fes jardins à difféquer des animaux. Il avoit écrit fur 
la nature de l’homme & des chairs ; mais nous n’avons 
pas fon ouvrage. 

Pythagore eut auffi des notions anatomiques ; ; Empe- 
docle ;- difciple de LUS de , avoit formé un fy£ 
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tème fur fa génération ; la refpiration, l’ouie , Îa 
chair, & les femences des plantes. Il attribuoit la 
génération des animaux à des parties de ces animaux 
mêmes , les unes contenues dans la femence du mâle, 
les autres dans la femence de la femelle. La réunion 
de ces parties formoit l'animal , & leur pente à fe réu- 
nir occafionnoit l’appétit vénérien. Il comparoit lo: 
reille à un corps fonore que l’air vient frapper; la chair 
étoit, felon lui, un compofé des quatre élémens ; 
les ongles étoient une expanfion des nerfs , racornis 
par l’air & par le toucher ; les os étoient de la terre 
& de l’eau condenfées ; les larmes & les fueurs, du 
fang attenué & fondu; les graines des plantes, des 
œufs qui tombent quand ils font mûrs , & que la terre 
fait éclorre ; & il attribuoit la fufpenfion des liqueurs 
dans les fiphons à la pefanteur de Pair. 

Alcméon, autre difciple de Pythagore, pañf@pour 
avoir anatomifé le premier des animaux. Ce qui nous 
refte de fon anatomie ne valoit guere la peine d’être 
confervé : il prétendoit que les chevres refpirent par 
les oreilles. Ce que je pourrois ajouter de fa phyfiologie, 
n’en donneroit pas une grande opinion. 

Ce qui nous refte d’Ariflote ne nous permet pas de 
douter de fes progrès en anatomie. Un fait qui honore 
autant Alexandre qu'aucune de fes viétoires, c’eft d’ä- 
voir donné à Ariflote huit cents talens , près de onze 
millions de notre monnoie , & d’avoir confié à fes 
ordres plufieurs milliers d'hommes pour perfeétionner 
Ja fcience de la nature & des propriétés des animaux. 
Ces puiffans fecours n’étoient pas reftés inutiles entre 
les mains du philofophe , s’il eft vrai, comme je lai 
entendu dire à un habile anatomifte , que celui qui en 
dix ans de travail parviendroit à {avoir ce qu’Ariflote 
a renfermé dans fes deux petits volumes des animaux , 
auroit bien employé fon temps. 

Ariflote difféqua des quadrupedes , des poiffons , 
des oifeaux & des infeétes. Selon ce philofophe , le cœur 
eft le principe & la fource des veines & du fang. Il fort 
du cœur deux veines : l’une du. côté droit , qui eft la 
plus groffe ; l’autre du côté gauche : ces veines portent. 
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le fang dans toutes les parties du cœur. Lé cœur a trois 
ventricules dans le fœtus; ces ventricules communi- 
quent avec le poumon , par deux grandes veines qui 
fe diftribuent dans toute fa fubftance. Le cœur eft 
auffi l'organe des nerfs. Ariflote confond , ainfi qu’Hip- 
pocrate , les nerfs , les ligamens & les tendons. Le 
cerveau n’eft qu’une mafle d’eau & deterre, mais il 
n'en eft pas de même de la moëlle épiniere ; il donne 
au foie , à la rate & aux reins la fon@ion de foutenir 
& de fufpendre les vaiffleaux. Les tefticules ne font que 
pour le mieux: deux canaux viennent sy reudre de 
Paorte, & deux aütres des reins : les derfiers con- 
tiennent du fang ; les premiers n’en contiennent poinr.. 
Il fort de la tête de chaque tefticule , ou de Pune de 
leurs extrémités ; un autre canal plus gros qui fe re. 
courbe & va en diminuant vers les deux autres canaux ; 
ce canäl recourbé eft enveloppé d’une membrane & {e 
termine à l’origine de la verge : il ne contient point 
de fang, mais une liqueur blanche. Il y a à Pendroit 
de la verge où il fe termine , une ouverture par laquelle 
H aboutit dans la verge. Ariflote {e fert de cette expo- 
fition anatomique pour expliquer comment les eunuques 
ne peuvent engendrer. La conception fe fait, felon 
lui , du mélange de la femence de l’homme avec le 
fang menftruel : il admet de la femence dans la femme ; 
mais il la regarde comme un excrément. Il prend les 
teftitules pour des poids femblables à ceux que les tif. 
Térans attachent à leurs chaînes pour les tendre : autant 
en font Les tefticules fur les canaux dont nous avons 
parlé. 
Pour la nutrition , il dit que les alimens fe prépa. 
remit d’abord dans la bouche ; qu’ils font portés par 
Pœlophage dans le ventre fupérieur ,  & que les veines 
du méfentere abforbent ce qu’il faut au corps , comme 
les fibres de la racine des plantes fucent l'humeur ter. 
reftre qui nourrit l’arbre. On n’a pas dit mieux depuis, 
Il emploie l’épiploon & le foie à aider la cotion des 
viandes par leur chaleur. g | 
Voilà une efquifle de l'Maoriie & de la phyfiologie 
d'Ariflote. J'ajouterai qu’il a fait mention des inteftins 
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jejunum , colon ; cœcum & reëlum ; qu’il connoiffoit 
mieux ces parties qu'Hippocrate ne les avoit connues ; 
& que le refte de fa phyliologie prouve au-moins lat- 
tention qu’il a apportée pour parvenir à la connoiffance 
de l’économie animale. 

Dioclès de Carifte, qui vécut peu après Arifiore ; 
fous le ni dAntigonus, pale pour avoir écrit le 
premier de d'art de difféquer : mais c’eft une erreur. On 
avoit long-temps avant lui des planches ou repréfenta= 
tions atiaté mire) Ariflote renvoie à ces planches ow 
repréfentations dans toutes les occafions où les defcrip= 
tions anaïomiques devroient être expliquées : Er hæc 
anatomica defcriptio, dit-il, ex iconibus petenda eff. 

Cet art, long-temps renfermé dans quelques : fa- 
milles , & connu d’un petit nombre de favans , fut 
foigneufement étudié par Hérophile & par Erafiftrate. 
On croit qu'Aérophile nâquit à Carthage, & qu'il 
vécut fous Prolomée Soter. Galien dit de lui, que ce 
fut un homme confommé dans la médecine & dans l’a- 
natomie ; qu'il avoit étudié dans Alexandrie. La Ne- 
vrologie étoit alors un pays inconnu. Herophile y fit 
les premieres découvértes. Un certain Æ£umede ; mé- 
decin ,. partage avec lui l’honneur d’avoir découvert 
& démontré les nerfs proprement dits. Herophile’en 
diftinguoit de trois fortes : les uns fervoient aux fen- 
fations , & étoient miniftres de la volonté ; ils ti- 
roient leur origine en partie du cerveau dont ils étoient 
comme des germes , & en partie de la moëlle allon- 
gée. Les autres’ venoient des os, & alloient fe ter- 
miner à des os. Les troifiemes partoient des mufcles 
d’où l’on voit que le terme nerf étoit encore commun 
aux nerfs, aux ligamens & aux tendons. Il logeeit 
l'ame dans les ventricules du cœur ; il difoit que les 
nerfs optiques avoiént une cavité fenfible , ce quileur 
étoit particulier ; & il les appelloit par cette raifon ; 
pores optiques. Il avoit remarqué que certaines veines 
du méfenteère étoient deftinées à nourrir les inteftins 
& n’alloient point à la veine porte , mais à de certains 
corps granduleux. Il nomma le premier inteftin dode- 
cadattylon ; qui a onze pouces de long. Et parce que 
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‘le vaiffleau qui paffe du ventricule droit du cœur dans 
le poumon , qu’il preñoit pour une veine, avoit Îa 
tunique épaiffe comme une artere , il le nomma veine 


artérielle ; par la même raifon, il donna le nom d’ar- 


+ 


tere veineufe , à celui qui va du poumon dans le ven 


-tricuie gauche : il appella cloifon les féparations des 


ventricules du cœur. fl fit les noms de retine & d’arach- 
noïde que portent les tuniques de l’œil auxquelles il 
les donna ; celui de preffoir qui eft refté à l’endroit du 
cerveau où s’uniffent les finus de la duremere ; celui de 
glandulæ paraflulæ à celles qui font fituées à la racine 
de la verge: il les diftingua par l’épithete de glandu- 


 leufes , de celles qu’il appella variqueufes , & qu’il pla- 
.çoit à l’extrêmité des vaiffeaux qui apportent la femence 


des tefticules. 
Sur ce qui précede, on ne peut douter qu’Herophile 


: n'ait été le premier anatomifte de fon temps, Si l’on 


confidere de plus qu’une fcience on un art ne commen- 
cent à être {cience ou art, que quand les connoiffances 
acquifes donnent lieu de lui faire une langue ; on fera 


-tenté de croire que ce ne fut guere que fous Herophile 


que l’anatomie devint un art. 

Erafifirate pafle pour contemporain d’Herophile : il 
fe fit aufli un nom célebre par fes connoiffances anato- 
miques. On croit qu'Herophile & Erafiffrate oferent les 
premiers ouvrir des corps humains , autorifés par les 
Antiochus & les Prolemées , princes favans, & par con. 
féquent proteéteurs de ceux qui l’étoient. La principale 
découverte d’Erafifirate eft celle de certains vaiffeau 


- blancs , qu’il appercut dans le méfentere des chevreaux 
re AP Mr et ne nt 
- qui ttttent : il reconaut dans fa vieilleffe que tous les 


nerfs partent du cerveau ; il décrivit fort exaftement 
les membranes qui font aux orifices du cœur, que 


- nous nommons ranules , & que fes difciples appel- 


lerent tricufpidales, Ce n’eft pas ici le lieu de faire 


mention de fa phyfologie ; il favoit que l’urine fe fé_ 
- pare dans les reins, & il redrefla Platon fur Pufage 


de la trachée-artere , par:laquelle ce philofophe & 


_. d’autres croient que la boiflon alloit rafraîchir les 


-ponmons. FT Fr 
Tome LI, Ê 
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Après Herophile & Erafifirate , Ces deux fondateurs 
de l’art anatomique , parurent Lycus, Quintus, Ma. 
rinus , dont il ne nous eft parvenu que la réputation 
de grands anatomiftes, dont ils ont joui. On voit à 
plufieurs traits épars dans les ouvrages de Celfe, qu’it 
s’étoit occupé de Panatomie. On en peut dire autant 
de Pline le naturalifte , aufli-bien que de fon neveu. 

Aretée fit trop de cas de cet art pour lavoir ignoré. 
Selon Aretée , le cœur eft Le fiege de l’ame: les pou. 
mons ne peuvent jamais être par eux-mêmes fufceptibles 
de douleur. La pulfation de Partere eft la caufe du 
mouvement progreflif du fang. Aretée fait partir les 
veines du foie ; il y fait engendrer la bile. L’eftomäc 
eft la fource de la peine & du plaifir: le colon con- 
tribue à la coëtion des alimens. Il y a aux inteftins & à 
leftomac deux tuniques couchées obliquement lune 
fur l’autre. Les reins font des corps glanduleux : le 
zxefte de fa phyfologie eft fondé fur fes connoïiffances 
anatomiques qu’on avoit avant lui. C’étoit un fyftême 
compofé de ceux d'Hirpocrate | d’Herophile & d’Era. 
fiffrate. On a dit de lui, qu’il n’avoit embraflé aveu. 
glément aucun parti, qu’il n’étoit admirateur enthou- 
fiafte de perfonne ; & qu’il étoit pour la vérité contre 
_ toute autorité, | “Er 

Rufus VEphéfen , qui vécut fous les empereurs 
Nerva & Trajan, eft le premier anatomifte célebre quë 
_fe préfente après Aretée : on infere de quelques en 
droits des livres qui nous reftent de lui, que les nerfs 
que lon a depuis appellés récurrens, Étoient récem- 
ment découverts, & quil avoit apperçu dans la ma- 
trice quelques vaifleaux, dont fes prédécefleurs n’a- 
-Voient pas fait mention, : 4 

Galien {uccéda à Rufus. On ne voit pas que Pana- 
tornie ait fait de grands progrès depuis Hippocrate juf. 
qu’à Herophile & Erafiftrare, ni depuis ces deux der- 
niers jufqu’à Galien. On s’occupa dans tous les temps. 
qui précéderent ces deux anatomiftes , depuis Hippo- 
crate , & dans ceux qui les fuivirent jufqu’àa Galien , 
au défaut de cadavres qu’on put difféquer pour aug- 

, snenter le fonds des connoiïffances anatomiques, à. 
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combiner ces connoiflances & à former des conjec- 
tures phyfologiques. Plus on fuit attentivement l’hif- 
toire des fciences & des arts, plus on eft difpofé à 
croire que les hommes font très-rarement des expé- 
riences & des fyflèmes en même temps. Lorique les 
efprits font tournés vers les connoiffances expérimen- 
tales, on ceffë de raifonner ; & alternativement , 
quand on commence à raifonner, les expériences ref. 
tent fufpendues, 

Mais on appercçoit évidemment ici l’obftacle qui aa 
xêta les diffeétions anatomiques. Dans les temps qui 
fuivirent ceux d'Herophile & d’Erafiftrate ; on brüloit 
plus attentivement que jamais les cadavres chez les 
Romains : la religion & les loix civiles faifoient ref. 
petter les corps morts fous Îles peines les plus féveres 5 
les anatomiftes en furent réduits à des hafards inopinés ; 
il leur fallut trouver ou des tombeaux ouverts ou des 
malfaiteurs expofés. Les enfans abandonnés en naif- 
 fant, furent leur plus grande reflource, & ce fut 
dans les ouvrages des anatomifies , fur les grands che. 
mins, fur les enfans expofés, fur les animaux , & 
fur-tout fur les finges,, que Galien s’inftruifit en ana 
tomie. Il nous a laiffé deux ouvrages qui l'ont immor- 
talifé. L'un eft intitulé adminifirations anatomiques ; 
& l’autre, de lufage des parties du corps humain. If 
dit qu’en les écrivant , il compofa une hymne à l’hon- 
neur de celui qui nous a faits ; & j’eftime , ajoute-t-il, 
que la folide piété ne confifte pas tant à facrifier à 
“Dieu une centaine de taureaux , qu’à annoncer aux 
hommes & Ya fagefle & fa toute-puiffance: On voit, 
en parcourant ces ouvrages , que Galien poflédoit 
toutes les découvertes anatomiques des fiecles qui 
Pavoient précédé, & que s’il n’y en ajouta pas un 
_ grand nombre d’autres fur l'anatomie du corps humain , 
ce fut manque d’occafions & non d’a@tivité. Trompé 
par la reffemblance extérieure de l’homme avec le 
- finge, ila fouvent attribué à celui-ci ce qui ne con. 
venoit qu'à celui-là ; c’eft du refte le feul reproche 
qu’on lui faffe. 

: Soranus , contemporain de: Galien ) ne la 
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matrice : Théophile Protofpataricus écrivit de la ftruc> 
ture du Corps humain ; dans une analyfe des traités 
anatomiques de Galien , ïl dit que la premiere 
paire de nerfs qui partent des premiers ventricules du 
cerveau s'étend aux narrines ; qu’il y a deux mufcles 
employés pour fermer les paupieres, & un feul pour 
les ouvrir; que la fubftance de la langue eft muf- 
culeufe ; qu’il y a un ligament fort qui embrafle les 
“vertebres , & que cela eft commun à toutes les au: 
tres articulations. Oribafe ; finge de Galien , ne nous 
a rien laiffé qu’on ne trouve dans les ouvrages de fon 
modele, fi l’on en excepte la defcription des glandes 
Jalivaires. Théophile écrivit de l’anatomie fous l’em- 
pereur Heraclius, 


Nemefius, évêque d'Emiffa en Phénicie , difoit fur 
la fin du quatrieme fiecle, que la bile n’exiftoit pas 
dans le corps pour elle-même, mais pour la digef_ 
tion, l’éjeétion des excrémens, & d’autres ufages: 

idée, dont Sylvius de le Boë fe vantoit long-temps 
‘ après. F | | 

Suivirent les temps d’ignorance & de barbarie , 
pendant lefquels lanatomie éprouva le fort des autres 
{ciences & des autres arts. Il s’écoula des fiectes {ans 
qu’il parût aucun anatomifte ; & l’on eft prefque 
obligé de fauter. depuis Nemefius d’'Emiffa , juiqu’à 
Afandinus de Milan , fans être arrêté dans cet inter- 
vallée de plus de neuf cens ans, par une feule décou- 
verte de quelqu’importance. mit 

Mandinus tenta de perfeftionner Panatomie : ül 
difféqua beaucoup; il écrivit: mais au jugement de 
Douglas & de Freind, il écrivit peu de chofes nou- 
velles ; il avança que les tefticules des femmes fout 
pleins de cavités & de carôncules glanduleufes , 

& au’il s’y engendre une humidité afez femblable 
à de la falive, d’où naît leiplaifir de la femmèé, 
.qui la répand dans laête vénérien; que la matrice 
et diffribuée en fept cellules ; que fon orifice refflem- 
ble à un bec de tanches; & qu'il y a à lorifice dû 
vagin une membrane qu’il appelle velamentum : au. 
roit-il voulu  délizner Phymen ? Une réflexion qui 
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nous eft fugoérée par ce mélange de chofes faufles &r 
vraies, c’eft qu’il femble que les yenx avec lefquels 
les auteurs ont vu certaines chofes , ne font pas les. 
mêmes yeux. que ceux avec lefquels ils en ont obfervé 
d’autres. 

Mais je n’aurois jamais fini fi j'infiftois fur tous les 
anatomiftes des fiecles où je vais entrer; cet art; qu’on 
avoit fi long-temps négligé, fut rout-à-coup repris 
avec enthoufiafme. Les différentes parties des cada- 
vres humains furent à peine à la multitude des ob- 
_ fervateurs : delà vint que les mêmes découvertes fe 

firent fouvent en même temps dans des lieux fort 
éloignés » & par plufieurs anatomiftes à la fois; & 
qu’on eft très-incertain à qui il faut les attribuer. T a- 
 vertis donc ici que je ne prétends dépouiller perfonne 
de ce qui lui appartient , & qu'on me trouvera tout 
difpofé à reftituer à, un auteur ce que je lui aurai 
ôté, au premier vitre de propriété qui me fera Pro- 
At en {a faveur. Après cette proteftation qui m’a 
paru néceffaire, je vais pourfuivre avec rapidité Phif 
toire de l'anatomie, n’infiftant fur les découvertes que 
lorfqu’elles le mériteront par leur importance, & 
me conformant à l’ordre chronologiqu e de Ja pre- 
. miere édition de leurs principaux ouvrages. 

Jean de Concorrigsio, milanoiïs , anatomifa en 1420: 
& fes œuvres furent publiées à Venife en 1615; 
Vefale en 1514 ;, André VWefale, natif de Bruxelles} 
dont le mérite anatomique excita la jaloufe des pre- 
mièrs hommes de fon temps, & qui donna à fes ou- 
vrèges tant de folidité, qu'ils ont réfiité à toutes leurs. 
attaques. 

On pourroit diftribuer | rhiffoire générale de l’anato- 
amie en cinq parties: la premiere er Lt rOIR de 
puis la création jufqu’à Hippocrate ; la feconde ; “de 
puis Hippocrate jufqu'àa Herophile & Erafifrate ; fa 
na » depuis, erophile & Era affirate jufquà 
Galien ; la quatrieme , depuis Galien jufqu’à Ve ele ÿ; 
& Le cinquieme , durs Vefale fn à nous. 

Vefale découvrit le iaamebe fufpenfeur du penis, 
& redtifis un grand nombre de notions auxquelles on 
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étoit attaché de fon temps, & qu'il eut le couragé- 
d'attaquer » malgré l'autorité de Galien dont elles 
étolent appuyées. Us 

Achillinus de Bologne parut en 1$21: on lui at- 
tribue la découverte du marteau & de l’enclume ; 
deux petits os de l’oreille interne. Dans la même an- 
née, Berenger de Carpi, qui guérit le premier le 
mal vVénérien par les friétions mercurielles, & dé- 
couvrit Pappendice du cœcum , les caroncules des 
reins, ce qu'il appelloit corps glanduleux, & la ligne 
blanche , qu’il nomme ligne centrale. En 1524 , Jafon 
 Defprez : Alexander Benediclus de Vérone, en 1527: 
en 1530, Nicolas Mafja, qui nous a laiffé une def. 
cription très-exaéte de la cloifon du fcrotum ; & dans 
la même année, Michel Servet , efpagnol, homme 
d’un génie peu commun ,; qui entrevit la circulation 
du fang, aiufi qu'il paroît par des paflages tirés 
d'ouvrages qui ont été funeftes à lauteur, & dont les 
titres ne promettent rien de femblable : l’un eft de 
trinitgtis erroribus ; & l'autre ,; chriflianifmi reftitutio. 
Volcher Coyter , en 1534 ; il naquit à Groningue, & 
fit les premieres obfervations fur l’incubation des 
œufs, travail que Parifanus continua long-temps 
après: en 1536, Guinterus d'Andernach, qui nomma 
pancréas le cofps glanduleux de ce nom & découvrit 

© Ja complication de la veine & de l’artere fpermatique : 
en 1537 Louis Bonnaccioli, qui décrivit les nym- 
phes ‘& le clitoris, comme des parties diftinétes : 
Vañlée de Catalogne , en 1540: Jean Fernel d’A- 
miens , en 1542 : Charles Etienne de la faculté de Pa- 
ris , & Thomas Vicary de Londres , en 1545: en 
3548, Arantius, = & Thomas Gemini: qui penfa voler 
à Vefale fes planches anatomiques, dont il n’étoit 
que le graveur: en 1651, Jacques Sylvius, qui ap- 
perçut le premier les valvules placées à l’orifice de la 
veine azygos, de la jugulaire , de la brachiale , 
de la crurale ; & au tronc de la veine cave qui part 
du foie, le mufcle de la cuifie appellé ‘le quarré, Po. 
rigine du mufcle droit, &c.En1552, André Lacuna: 
en 1566, Jean Valverda, qui mérite une place parmi 
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les anatomiftes , moins par fes découvertes que par 
fon application à l’anatomie ; il eut l’honneur de 


faire paffer cet art d'Italie en. Efpagne ; honneurfté. : 


rile , caril n’y fru@ifia pas. Réal Colomb de Cremone , 
en 1559: en 1661 , Ambroife Paré, qui n’eût pas 
été fi grand chirurgien s’il n’eût été grand anatomifte; 
& Gabriel Fallope, qui a donné fon nom à une des 
dépendances de la matrice, qu’on prétend avoir été 
connue d’Herophile & de Rufus d'Ephefe. 

En 1563, Barthelemi Euflachi , dont les planches 
anatomiques font ficélebres , qui décrivit le premier 
avec exaétitude le canal thorachique , apperçut la 
valvule placée à orifice de la veine coronaire dans le 
cœur , & découvrit le troifieme os de l’oreille interne, 
& les glandes appellées renes fuccinéluriati , reins fuc- 
ceinturiaux, 


En 1565, Botal, dont le pafläge du fang dans le 


fœtus de l'oreillette droite dans l’oreilletre gauche 


porte le nom: en 1573, Jules Jaffolin, auteur d’une 
excellente offéologie, extrêmement rare. Dans la 
même année, Conftantius Varole de Bologne, qui 
fit la découverte de la valvule du colon , divifa le cer. 
veau en trois parties, apperçut des glandes dans le 
plexus choroïde, & appella de fon nom le plexus 
tran{verfal du cerveau Le pont de Warole: en 1574, 
Jean-Baprifle Carcanus, milanois, qui donna le nom 
de trou oval au paflage que Potal avoit découvert: 
en 1576, Jean Baniter: Felix Platerus de Bâle, en 
1583. Dans la même année, Salomon Albert, qui 
difputa à Varole la découverte du colon: en 1586, 
Archange Piccolhomint, ferrarois , qui divifa la fub£. 
tance du cerveau en médullaire & en cendrée , & fit 
d’autres découvertes : en 1588, Gafpar Bauhin, de la 
même ville, qui ne fut pas moins grand anatomiite 


qu’habile botanifte : en 1593, André du Laurent, & 
André Cufalpin qui preflentir la circulation du fang , 


mais d’une maniere f obfcure qu’on ne fongea à lui 
faire honneur de cette découverte que quand on en 


connut toute la certitude & toute l’importance, & 


qu'il ne fur plus queftion que de l’âter à celui qui Pax 


\ 
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voit faite: en 1597 , Jean Poflius né à Germersheïm * 
en 1600, F'abricius ab Aguapendente , ainfi appellé 
d’une petite ville du Mÿanez où il naquit ; il fut dif- 
ciple de Fallope, à quiil fuccéda en 1565 dans une 
chaire d'anatomie : il remarqua les valvules des veines k 
parla le premier de Penveloppe charnne de la veffie ;: 
tenta de ‘réduire en fyftème les phénomenes de la 
génération. 

Eu 1603 , Philippe Ingraflias, ficilien , qui dé- 
crivit exaétement l'os ethmoïde & découvrit létrier 
de l'oreille ; en 1604, H orftius & Cabrole; en 160$, 


Grafeccius; en 1607, Riolan, habile & jaloux 


Kiolan , qui contefta plus de découvertes encore qu’il 


n'en fit: il remarqua les appendices graifleufes du 


colon , nomma les canaux hépariques & cyfti- 
ques du foie , & s’apperçut du pli du canal cholé- 
doqne. 
“Parurent, en 1611, Widus Vidius & Gafpard Bar. 
tholin , qui s’arrogea la découverte des vaiffeaux lym- 
phatiques ; en 161$ , Gafpard Hoffman & Paaw ; 
en 1617 ; Gregoire Horflius ; Fabricius Bartholet, en 
1619 ; dans la même année, Pierre Lauremberg , 
Glantors grand chirurgien, Jean Rermmelin , & Hoff- 
man qui a travaillé jufqu’en 1667 ; en 1622, Afellius 
de Crémone , qui découvrit les veines la@tées ; Ai- 
chard Banifler , dans la même année ; en 16123, DA 
lus Parifanus , qui a fait le fecond des expériences 
fur Pincubation des œufs; en 1624, Melchior Je- 


_bizius; Adrien Spigelius , en 1626 ; Louis Septale , 


en 1628; dans la même année Avirde Maffarias , 
qui a MATE jufqu’en 16343 & l’immortel Harvey ; 
qui fit la découverte de la circulation du fang: dé- 


couverte qui bannit de la phyfiologie la chaleur in- 


née , l’efprit vital, l'humide radical, &c. 
Fa 1640 , Befler ,) qui a écrit fur re parties de fa 
génération de la femme; en 1641, Thomas Bartholin, 


Vefling & Wirfung, qui nous a appris que le pan- 


créas avoit Un she Nits en 1642, Jean Bont ; S$he- 
neider , qui a traité de fabrique du nez, ‘de la 
membrane pituitaire , &ç. en 1643; Aubbeck, en 
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s656 , , qui partage avec Barthôlin l'hônneut de la dés 
GROS des vaiffeaux. lymphatiques ; en r6$1 j 

more & Antoine Deufing ;.en 1652 ; Molinettis $ 

Dominique de Marchettis ; Warthon, qui découvrit 
les glandes falivaires inférieures ; & Pecquet , qui dé: 
couvrit le canal thorachique ; & annonça le réfervoir 
qui porte fon nom: réfervoir beaucoup plus remaf: 
quable dans les animiaux que dans homme; où il #4 
pas une forme & une capacité bier décidées. 

En 1653; Leyfer,; qui a éclairci la méthode dé 
diffléquer ; en 1654, Jean-Chriftop he Volcthatimer 
Glifjon Hernfterhuis ; Rolfenk, en 1656 ; Henri-Sigifinon 
Schilling , en 16658 ; en 1660 5 Vigier ; & Chaïleton. 
Van-Horne ; en 1660 ; en 1661 ; Stenon, qui décou: 
Vrit les conduits falivaires fupérieurs ; en 1664 ; Willis 
qui perfectionna l'anatomie des nerfs. & celle du cér- 
veau ; en 1666; Jean-Théophile Bonnef, qui récueillit 
ce que la plupart des anatomiftes avoient compoié , 
 & rendit un .fervice aux artiftes, en mettant à leur 
portée des traités qui étoient devenu fort rares ; en 
1666 ; Meibom ; Néedham , qui a écrit fur Ha for- 
mation du fœtus , en 1667; en 1668; Graaf ; qui 
inventa la feringue à inje@er & qui. fat Pauteur di 
fyftême des œufs dans les femelles vivipares; fyf2 
tême engendré par l’analogie ; & violemment attaqué 
par l'expérience, En 1669 ; Jean Mayow ; Hoboken ; 
qu a bien écrit des enveloppes du fœtus ; & Lower; 

ont on a un excellent traité fur le cœur; Kerckrins 
gius, en 1670 ; en 1672 s Dreliñcour, Diébierbosdié 5 
_ & Suwammerdam qui s ’eft attaché aux parties de la 
génération; en 1674; Gerard Blagiuis, qu'on peut 
confulter fur l'anatomie comparée ; ; en 1675 ; Briggo; 
. qui décrivit l'œil & apprit à le difféquer ; en 1680 
orelli, qui tenta daffujettir en calcul les mouvez 
. mens des animaux ; effort qui, s’il n’a pas été fort 
ütile au progrès de la médecine & de l’anatomié, à 
du moins fait beaucoup d’honneur à fon auteur ; & 
en général à Pefprit humain, Dans la même années 
 Werle, & Kivin qui a des prétentions fur Ia Gecome 
verte de quelques conduits falivaires, t 
Tome L @ 
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En 1681 , Grew & Dupré ; Stockhammer ; ef 
3682; en 1683, Bellini, & Duverney, qui expofa 


Ja ftruéture de Poreille. dans un traité dont on fait en? 
. €ore aujourd’hui un très-grand cas ; Brown & Shelhami 
amer, qui a étudié l'oreille, en 1684; en 168$, 

Brunneo, qui a examiné.les glandes; Bidloo & UE 


Jens, qui a travaillé utilement fur les nerfs ; en 1686, 


Leal Lealis , Jean Bohn, Ent & Malpighi, non moins 
grand phyficien qu’habile anatomifte ; obfervateur en 


tout genre, & le premier prefque qui eût aflez bien | 


vu, pour compter fur fes obfervations ; Muralto, en 
32688; Havers, dont on a un ouvrage far la moëlle 
des os, en 1691; en 1692, Nuck, qui ayant ob. 
fervé avec plus d’attention que fes prédéceffeurs , 1a 


ftruéture & la deftination des vaiffleaux lymphatiques 7 


les compara à des fiphons qui pompent d’un côté le 
fluide, & le dépofent de l’autre dans la mafle du 


fang ; en 1693, Verheyen, qui fit dans fa jeuneffe 


tant d’obfervations fur la femence. En 1604, Gibbon 
& Cowper, qui découvrit les glandes de Purethre, 


qui portent {on nom; Dionis & Ridley, qui abien | 


connu Île cerveau ; en 169$; en 1696 , Leuwen- 
Boeck dont on a une infinité d’obfervations microfco- 


piques ;. Pofthius , en 1697; en 1701,  Pafchioni 4 


. Berger & Fantonus ; Valfalva, en 1704; Francus 


de Franckenau , en 1705; en 1706, Morgagni, dont 


on a des chofes nouvelles fur la née » le pharinxs 


Y'épiglotte, les glandes febacées , l’uterus, le vagin, 
jes mamelles , &c. En 1707, Drake, Keil & Dou- 


glas , qui a fait voir que quoique le conduit de la 
glande parotide fût cotipé , on pouvoit ,: : quand. l’exe 
trémité coupée étoit encore affez proche, la ra- 
gnener dans la bouche & guérir la plaie. En 1700, 
Lifter ; Hovius, qui a écrit fur les humeurs des yeux, 
enx7ro; Goelike en 17133 Lanciff, qui S’eft par- 


ticuliérement illuftré par la publication des tables 
d'Euflachi, en 1714; en 1719, Heiler, chirurgien : 


& médecin fi célebre; en 1727, Ruifch, qui pouffa 
Fart des injetions fi loin, art dont la perfe@ion a. 


Gonfirmé tant de.découvertes anciennes & occalonné 


% 
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celle de tant de vérités inconnues ; en 1714, Santos 
rini; en 1726, Bernard Siegfried , Albinus, qui a | 
une onaoilace fi étendue de tout lé corps anatomie 
que, & qui-s’eft fait une figrande réputation par fes 
tables & par l’édition qu’il a donnée de celles d’Eufi 
tachi; en 1727, Haller, favant en anatomie & en 

phyfologie ;. le célebre Monro, en 17303 Nicholi ,en 

1733 ; Caffébohm , qui a Pis connu l'oreille, en 

1734 ; enfin Boerhaaye , VEfculape de notrefiecle, ce- 

lui de tous les riédebins qui à le mieux appliqué l’a. 
 natomie & la phyfiologie à la théorie & à la pratiques 

& tant d’autres parmi les anciens & les modernes, 
tels que Cafferius Bourdon , Palfin , Lieuraud , 
Cant, &c. à qui laure ouvrages feront plus pee 
que mes éloges, & qui par cette raifon ne: devroient 
point être offenfés de mon oubli. 

Mais je ferois impardonnable » & lon pourroit 
m’accufer de manquer à ce que je dois à nos acadé. 
mies , fi je ne faifois mention de notre Winflow, qui 
vit encore , & dont le traité pañle pour le A 
qu’on ait fur les parties folides ; notre Morand, fi 
connu par fes lumieres & fes opérations ; notre Ber. 
tin; qui à fibien expliqué les reins; notre Senac, 
à qui le traité fur le cœur , qu’il nous a donné récem 
ment, aflurera dans les fiecles à venir Ja réputation 
de grand phyficien & de grand anatomifte ; notre Ferz 
. rein, un des hommes qui entend lé mieux l’économie 
animale , & dont les découvertes fur la formation de 
Ja voix & des fons , n’en font devenues que plus cer. 
 taines pour avoir été conteftées ; & les auteurs de 
l’hiftoire naturelle , dont le fecond volume eft plein 
de vue & de découvertes fur l'anatomie & la phyfo. 
dogie. 

. Voilà les hommes utiles auxquels nous fommes 
redevables des progrès étonnans de Panatomie. Si nous 
- n’ignorons plus quelles font les voies étroites qu'ont 

à fuivre les liqueurs qui fe féparent de nos alimens ; 

fi nous fommes en état d'établir des regles fur la 

diette ; fi nous pouvons rendre raifon du retour dif. 
‘ficile de la lymphe ; fi nous favons FR par des 
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obftrutions caufées dans les vaiffeaux quiles portent ; | 
ces vaifleaux font diftendus ou relâchés ; & comment 
il s’enfuit une hydropifie plus ou moins confidérable, … 
fuivant que ces vaiffeaux font plus ou moins gros ; fi | 
nous nous fommes aflurés des propriétés de Phumeur 
| pancréatique, & fi nous avons vu difparoître le trium- | 
virat & toutes les vifions de Zanhelmont » de Sylvius ” 
de le Boë {ur la fermentation néceffaire à la digeftion; | 
fi nous avons vu ceffer les fuites fâchenfes des bleflures 
du conduit de la parotide; fi nos humeurs font dé- 
barraflées de ces millions d’animalcules dont elles 
fourmilloient ; fi le réfervoir de la femence de la. 
femme nous eft enfin connu ; fi l'homogénéité de 
cette {emence , de celle de l’homme & d’une infinité 
d'extraits des fubftances animales & végétales, eft 
conftatée ; fi tant d’imaginations bizarres fur la gé- 
nération viennent enfin de difparoître , &c. c’eft aux 
découvertes des anatomiftes dont nous venons de par- 
ler , que nous en avons l'obligation. 

Ces découvertes font donc: de la derniere impor. 
tance. La moindre en apparence peut avoir des fuites 
furprenantes. C’eft ce preflentiment qui occafionna 
fans doute entre les anatomiftes des conteftations fi 
vives fur la ramification d’une veine ou d’une artere, 
fur l’origine ou Pinfertion d’un mufcle , & fur d’au- 
tres objets dont la recherche ne paroît pas fort eflen- … 
tielle au premier coup d'œil. Une conféquence de ce 
qui précede , c’eft qu’il n'y a rien à négliger en 
anatomie, & que plus l’art des diffle&tions s’eft per- 
fe&tionné , plus l’art de guérir eft devenu lumineux. 
Par quel penchant au paradoxe femble-t-on cepen- 
dant mettre en queftion fi les connoiffances d’anato. 
mie {ubtile & recherchée ne font pas fuperflues ? 
Et. ce fincérement qu'on ferme les yeux fur les avan- 
tages de la connoiffance de la diftribution des plus 
petits canaux des arteres & des veines ; & de la com 
munication de ces vaifleaux les uns avec les autres? 
N'eft.ce pas l’injeétion qu’on y fait qui a completé la 
_démonftration de la circulation du fang? Un homme 
fans étendue d’efprit & fans vues lit un recueil d'obr 
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fervations microfcopiques ; & du haut de fon tribu. 
nal , il traite l’auteur d’ homme inutile, & l’ouvrage 
de bagatelle. Mais que dira ce juge de nos produétions 
quand il verra çes obfervations qu’il a tant méprifées, 
devenir le fondement d’un édifice immenfe ? El chan. 
gera de ton ; il fera l’éloge du fecond ouvrage , & il 
ne s’appercevra feulement pas qu’il eft en contradic- 
tion , & qu'il éleve aujourd’hui ce qu’il déprimoit 
hier. 

Les palettes & a fpirale font les parties les plus 
déliées d’une montre , mais n’en font pas les moins 
importantes. ADN US des découvertes: mais 
gardons-nous de rien prononcer fur leurs fuites, fi 
nous ne voulons pas nous expofer à faire un MAUVAIS 
rôlë. Sans la connoiffance de l'anatomie déliée , com. 
bien de cures qu’on n’eût ofé tenter ! Va{falva raconte 
qu’ûne dame fe luxa une des cornes de l’os hyoïde, 
& que l4 fuite de cet accident fut de l'empêcher d’ava. 
ler, le grand anatomifte foupçonna tout-d’un-coup 
cette luxation & la réduifit. Il y a donc des occafions 
où la connoiffance des parties les plus petites devient 
néceflaire. Mais de quelle importance ne feroit-il 
pas de découvrir, fi l’air porté dans le poumon fuir 


t 
cette voie pour fe mêler au fang ; fi la fubftance cor. 


ticale du cerveau, n’eft que la continuation des vaif. 
feaux qui.fe diftribuent à ce vifcere ; fices vaiffleaux 
ortent immédiatement le fuc nerveux dans les fibres 


* médullaires ; quelle eft la ftrutture & l’ufage de la 


ne celle des reins fucceinturiaux ; celle du thy- 
mus ! &c. 

Contelterat.on à Boerhaave que fi nous “tions 
mieux inftruits {ur les parties folides, & fi la nature 


des humeurs nous étoit bien développée, les loix des 


méchaniques nous démontreroient que ces effets incon- 


nus de l’économie animale qui attirent toute notre ad- 


miration, peuvent fe déduire des principes les plus 
fimples ? Quoi donc , n’eft-il pas conftant que dans 
la nature où Dieu ne fait rien en vain , la moindre 
configuration a fa raifon ; que tout tient par des dé. 
pendances réciproques & que nous n'avons rien de 
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mieux à faire que de poufler aufi loin que nous le 
pourrons, lPétude de la chaîne imperceptible qui unit 
les parties de la machine animale & qui en forme un 
tout ; en unmot, que plus nous aurons d’obferva- 
tions , plus-nous ferons voifins du but que l'anatomie, 
Fa phyfologie, la médecine &la CURE doivent fe 
propofer conjointement. 

Mais puifque l'étude de l'anatomie , même la plus 
déliée, a des ufages fi étendus ; puifqu’ elle offre un 
fi grand nombre de découvertes importantes à tenter» 
comment fe fait-il qu’elle foit négligée , & qu’ elle 
Janguiffe , pour ainfi dire ? Je le demande aux maîtres 
dans lart de guérir, je ferois bien fatisfait d’entendre 
R-deflus leurs réponfes. 

Nous avons défini l'anatomie ; nous en avonsgé- 
montré Vutilité dans toutes les conditions ; nous 
avons expofé fes progrès le plus rapidement qu il 
nous a été poffible. Nous avons indiqué des découver 
tes à faire. Nous allons pañler aux diftributions diffé. 
rentes de l’anatomie. 

On divife l'anatomie relativement au fujet dont Pa. 
natomifte s’occupe , en humaine & en comparée. L’a- 
natomie humaine ; qui eft abfolument &, proprement 
appellée anatomie ,; a pour objet, ou, fi lon aime 
mieux , pour fujét, le corps humain. C’eft Part que 
plufieurs appellent anthropologie. 

L’anatomie comparée eft cette branche de Panato- 
mie qui s’occupe de la recherche & de l’examen ‘des 
différentes parties des animaux , confidérées relative. 
ment à leur ftruéture particuliere, & à la forme qui 
convient le mieux avec leur façon de vivre & de fa- 
tisfaire à leurs befoins. Parexemple , dans l'anatomie 
comparée des eflomacs, on obferve que les animaux 
qui ont de fréquentes occafions de fe nourrir, ont 
l’eftomac très-petit, en comparaifon de certains ani 
maux qui évités par les autres animaux qu’ils dé. 
vorent , fe trouvent fouvent dans la néceflité de jeû- 
ner, & à qui il femble que par cette raifon la nature 
ait donné uneftomac capable de contenir de la nour. 


riture pour long-temps. Woyez EsTomAc & Rumi- 
NATION. 
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Dans l'anatomie comparée , on examine les brutes & 
même les végétaux » afin de parvenir, par la come. 
paraifon de ce qui s’y pañle avec ce qui fe pañle en nous, 
à une plus parfaite connoiffance du corps humain, 
C’eft la méthode qu'Ariflote a fuivie. On diroit qu’il 
n’a immolé tant d'animaux que pour en rapporter 
la ftru@ure à celle de l’homme. Mais qu’on fe pro. 
pofe ce but ou non, l’examen qu’on fera des parties 
des brutes par la difeétion, s FABRGUEES toujours and 
tomie comparée. 

Si l’on fait attention à la STE infinie d’ani- 
maux différens qui couvrent la furface de la terre, 
& au petit nombre de ceux qu’on a difféqués, on 
trouvera l’anatomie comparée bien imparfaite, hé 

ANCHYLOPS. Abfcès ou amas de matiere entre Je 
grand angle de Pœil & le nez; quand l’abfcès eft percé, 

«ce n’eft plus un anchylops ; on le nomme alors ægylops, 
(Voyez ÆcyLoprs.) Cette maladie donne fouvent lieu à 
la fiftule lacrymale ; parce que la matiere qui s’eft for 
_mée dans cette tumeur, peut perforer le réfervoir des 

larmes , en même tems qu’elle ufe & ulcere la peau, 

On peut prévenir cet accident en faifant à propos l’ou- 

verture de la tumeur lor{qu? elle eft en maturité, cette 
maladie ne différant point des abicès ordinaires. 

Voyez ABSCÉS. [Y] | 

 ANCHYLOSE. On nomme ainf l'union de deux os 
articulés & foudés enfemble par le fuc offeux ou une 
autre matiere , de façon qu'ils ne faflent plus qu’une 
piece, Cette foudure contre-nature empêche le mouve- 
ment de la jonétion ; a maladie, que nous venons de 
définir fe nomme anchylofe vraie, pour la diftinguer 
d’une autre que l’on nomme fauffe, Cette derniere peut 
être occafionnée par les tumeurs des jointures fi le 
gonflement des os, celuides ligamens » épanchement 
de la fynovyie , & autres maladies qui empêchent le 
mouvement de Particulation, & qui fouvent. dégénes 
rent en vraies anchylofes , Jorfque la foudure EUR k 
exatte , & qu’il n° y a plus aucun mouvement. Les ar 
tures dans les articles donnent lieu à cetre maladie 
lépanchemeat des fucs offeux néceifaires pour la or 
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mation du Cal. L’anchylofe furvient aux luxations not 
réduites par l’épaifliiement de la fynovie dans les ca- 
vités des articles, & aux fraures, lorfque dans les 
panfemens on n’a pas foin de donner du mouvement 
aux parties. Les contufions des os, des caftilages & 
des ligarnens font des accidens affez communs dans les 
luxations : ils occafionnerit facilement l’anchylofe , 
Jorfqw’on rte femédie pas at gonflement de ces parties 
par les faignées , le régime convenable, & les fomen= 
tations émollientes & réfolucives ; les entorfes peu- 
Vent par les mêmes raifons être des caufes de l’anchylofe. 
Lé prognoitic eft différent, fuivant Iés différences 
de fa maladie ; une anchylofe qui vient d’une fuxation 
non réduite eft plus facile à guérir, lorfqu'on peut 
replacer los , qu’une autre qui furvient après la rés 
duion : les anchylofes anciennes préfenterit plus de 
difficultés que les récentes. Pour réuffir dans le traite: 


ment de chacune d’elles, il faut bien connoître les" 


Gaufes qui y donnent lieu. Tout ce qui vient d’être dit 
a rapport aûüx anchylofes que nous avons nommées 
faufles ; car les vraies, où i ÿ à impoflibilité abfolue 
de mouvoir les os, font incurables ; l’on fe peut y 
employer qu'un traitement palliatif pour appaifer les 
ACcidens quiles atcompagnent.. Ne Le 

La cure de larchylofe confifte à doriner du monve: 
ment aux parties qui ont de la difpofition à fe fouder 5 
Voici comme on la préviént dans Îles fra@türes & luxa 
tions. S'il s’agit de l’épaiflifflement de la fÿnovie , les 
douches d’eau chaude données de fort haut , font d’un 
grand fecours : on peut faite fondre daris l’eau du fel 
ammoniac , du fel fixe de taïtre, où du fel marin; 
pour la rendre plus efficace. On a fouvent délaÿé par 
ces fecours l’amas de la fyrovie qui s’éroit fait dans les 


articles ; & l’on a énifuite réduit des luxations qui 


étoient anciennes, Les eaux de Bourbon , de Bareges 
&c. font fort utiles ; elles ramolliflent les mufcles ; & 


liquéfient Phumeur fynoviale , dans les inlammations 


& gonflemens des cartilages'& des liÿamens, On pré: 
vient l’anchylofe par de fréquentes faignées , lés cata: 
plafmes & fomentations anodynes , un régime huméc. 
Pt EL F | 7 tant à 
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Yänt ; quand Îles douleurs font pafñlées, ôn AS les 


réfolutifs aux anodyns ; on pale enfüite à l’ ufage des 
_ réfolutifs feuis. Lorfque la douleur & le goriflement. 
font paifés, on commence de mouvoif doucément les 


parties fans rien forcer, pour ne point it une 
nouvelle fluxion qui feroit plus fâchéufe que l’ancienne.t 


‘il faut bien faire attention dans ces tentatives de mous 


vement, de ne doriner que celui que la conftruftion 
de Particulation permet ; ainfi on ne remtera eh rond 
que les articulations par genou { on étendra  Aéchira 


 feulement les articulations par charniefe, {8 gardant 


bién de porter tes mouveiheñis au-delà des borries prefs 
crites dans l’érat naturel. Si les difpofitions à dnchys 
lofes dépendoient d’un vifus vénérien , fcorburique, &cC. 
qui déprave Phumeur fynoviale , il faudroit d’abord 
détruire je caufe, en la combattant par les remedes 
appropriés. [excellent traité des. maladies des os de 
M, Petit fournira des notions plus étendues fur cetté 
matiere, [V1 
ANÉVRYSME, C'eft une tumeur contre. nature ÿ 
faite de fäng, par la dilatation ou par Fonte 
d’une artere : ces deux caufes font diftinguer deux 
éfpeces d'anévryfine , le vrai & le faux. 
L’anévryfme vrdi eft formé par la dilatation de 


Partere: les fignes qui Île caraétérifent font une tu 


teur circonfcrite c4 fans changemient de couleur à læ 


peau, accompagnée d’un battement qui répond ordis 


airement à celui du pouls du malade : dès qu’on com- 
prime cette tumeur, elle ifparoft en totaliré ou er 
partie; parce que parcette prefion on fait couler le 


_ fang de la poche anévryfimale dans le corps de Pa artere 


de di eft continue. 

Les caüfes de lanévryfine Vrai font i internes où exs 
ternes : on met au nombre des caufes internes la fois 
bleffe des tuniques de larrere, qui ne peuvent réfifter 
à l'effort & à l’impéruofité du fang: un ulcere qui 
äuroit corrodé en partie les tuniqués de l’artere , pour 
roit donner lieu à un anévryfime dont la bafe feroit: 
étroite » parce que V’expanfion des membranes n’au- 


roit Jieu que dans un feul point du tube artériel. On 
Tome Le 
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dit que fe fang qui fe trouve dans cette efpece d'aré 
vryfine, rentre avec un fiflement aflez fenfible, lorf: 
qu'on comprime la tumeur, ce qui #’arrive (poine 
Jorfque tout le corps de lartere participe à la di- 
Tatation. 

M. Chambers , à l’article dont je traite, citeune 
obfervation de M. Littre, rapportée dans l’hiftoire 
de l’académie royale des fciences, année 1712; il 
s'agit d’un anévryfine à l’aorte dont M. Littre ar- 
tribue la caufe au trop petit diametre des arteres 
fouclavieres & axillaires. 

Les caufes externes de l’anévryfine vrai font 1e 
coups , les chûtes , les extenfions violentes des mem- 
bres ; la compreffion que caufe une exoftofe , une 
luxation ou une frafture, qui n’ont point été rédui- 
tes, ou la préfence d’une tumeur humorale , font auffi 
des caufes extérieures d’anéyryfine ; parce qu’en dimi- 
nuant le diametre de l’artere, elles l’obligent à fe 
dilater fupérieurement. Il ne faut pas croire que toutes 
ees caufes externes produifent un anévryfme, parce 
qu’elles affoibliflent le reflort de l’artere, & laren- 
dent incapable d'offrir aflez de réfiftance aux impul. 
fions du fang; car on fait par expérience qu’il y à 
des tumeurs anévryfmales dont le battement eft plus 
fort que dans le refte de Fartere : cette force pul- 
fative s’accorde peu avec l’affoibliffement du. ref 
fort de ce vaiffeau dans le point où il eft dilaté. 

 L’anévryfme vrai eft plus ou moins dangereux fe 
Du fon volume , & fuivant la partie où il eft fitué. 
Les anévryfmes des gros vaiffeaux de toutes les arteres 
de l’intérieur du corps font très-fâcheux , parce qu’om 
ne peut y apporter aucun remede , & qu’ils fe termi- 
nent prefque tous , à moins qu’on ne prenne de 
‘grandes précautions , par l’ouverture de la tumeur. 
Les anévryfmes des extrêmités qui attaquent lestroncs: 
des vaiffleaux font un peu moins fâcheux , unique- 
ment par leur fituation : ceux qui n’affe@ent que les 
ramifications des arteres font curables, parce qu’il 
@y a aucun obftacle à la guérifon radicale. 


pont ne fe fait par un épanchement. cet 


té vf $è 


Tang, en conféquence de l’ouverture d’une artere. 


Les caufes de cette maladie paroiflent devoir être 
toujours extérieures, comme un coup d'épée , de. 
lancette, &e. Ellé peut venir cependant de caufe 
interne , par l’ulcération dé l’artere à l’occafion d’un 
virus vérolique , fcorbutique , & autres; ou. par la 
crevafle d’un añévryfine vrai : ce dernier cas eft afez 
rare , parce qu’on a remarqué que les tuniques de 


. Partere aügmentent en épaiffeur , à mefure qu’elles fe 


dilatent. | FR UT 
_ Dans lanévryfime faux le fang qui fort de l’artere 
s’épanche dans le tiffu graiffleux en le dilacérant : 


cette effufion s’érend non-feulement fous la peau, 
mais auf dans l’interftice des mufcles. On a vu le 


_ {ang d’une artère ouverte au pli du coude, s’infinuer 


Fe 


jufques dans la membrane graifleufe qui eft fous les 
mufcles grand dorfal & grand peftoral , après avoir 
tendu exceflivement tout le bras. 2 

Les fignes de l’anéyryfme faux font une ou plufienrs 


tumeurs , dures , inégales , douloureufes , & qui 


augmentent. de jour en ‘jour : la peau eft tendue & 
smarbrée de différentes couleurs, felon que le fang 
épanché en eft plus ou moins près. Les auteurs ajou- 
tent à ces fignes le battement profond de l’artere: 
mais j'ai vu, reconnu & opéré des anévryfmes faux, 
fans avoir pu m’appercevoir de cette pulfation. 


+ L’anévryfme faux par effufion ne peut guere fe 


guérir que par la ligature de lPartere. Alors fi la blef 
dure eft à un tronc principal, le malade perdra le 
membre ; parce que les parties inférieures, privées 
de nourriture par la ligature du vaiffleau qui la leur 
fourniffoit, tomberont en mortification , & il fau: 
dra faire Pamputation du membte. Woyez AMPUTA- 
TION. | | 

s La cure des anévryfines eft différente fuivant leur 
efpece :rles anévryfmes des capacités ne font point 
fufceptibles de guérifon radicale ; pour empêcher leur. 
augmentation, & prévenir leurs crevafles, qui fai. 
roient périr les malades, il faut faire obferver un ré. 
guue humeltant & adoucifflant , défendre les vrac 

| | H 2 
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vaux & les exercices peu modérés, & faire faigner 
de temps en temps, relativement aux forces du mad 
lade, pour diminuer la plethore , & empêcher par-là 
la colomne du fang de faire effort contre les parois 
de la poche anévrylmale. s | 
"Les anévryfimes des extrémités formés par la: dilata: 
tion d’une aitere , ne peuvent être guéris que par 
l'opération: on eflayeroit en vain la compreflion .de la 
fumeur., comme un moyen palliatif. On ’a imaginé 
des bandages taits fur le modele des brayers pour les 
kernies , «x on tait obferver qu'il faut que les pelotes 
foient creufes , pour s’oppofer fimplement à l’accroif: 
fement de la tumeur, fans oblitérer le vaiffleau. Ainfi 
dans les anévryfmes commençans , les tumeurs qui 
font oblongues demanderaient des pelotes creufées.em 
gouttiere ; c’eft ce qui a-fait donner. à ces bandages 
le nom de ponton. M. l'abbé Bourdelor , premier mé 
decin de M. le Prince , eft l'inventeur de ces bandas 
ges, à Joccafion d’un anévryfme qui lui furvint 
après avoir été faigné : nous parlerons de .cette ef: 
pece d’anévryfine confécutif. Nous remarquerons ici 
que l’application ne convient point pour la cure même 
aMiative d’un anévryfine par dilatation ; parce qu’en 
comprimant la tumeur d’un côté, elle croftroit de 
Vautre. SAATE ARR 
L'opération eft l'unique reffource pour les ané. 
vryfines vrais des extrémités: mais elle: n’eft pratica- 
bie que dans le cas de la dilatation d’une ramification, 
& non dans celle d’un tronc. Pour favoir fi l’ané: 
yryfine affeûte une branche ou un tronc :, ‘il faut 
comprimer l’artere immédiatement au-deflus de la po- 
che anévyryfmale ; après avoir intercepté le cours du 
fang par la partie dilarée , il faut être attentif à obz 


ferver fi la chaleur & la vie fe confervent dans les - 


parties inférieures. Car c'eft un figne que le fang 
pale par les branches collatérales : ainfisen: eonti 
nuant cette compreflion , les branc es de communica- 
tion fe dilateront peu-à-peu DEC deviendront en êtat 
de fuppléer à l’artere principale ; dont l’operation abo: 


lit l’ufage. Si cette comprefion préparatoire prive les. : 


R 
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parties inférieures de abord du fang néceffaire à leur 
éntretien , il faut la cefler promprement, & fe con- 


- tenter des moyens palliatifs indiqués pour les ané. 


f 


 vryfmes des capacités; puifque l’opération n’auroit 


aucun fuccès , & qu’elle feroit {uivie de la mortifica- 


tion du membre. 


Pour opérer l’anévryfme vrai, il faut y avoir préparé 
le malade par les remedes généraux; & après avoir 
difpofé l'appareil convenable , qui confifte en aiguilles 
enfilées de filiciré, en charpie, comprefies & ban. 
des , on fait mettre le malade en fituation: il peut 
être dans fon lit ou affis dans un fauteuil. 11 faut faire 
aflujettir Le membre par. des aides chirurgiens : ot 
applique enfuite le tourniquet au-deflus de la tumeur, 
L'opérateur pince’1a peau tranfver{alement fur la tu- 
RARE les pouces & les doigts index de chaque 
main: il fait prendre par un aide le pli de peau qu’il 
tenoit avec les doigts de la main droite ; il reçoit de 
cette main un biftouri droit qu’on fui préfente , & 
avec lequel il incife tout le pli de la peau : il paffe 
uné fonde cannelée dans langle inférieur de Pincifion 
longitudinale qu'il a faite, & illa continue jufqu’au- 
delà dela poche, au moyen du ‘bifouri droit dont 


- Ja pointe eft conduite par la cannelure de cette fonde: 


on en fait autant à l’angle {upérieur de lincifion. Si 
da tumeur ou poche anévryfinale eft recouverte d’une 
aponevrofe , comme au pli du hras par celle du muf- 
cle biceps, il faut faire fléchir l’avant-bras pour in- 
cifer cette partie, & la débrider fupérieurement & 
‘inférieurement. comme où a' fait la peau ; lorfque la 

maladie eft bien découverte , on paffe une aiguille en- 
filée d’un fil ciré fous le corps de l’artere au-deflus de 
1a dilatation , évitant d’y comprendre le nerf, dont 
la ligature exciteroit des convulfions, &c. Il y a une 
‘aiguille particuliere pour cette opération: au défaut 
de cette aiguille , on peut fe fervir du talon d’une 
aiguille courbe ordinaire. On a obfervé, lorfqu’on 
s'eft fervi de la compreflion préparative dont jai 


‘parlé, que lartere contrate adhérence avec les D 


“ties fubjacentes , & qu’alors il g’eft pas pofible de £e 


» 
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fervir d'une aiguille à pointe obtufe, Quelques pratis 


ciens dans ce cas embraflent beaucoup de chairs avec 
une aiguille bien pointue , & tranchante fur les cô- 
tés ; & ils mettent par-là le nerf à l’abri des acci- 
dens que produit la conftriétion trop exafte de ce 
genre de vaiffleaux. On pourroit néanmoins fe fervir 
d’une aiguille fort courbe & bien tranchante, & 
pañer immédiatement fous l’artere, fans lier le nerf, 


qui n’y eft jamais collé exaftement. D’ailleurs , l’ob. 


fervation a démontré que la dilatation de l’artere 
éloignoit aflez le nerf, & lui faifoit faire un angle 
dans lequel la ligature pouvoit paffer : ainfi avec un 
peu d’attention , on ne rifquera pas de le compren- 
dre dans la ligature, ou de le’ piquer avec l’aignille 
pointue & tranchante. On fait une feconde ligature 
au-deffous de la poche ; car le fang des arteres colla- 
térales pourroit rétrograder ; parce qu’il trouveroit 
moins de réfiftance à refluer vers cet endroit. On ou: 
vre enfuite la poche, on la vuide de tout le fang-qui 
ÿ étoit contenu, & on retranche avec le biftouri les 
levres de la plaie de la poche, & de celle des tégumens , 
fi on juge qu’elles puiffent embarraffer dans les pan. 
femens ; comme cela arrive RRIQRTE > pour peu que la 
tumeur ait de volume. 

L’ appareil confifte à remplir à plaie de charpie 
feche , qu’on contient avec les comprefles &:. quel. 
ques tours de bandes ; il ne faut pas beaucoup ferrer Le 
bandage : mais on peut laiffer le rourniquet médiocre. 
ment ferré, en fuppofant qu’on fe foit fervi de celui 
de M. Petit , afin de modérer l’a&tion du fang: contre 
Ja ligature fupérieure. Les panfemens ne different point 
de ceux de l’anévryfine faux dont nous allons parler. 

L’ opération de l’anévryfme faux differe de celle 


f 


qui convient à Panéyryfme. Il n’eft pas-poflible d’ap- 


pliquer le tourniquet lorfque le bras eft fort gonflé, 
& que ce gonflement s’étend jufqu’à Vaiflelle : D 


il n’eft pas néceffaire de s’en fervir , quoiqu'on doive 


toujours lavoir prêt au befoin , parce que l’épanche. 
ment du fang peut être interrompu par la préfence 
d’un caillot qui fe fera formé dans l’ouverture de la. 


LÉ 
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tére, J'ai eu occafion de faire cette opération à une 
perfonne qui avoit reçu un coup d'épée , qui avoir 
pénétre obliquement depuis la partie inférieure de 
Pavant-bras jufqu’au pli du coude. Après avoir ouvert 
deux tumeurs dans leurs parties les plus faillanres , & 
avoir Ôté les caillots du mieux qu’il me fut poflible , 
je panfai les plaies avec de la charpie feche , des com. 
prefles, & un bandage contentif: je ne pus découvrir 
le point de Partere ouverte que le quatrieme jour ; 
lorfque la fuppuration eut entraîné le caillot qui 
s’oppofoit à la fortie du fang. Jappliquai alors le 
tourniquet, & fis la ligature de l’artere : le malade 
guérit en peu de temps. 

Si Papplication du tourniquet eft poflble, if faut’ 
le mettre en place : on incife enfuite les tumeurs dans 
toute leur étendue : on Ôôte le plus exatement qu’on 


peut les caillots de fang qu’elles renferment, & fi 


Vartere donne du fang , on fait ferrer le tourniquet : 


. on effuie bien le fond de la plaie, pour voir pofitive- 
* ment le lieu d’où il fort: on reflerre enfuite le tour- 


niquet : on pañle alors par-deffous l’artere l’aiguille 
plate de M. Perit', qui porte deux brins de fil ciré, 


dont lun fert à faire la ligarure au-deflus de la plaie 


* du vaifleau , & l’autre au deffous : on fait relâcher le 


- tourniquet ; & fi la ligature eft bien faite, on panfe 
. Je malade tout fimplement , comme il vient d’être dit. 


La cure confifte à faire fuppurer la plaie , à la mon. 
difier , déterger & cicatrifer , comme les ulceress 


» Voyez Uzcere. Les ligatures tombent pendant la 
 füppuration , non en fe pourriffant, mais en fcianc 


peu-ä-peu les parties qui étoient comprifes dans l'ante 


_ qu’elles formoient. 


% 


Lorfqu'on a fair la . d’une artere, il Êue : 


Fe il y a lieu de craindre que ce ne. foit un tronc prin- 
. cipal, couvrir tout le membre de compreffes , qu’on 
* arrofera fouvent d’eau-de.vie ou d’efprit-de-vin cam- 


"phrés, pour SA du reffort aux vaifeaux , & ré- 


 Soudre le fa 
‘trop SANS pour Pamputation à la vue d’un gon. 


coagulé, Il ne faut pas fe décider 


dement accompagné du froid de la partie ; il faut au. 


> 
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contfaire faire des faignées » appliquer des cataplafmesÿ 
& fomenter le membre avec l’eau-de-vie camphrée 
& ammoniacée. J'ai vu faire l’opération de Panévryfme 
‘au bras: le pouls fut plus de quinze Jours à fe faire 
fentir : on croyoit de jour en jour qu’on feroit obligé 
de faire l’amputation le lendemain : enfin par des foins 
méthodiques ; les chofes changerent de face y & le 
Malade guérit parfaitement. ; 

M. F'oubert reconnoît une autre efpece d’anéyryfnie 
faux, que celle dont on vient de parler ; il la nomme 
DATES entiflé ; cette feconde efpece d’anévryfme 

faux préfente tous les fignes de lanévryfme vrai ou 
par A ion quoiqu’elle foit formée par la fortie 
du fang hors de lPartere. Cet anévryfme eft ordinai- 
tement la fuite d’une faignée au bras, où Partere à 
été ouverte, Le chirurgien ayant reconnu à la couleur 


du fang & à l'impétuofité avec laquelle il fort, qu’il * 


à ouvert l’artere, doit en laïiffer fortir une quantité 
fufifanite pour faire une grande & copieufe faignée. 
Pendant que {e fing coule, il doit mâcher du papier, 
& faire préparer des bandes: & plufieurs compreffes 
graduées; il l’arrête facilement, en comprimant l’artere 
au-deflus de la faignée. Ïl réunit enfuite la plaie en 
refferrant la‘peat , afin d’arrêter l'écoulement du fang 
de la veine , dont la fortie accompagne fort fouvent 


celle du fang artériel. Le chirurgien pofe fur l'ouverture : 


le tampon de papier qu'il a mâché & exprimé; ce 


#ampon doit être au-moins de [a groffeur d’une aveline: . 
on pofe fur ce papier trois ou quatre comprefles | 
graduées , depuis la largeur d’une piece de 24 fols, . 


juiqu’à celle d’un écu de fix livres. Par ce moyen 
Vouverture de l’artere fe trouve exaftement comprimée, 
pendant que les parties voifines ne le font que légé- 
tement. On contient ces comprefles graduées avec une 
bande pareille à celle dont on fe fert pour les faignées 
du pied , c’eft-à-dire , une fois plus longue que celle 
dont on fe fert ordinairement pour la faignée du bras. 
Il ne faut ferrer ce bandage que médiocrement, de” 
crainte d’occafionner le gonflement de la main & de: 


Pavant-bras: un chirurgien appuyera enfuite {es doigts 


fux 
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ur les compreffes pendant quelques heures , en obfer. 
vant que la compreffion qu’il fait, ne porte que fus 
le point où lartere a été piquée. Lorfque le chirurgien 
ceffera de comprimer , il faut fubitituer à fes doigts un 
bandage d’acier , dont la pelote bien garnie porte fur 
Pappareil , & appuye précifément fur le lieu de Pou- 
verture. Ce bandage ne gêne en aucune façon le rerour 
du fang » parce qu ’l reçoit fon point d'appui de la 
partie oppofée à la pelote, & que tous les autres 
points dela circonférence du membre font exempts de 
-compreflion. On peut lever cet appareil au bout de: 
fept à huitjours , fans craindre la fortie du fang : on 
examine fi la compreflion immédiate du papier fur læ 
peau n’y a pas produit une contufon qui pourroit être 
fuivie d’ulcération , afin d’y remédier. Si les chofes font 
en bon état, on remet un nouveau tampon de papier 
mâché , un peu moins gros qu’à la premiere fois ; or 
applique des compreffes graduées ; qu’ on affujettit par 
de tours de bande un peu moins ferrés qu’au premier 
appareil. Sion a remarqué quelque contufion , of 
‘remettra le bandage d’acier fur le tout, & on feræ 
chbferver au malade le repos du bras , qu’il aura foin 
“de ne pas tirer de l’écharpe où il fera mis: à huit jours 
de. là on pourra renouveler l'appareil , qui pourra être 
ferré plus légérement. Ce traitement doit être continué 
vingt-cinq à trente jours; à chaque levée d'appareil 
e chirurgien examinera attentivement s’il ne s’eft point 
fait de rumeur ; ; il s’attachetoit alors à faire fa com- 
prefion fur le point tuméfié: mais on ne doit point être 
uns. cer embarras, fi l’on a füuivi exattement ce qui 
wient d’être prefcrir. 
1 Si ces moyens font éplibée > OU qw on ne les ait 
pas continué aflez de temps, il furvient une tumeur 
“anévryfmale, “parce que l’impulfion du fang chafle le 
"à. caillorqui bouchoit l’ouverture de Partere. Il fe forme 
d'abord. une petite tumeur qui augmente peu-à-peu » 
à qui acquiert plus ou moins de volume felon l’an- 
+ de fa formation , & la quantité du fang extra 


é. Cette tumeur eft Hide , circonfcrite , fans chan. 
5 ment de couleur à la peau 3 elle sé fufceptible d’une 
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diminution prefque totale , lorfqu’on Îa comprime à 
enfin elle a tous les fignes de l’anévryfme vrai, quoi 
qu’elle foit caufée par l’extravafation du fang. Voici 
comment cela arrive : Jorfqw on a arrêté le fang d’une 
artere, & qu’on a réuni la plaie fur laquelle on a 
fait une compreffion fufifante, la peau, la graiffe , l’apo- 
nevrofe du mufcle , le biceps & la capfule de Partere , 
fe cicatrifent parfaitement : mais l’incifion du corps de 
Vartere ne fe réunit point. Les fibres qui entrent dans fe 
ftruêture fe retirent en tous fens, par leur vertu élafti. 
que, & laiflent une ouverture ronde dans laquelle il fe 
forme un caillot. Si l’on continuoit aflez long-temps la 
compreflion pour procurer une induration parfaite du 
caillot, on guériroit radicalement le malade : mais fi 
l’on permet l’exercice du bras avant que le caillot 
ait acquis aflez de folidiré pour cimenter l’adhérence 
de la capfule & de l’aponevrofe, il s’échappera du 
trou. Le fang s’infinuera alors dans louverture , les 


impulfions réitérées décoleront les parties qui avoi- | 


finent la circonférence de louverture de Partere , "& 
ce décollement produit la tumeur anévryfmale ,. qui 


rentre lorfqu’on la comprime , parce que le fans fluide 


repañle dans l’artere. Cette tumeur, en grofliffant & 


devenant plus ancienne, forme des couches fanguines , 
qui fe durcifflent çconfidérablement, raifon pour la 


quelle M. Foubert la nomme anéyryfme enkiflé ow 
capfulaire. 


Cette théorie eft Hide fur un grand nombre de | 


faits, par les opérations d’anéyryfme de cette efpece s, ». 
que ce célebre chirurgien a eu oGcafion de pratiquer 


& par les obfervations qu’il a faites en difféquant Lai 


bras des perfonnes mortes, & qui avoient été guéries 
_ de femblables accidens par le moyen de la comprefion, | 


En ouvrant » dans ces diffeétions., Partere poftérieure. | 


5 
4 
ï 
à 


ment à l'endroit malade, il a trouvé un trou rond. 


bouché exaétement par un caillot de fang fort folide 3, 


OL 


& difféquant avec attention la faceextérieure de laits É 
tere , il a trouvé à l'endroit du trou un ganglion 


formé. par le caillot, enforte que l’artere , la Fans 
&. l’aponeyrofe. tenoient enfemble par une Cicatic 


fe 
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l'échec: Dans les opérations qu’il a faites, il a 
trouvé une poche plus ou moins folide ; felon l’an- 
cienneté de la maladie. Cette poche lui a paru formée 
extérieurement par laponevrofe , enfuite de plufieurs 
gouches fanguines ; dont les extérieures avoient. plus 
de confiftance que les internes ; fans doute parce que 
Pétoffe en étoit plus frappée , foumife depuis plus de 
temps à lPa@tion impulfive du fang, & à la réfiftance 
des parties circonvoïfines. Après avoir évacué tout ce 
qui s’eft trouvé de fluide dans ces fortes de poches , 
M. Foubert a vu que le tube artériel étoit dépouillé 
dans toute l’étendue de la tumeur, & qu’il y avoit vers 
le milieu un trou rond par lequel le fang étoit forti ; 
“ce qu’il a vérifié, en lâchant le tourniquet , pour ‘en 


 laiffer fortir un jet de fang. 


Il y à environ 13 ou 14 ans que M. Foubert a com. 


. muniqué à l'académie royale de chirurgie , les faits 


qui font le fonderient de la doëtrine qu’on vient d’ex. 


- pofer ; les nouvelles obfervarions, confirmatives des 


… premieres , lui ont fourni une méthode curative de 
» cette maladie, qui eft relative à fes différens temps. 
Monte la tumeur eft petite & nouvelle, il la guérit 


. toujours par la compreflion prefcrite ci-deffus : mais fi 
Ja tumeur eft ancienne , l'opération eft abfolument 


_ dans Partere ; car fi la comprefñion exa&te Gtoit à 


nr = 


… néceflaire pour guérir la maladie, L’opération n’eft point 


* mrgente comme dans l’anévryfine faux par inondation. 


On peut attendre fans danger que l'anévryfme enkiffé 
ait acquis un certain volume , l'opération en devieti- 
dra plus facile. Avant de fe déterminer à l'opération, 
il faut s’aflurer du fuccès, en comprimant affez for. 
tement la tumeur , pour intercepter le cours du fang 

è 
Pavant-bras le {ang néceffaire pour fa nourriture, on 
doit être perfuadé que c’eft le tronc de l’artere qui a été 


ouvert , & qu'il n’y a-point.äe branches collatérales 


capables de diftribuer les liqueurs nourricieres à la. 


» vant-bras & à la main ; dans ce cas, M. Foubert ne 


fait point l’opération. Si au-contraire Pavant - bras 


prend nourriture, & que le principe vital y fubfifte 


malgré la ppp de la tumeur , on doit faire 
1e 


68 À Anéorpfie: 


. Topération, puifqu’on a toute la certitude du fuccés 


qu’on peut avoir, 


. À l'égard de l'opération , le malade étant aflis fur 


une chaife d’une hauteur convenable, donne fon bras 
que des aides doivent foutenir : le chirurgien applique 
de tourniquet; il ouvre les tégumens, felon l’ufage 
ordinaire , après avoir découvert la rumeur, il 
V’incife dans toute fon étendue , en pénétrant jufqu’au 


fang fluide , comme s’il ouvroit un abfcès : il ôtece : 


fang & les couches fanguines qui forment le kifte, 
autant qu’il lui eft poffible ; & ayant découvert l’artere, 
& apperçu fon ouverture , il pañle june aiguille bien 
courbe , bien pointue & tranchante, de deffous en 
-deflus , c’eft-ä-dire, que laiguille doit pénétrer fous 
Vartere par le côté de ce vaifleau qui regarde le con- 


dyle interne de Phumerus ; & immédiatement deflous | 


Tartere, enforte que fa pointe embraffe enfuite une 


aflez bonne portion du kifte & des parties qui l’avoi- 


finent, pour rendre la ligature plus folide. M. Foubert 
a obfervé que par cette méthode de faire la ligature, 
on évitoit fürement le nerf, qu’on lieroit fi on la 
faifoit différemment. Une feule ligature pofée fupé- 
rieurement à quelques lignes du trou de l’artere , lui a 
#ouvent {ui ; il confeille néanmoins d’en faire une 
au-deffous. 


Ces deux ligatures arrêtées felon Pufage Grdimaite) ;. 


äl remplit la plaie de charpie feche, qu’il foutient 
avec des comprefles longuettes & un bandage contentif, 
obfervant de ne pas trop le ferrer , de crainte de porter 
obftacle à la diftribution des liqueurs ; & il obferve 


avec foin ce qui fe pafle à l’avant-bras, qui doit être 
couvert de comprefles, & qu’on doit fomenter avec | 


de l’eau-de-vie chaude. 


Les panfemens confiftent à renouveller les com: 


prefles & le bandage 48 heures après l'opération ; on 
attend la chûte de la charpie & des ligatures , qui 


Er 


Viennent ordinairement enfemble dix à douze jours, | 


après l'opération. Dans tout cet intervalle la matiere 


coule aifément à côté de la charpie. Lorfque les li. 
gatures font tombées, M, Foubert remplit la plaie w 


nie di à 6j 


Jun. bourdonnet mollet, qui a été roulé dans la « Le 


Tophone en poudre, & il termine ainfi la cure en très. 
peu de temps. PAL 
Le parallele des différentes opinions qu’on a eues. 


fur la formation des anévryfmes , devroit être natu-. 4 va 


xrellement une fuite de ce que je viens d’écrire fur cette 
maladie ; ce feroit la matiere de plufieurs rÉféi aus 


importantes , qui ne font point de nature à entrer 
dans un diétionnaire ; j’efpere qu’on me pardonnera 
d’avoir tranfgreffé les bornes prefcrites , en faveur de 
Putilité qui peut en revenir. 


M. Foubert, à quij'ai communiqué ce que je viens : 
1” a dire fur Panévryfme enkiflé, pour ne lui point at- 


tribuer des fentimens contraires aux fiens , m'a fait 


part d’une remarque importante fur l’opération de 
: Vanévryfme faux par inondation. Il a obfervé que les. 
cellules graiffeufes engorgées par le fang épanché , 


caufoient fréquemment à la partie un gonflement con- 
fidérable , accompagné d’œdématie , par la gêne que. 


le fang trouve à fon retour en conféquence de la com. 
6) . . y “5h 
preflion des vaiffeaux qui y fervent. Cette œdématie 


empèche qu’on ne diftingue les tumeurs particulieres 
o 


. qu’on obferve quelquefois dans cette maladie. La con- 


| fiflance du fang épanché dont on eft obligé de féparer 


À les caillots avec le tranchant du biftouri , a fait voir 


Li 


a M. Foubert, qu’on pouvoit ouvrir l’artere dans un 


autre point que celui dont Ja divifion eft la caufe de. 


1a maladie , à laquelle on fe propofe de remédier. 
Dans cette vue , il a la précaution de porter une fonde 


cannelée dans les caillots, & de n’en foulever qu’une 
très-petite furface, afin d’incifer fûrement , en coulant 
le dos & la pointe du biftouri dans la gouttiere de la 
fonde; 1l obferve même dans fes fe&tions fucceflives de 
les diriger de haut en bas, de crainte , en opérant 
dans un fens contraire , de couper les aïflelles de quel. 
ques ramifications. On ne peut trop infifter fur de telles 
pue ; ce font des confeils précieux, puifqu’ils 


ont l’obfervation. & l'expérience pour principe ; 


M. Foubert ayant eu plufieurs occafions de pratiquer 


cette opération dans l’hôpital de la charité, où il 


dr MO |  Anthracofe, | 


vient d'exercer la chirurgie aux yeux du public pendant 


dix ans , tant en qualité de chirürgien en chef, que 


AN 


de fubftitut. [Y] 


ANTHRACOSE , ANtHRAxX ou CHARBON DES 
PAUPIERES , eft Ne tumeur d’un rouge livide qui 
caufe une tenfion confidérable aux paupieres & aux 
parties voifines , accompagnée de fievre, de douleur 
& de pulfarion. Cette tumeur eit accompagnée de du- 
reté & d’une fi grande chaleur, qu’il s’y forme une 
croûte noire , une vraie efcarre , comme fi le feu y eût 
pañé : l’éréfipele de la face, & là tuméfattion des 
glandes parotides font fouvent des accidens de cette 


maladie, On attribue la caufe de l’anthrax des pau- 


pieres à un fang grofier , brûlé, dépouillé de fon véhi- 
cule: il n'arrive guere qu’en été aux pauvres gens de la 
campagne , mal nourris, & continuellement expofés 


à des travaux fatiguans & aux injures de la faifon. On 


_ a obfervé que cette maladie éroit plus commune quand 


Jes féchereffes font très-grandes ; & qu’elle afeétoit 
particuliérement les perfonnes qui paflent les jours. 


entiers à {cier les bieds. La cure de cette maladie ne 
demande point de délai: dès qu’on s’apperçoit de la 


formation de la puftule, il faut faïgner le malade, 


lui donner des lavemens rafrafchiffans , & lui faire 
boire des émulfions. On applique dans le commence- 
ment fur la partie malade des compreffes trempées dans 


de l’eau de fureau , où l’on a fait fondre ün peu de 


nitre : fi linflammation ne s’appaife pas, & que l’ef 
carre fe forme , on l’incife avec une lancette, & on 
lave avec une lotion faite avec l’onguent ægyptiac dif 
fous dans le vin ou l’eau-de-vie. Si la tumeur eft con- 
fidérable , on fcarifie les parties tuméfies à la circon- 
férence de lefcarre , & lon applique des cataplafmes 
émolliens & réfolutifs. Ces fecours fecondés de la 
faignée , qui eft le fpécifique de toutes les maladies 
inflammatoires » bornent les progrès de l’efcarre dont 
on prévient la chûte avec des onguents digeftifs : : on 
travaille enfuite à mondifier & cicatrifer l’ulcere. Voyez 
UzcERE, Il faut avoir {oin dans le panfement de cet 
ulicere ; de tenir la peau érendue ; pour que la cica- 
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ZAnthrax , Apolceparnifmos > Apofleme. 7% 
trice ne fronce pas la paupiere & ne caufe point de dif. 
formité : le chirurgien doit auffi prendre toutes les 
melures convenables pour que l’œil ne foit point éraillés. 
ce qui eft affez diflicile , lorfque l’efcarre a été grande 
& qu’elle s’eft formée près du bord de la paupiere, [Y] 

. ANTHRAX ou CHARBON. Voyez CHARBON, 


APOSCEPARNISMOS eft une efpece de frafture 


du crâne, faite par un inftrument tranchant , qui 
empoïte la piece comme fi une hâche l’avoit coupée, 

Pai oui lire à l’académie royale de chirurgie une 
obfervation envoyée par un chirurgien de régiment, 
qui afluroit avoir guéri par la fimple réunion une plaie 
à latête, faite par un coup de fabre , qui, en dé. 
dolant , avoit enlevé une piece du crâne , de façon 
que la dure-mere étoir découverte de l’étendue d’une 
lentille. Cette piece d’os étoit retenue par les tégu- 
mens. Le chirurgien , après avoir lavé la plaie avec 

du vin ticde , appliqua les parties dans leur fituation 

naturelle, & les y maintint par un appareil & un 
bandage convenable : : il prévint les accidens par les 
faignées & le régime ; & la conduite qu’il tint, eut tout 
le fuccès poflible, 

Cette pratique ne feroit point à imiter fi la dure- 
mere étoit contufe : il faudroit dans ce cas achever 
d'ôter la piece & panfer ce trépan accidentel , comme 

. celui qu’on fait dans un lieu de néceflité ou d’éleétion 
pour les accidens qui requierent cette opération, afin 

ME faire fuppurer la contufion de cette membrane. 
| “a TREPAN.[Y] 

APOSTEME. Tumeur contre-nature , faite de 
matiere humorale, | 

Nous remarquerons dans les: apoflemes pus diffé- 
rences , leurs caufes, leurs figues; leurs temps & 

leurs terminaifons. 
- Les différences des dpolemes font effentielles ow 
| dccidentelles : celles-la viennent de lPefpece de fluide 
qui produit la tumeur ; celles-ci viennent du défordre 
0 ou dérangement que ces mêmes humeurs peuvent pro- 
duire. cL 
pes] id spafiies érant formés par les liqueurs renfer. 
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72 Apofteme. 


mées dans fe corps humain , il y a autant de dif 


… rentes éfpeces d’apoflemes qu’il y a de ces différentes 


liqueurs : : ces liqueurs font le chyle , le fang, & celles 
"qui emanent. du fang. 

1°, Le chyle forme des apoflemes , foit en s’engor_ 
geant dans les glandes du méfentere, dans les vaif_ 
feaux la@és, ou dans le canal thorachique ; foit 
‘en s pere dans le ventre ou dans la poitrine. - 

. Le fang produit des apoftemes, par fa partie 
te ou par fa partie blanche. Ïl y a plufieurs efpeces 
… d’apoflemes formés par la partie rouge du fang : les 
uus fe font par infiltration comme le thrumbus , 
V’échymofe , les taches fcorbutiques. W. INFILTRATION. 
D’autres par épanchement proprement dit , comme 


ne 


Pempyeme de fang. Voyez Empyeme. Quelquefois le 


_fang eft épanché , & en outre infiltré dans le tiffu 


graiffeux : tel eft le cas de l’anévryfme faux. Voyez 


ANEVRYSME. Toutes ces différentes efpeces d’apof- 


semes fanguins font produites par extravafation ; il y 


en a de plus qui font caufés par le fang contenu dans 


fes vaiffleaux , foit par leur dilatation contre-nature , 
«comme les anévryfmes vrais, les varices, les hé- 


morrhoïdes'; d’autres font produits en conféquence de 


Ja conftrition des vaifleaux ; ce qui produit l’inflam- 


mation ;, laquelle eft phlogofe, éréfipele , ou phlegmon. : 1 


Voyez ces mots à leur ordre, . 


La partie blanche du fang caufe des apoflemes , en 4 


s’arrêétant dans fes tone , Ou en s’extravafant. On 


range fous la premiere clafle les skirres, les glandes 


gonfiées & dures ; les rhumatifmes, là goutte, l’œ- 
deme & l’hydropifie font de la fecondé : celui-là fe fait 
par infiltration ; celui-ci par épanchement. 
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32. Les liqueurs émanées du fang peuvent être des " 


_ 8rdree 


caufes d’apofteme : le fuc nourricier , lorfqu’il eft vicié 
ou en trop grande abondance , produit en s’arrêtant , M 
ou en s’épanchant dans quelques parties , les calloe 
fités , les calus difformes , les excroiffances de chair « 
appellées farcomes ; les poireaux, les verrues st les 
condylomes , les AL GO IG: Voyez tous ces mots à leur 


la : 


Pre Dre 

La graiffe dépofée en trop grande quantité dans 
quelque partie, forme la loupé graifleufe, . Liromes.: 

La femence retenue par quelque caufe que ce foit 
- dans les canaux qu’elle parcourt , forme des tumeurs 
qu’on appelle /permatocele , fi la liqueur eft arrêtée 
dans lépidydime ; & turneur Jéminale » fi la liqueur 
 s’amañle en trop ue quantité dans les véficules 
.féminales. 

La fynovie, Jlorfqu’elle n’eft point repompée par 
les pores réforbans des ligamens articulaires , produit’ 
- V’anchilofe , le gonflement des jointures , & l’hydropifie 
- des articles, | 
… La bile caufe une tumeur en s’arrêtant dans les pores 
. biliaires, ou dans la véficule du fiel , ou dans le canal 

. cholidoque ; ce qui peut être Gccaliétine par une pierre 
bhiliaire, ou par l’épaiflifement de la bile, 
… L’humeur des amygdales retenue dans ces glandes , 
_ caufe leur gonflement. La falivé retenue dans les 
. glandes , produit les tumeurs nommées parotides ; & 
. retenue dans les canaux excréteurs des glandes maxil- 
 laires ou fublinguales , elle produit la grenouillete. 
- Le mucus du nez produit le polype par lengorgement 
| des glandes de la membrane pituiraire. 
Les larmes, par leur mauvaife qualité ou par leur 
_ féjour dans le fac lacrymal, ou dans le conduit nafal, 
- produifent les tumeurs du fac lacrymal, ou l'obftruétion 
. du canal nafal. 

La chaflie retenue dans les canaux excréteurs , forme 
_de petites tumeurs qui furviennent aux paupieres , & 
qu’on appelle orgeolets. 

L’humeur febacée retenue dans fes petits canaux 

- excréteurs ; forme les tanes ou taches de rouffeur. 

L’urine retenue dans les reins , dans les ureteres ; 
. dans la veflie, ou dans Purethre , produit des tumeurs 
» urinaires. Voyez RETENTION D'URINE. 

_  L’humeur des proftates caufe la rétention d'usine 
Jorfqu’elle s'arrête dans ces glandes, & qu’elle les 
gonfle au point: d’oblitérer le canal de l'urethre. 
Le lait peut obftruer les glandes des mamelles, ow 
FR nl la mafle du fang, fe dépofer enfuite fus 
HUE Le 


LE RE Apafeme: | UT 
quelque partie , & former ce qu’on appelle commu 
nément lait répandu. { 

Le fang menftruel retenu Rire le vagin des filles N 
imperforées, caufe un apofteme. V. IMPERFORATION. 

es tumeurs formées par l’air contenu dans nos 
humeurs » peuvent être regardées comme des apofz 
temes, Voyez EmMPuyseME. Quelques- uns regardent les . 
tumeurs venteufes , fur-tout lorfque cet air vient du \ 
dehors , comme formées je un corps étranger. Voyet 
TUMEUR. 

Les différences iéidentelies des apoffèmes fe tirent 
“te leur volume, des accidèns qui les accompagnent y 
des parties qu’ils attaquent, de la maniere dont ils 
fe forment, & des caufes qui les produifent. 
© Pär rapport aux parties où les apoflemes fe rencon- 
trent , ils reçoivent différens noms : à la conjonétive ; 
Pinflammation s ’appelle opthalmie ; à la gorge, efqui- 
aancie ; aux aînes, bubons ; ; à l'extrémité des doigts, 
panaris. 

Les apoftemes fe forment les uns parfluxion, c’eft- 
a-dire promptement ; les autres par congeftion, c’eft. , 
à-dire lentement. Ceux qui font formés par fuxion 


A 


CT ET RTC I) names 


réfipele & le phlezmon : : on aa apoflemes froids ; > 


l'œdeme & le skirre, : 4 
Quant à leurs caufes , les uns dr berins , ‘les a 
tres malins ; les uns critiques , les autres fymptomati. 
ques: les uns viennent de caufes externes , comme 
coups, fortes ligatures : Contatt, piquûre d’infeétes ; 
morfure d’animaux vénimeux, & mauvais ufage des 
fix chofes non-naturelles ; lefquelles font lair, les 
alimens , le travail, les veilles & les paflions, le fomu 
meil & le repos, les humeurs retenues ou évacuées x 
toutes . ces caufes produifent embarras, engorgement 
& obftruion, & conféquemment des apofheraes oti 
tumeurs humorales. | 
… Les caufes internes viennent du vice des folides, & 
de celui des fluides: Le vice'- des folides confifte dans 
leur trop grande tenfion; ou dans leur contrattion, 


A Rate dois mA 
dans la perte ou dans l’affoibliffément de {eur reffort ; 
& dans leur divifion. ; 

- Le vice des fluides confifte dans l'excès où dans l'e' 
défaut de leur quantité ; & dans leur mauvaife qualité. 
Voyez le mémoire de M. Quefnay , fur les: vices des 


‘ mie royale de chirürgie. 


humeurs , dans le premier volume de ceux de l’acadés 


Les fignes des apolémes font particuliers à chaque 


 efpece ; on peut les voir À l’article de chaque tu: 
\meur. LS A UE | 7 
On remarque aux apoflemes, comme à toutes les 


maladies, quatre temps ; le commencement, le pro 


grès , l’état & lafin. M L 

Le commencement eft le premier point de l’obftruc 
tion qui arrive à une partié: on le-reconnoît à une 
tumeur contre-nature , & à quelques légers fymp- 
*10mes. EU EN 
… Le progrès eft l’augmentation de cette même 
-obftruétion ;'on le reconnoîr au progrès des fymp. 


tomes. pen 


- L'état eft celui où lobfruétion eft à fon plus 
haut point; on Îe reéconnoft à la violence des fymp= 


tomes. | io 
La fin des apoflemes fe nominie leur terminaifon, 
La terminaifon des apoftemes fe fait par réfolution , 


j 


par fuppuration, par délitefcence , par induration , 


& par pourriture ou mortification. Toutés ces termi. 


_naifons peuvent être avantageufes ou défavantageufes , 


relativement à la nature & aux circonftances de la ma- 


 ladie. Voyez les mots qui expriment les cintj terminai- 


dons des apojtemes , chacun à fon article. 


| Quelques auteurs prennent le mot apofleme ;: 


Comme fignifiant la même chofe qu’abfcès. Voyez 
 ABsCÉs. [Y] \ 

- APPAREIL ef la préparation & la difpofition 
de tout ce qui eft néceffaire pour faire une opération, 
un panfement , &c, L'appareil eft différent fuivant 
le befoin ; les inftrumens , les machines , les bandes, 
laqgs ; comprefies , plumaceaux, bourdonnets, char- 
pic, tentes, font des pieces d'appareil , a que 

; z 
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76 Araïgnée > Artériotomie. : 


les médicimens dont on doit faire ufage. Voyez la | 
figaïfication de ces mots. 

C’eft une regle générale en chirurgie, qu’il faut 
avoir préparé l’appareil avant que de commencer lo- 
pération : cette regle fouffre une exception dans les 
luxations ; car il faut avant toutes chofes replacer les 
os dans Leur fituation naturelle; on fait. enfuite 
l'appareil. 

Le mot d’appareil eft auffi d’ufage en chirurgie : 
pour défigner, les opérations, de la taille: on:dit le 
baut-appareil, le grand & le petit appareil, l'appareil 
latéral, Voyez LITHOTOMIE. LY] 

ARAIGNÉE (PiQuurE DE L’). Les fymptomes que 
caufe la piquure de l’araignée font un engourdifle. 
ment dans la partie affeétée ; un fentiment de froid 
par tout le corps, qui eft bientôt fuivi de l’enflure du 
bas-ventre, de la pâleur du vifage, du larmoyement, 
d’une envie continuelle d’uriner , de convulfions , de 
fueurs froides. ‘ 

On parvient à la cure par les alexipharmaques ordi- 
- naïres. On doit laver la partie aufli-tôt après la pi- 
quûre avec de l’eau falée , ou avec une éponge trem- 


pée dans du vinaigre chaud , ou dans une déco&tion de 


mauve , d'origan & de thym. 
Celle veut qu'on applique un cataplafme de rhue, cl 
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‘d’ail, pilés, & d'huile fur une piquure d’araignée où 


de fcorpion. 

On fe fert de la toile d’araignée pour arrèter ta 
fang dans les coupures légeres. Article de M. Tarin. 

ARTÉRIOTOMIE. C’eft l’opération d'ouvrir une 
artere , ou de tirer du fang en ouvrant une artere avec 
la fancette , ce que lon pratique en quelques cas. 
extraordinaires. air PHLEBOTOMIE ; _ voyez page 
ANÉVRYSME. 

L’artériotomie eft une opération qui ne fe pratique 
qu’au front , aux tempes, & derriere fes oreilles, à 


| 
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caufe du crâne qui fert de point d’appui aux arteres 5 . 
par-tout ailleurs l'ouverture de l’artere eft Caire + 


ment mortelle: on a untrès-grand nombre d’exem. 
ples de perfonnes qui font mortes de la faignée , parce 


À 
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_qw une artere, a été prife pour une veine Jernel 
(2, 18 ) Severinus ( eMic. med. part. IL ) Tuipius 


"N Obf. .1, 48 ) & Catherwood, ont fait tous leurs 


efforts pour introduire ete dans les cas d’a- 
poplexie, comme étant préférabl e à Ja faignée qui 
fe fait par les veines ; mais ils n’ont pas éte fort 
fuivis. 

Pour ouvrir l’artere temporale , qui eft celle qu” on 
préfere pour l’artérioromie , on n’applique point de li- 
_ gature ; on tarte avec le doigt index une de fes bran- 
ches , qu’on fixe avec le pouce de Ja main gauche ; on 
Pouvre de la même façon que la veine dans la phle. 
botomie ; quelques-uns préferent lPufage du biftouris 
Le fang qui vient de l’artere eft vermeil & fort par {e- 


_ couffes, qui répondent 2 à l’attion des tuniques des ar- 


| teres. Lorfqu’on a tiré la quantité de fang fuffifante , 
on rapproche les levres de da plaie , & on la couvre de 
trois ou quatre comprefles graduées , dont la premiere 
äura un pouce en quarré, & les autres plus grandes à 
proportion, afin que la compreflion foir ferme. On 
‘contiendra ces comprefles avec le bandage appellé 

folaire ; voici comme il fe fair : il faut prendre une 
bande de quatre aunes de long & trois doigts de large ; 


On la roule à deux globes, dont on tient un de chaque 
main. On applique le milieu de la bande fur les com 


preffes pour aller autour de la tête fur l’autre tempe, 
y engager les deux chefs en changeant les globes de 
main; on les ramene fur les comprefles, ou on les 


$ croïfe en changeant de main, de forte que fi c’eft du 


à côté droit on fall pafler le globe poftérieur deffous 
- J'antérieur , r’eft-à-dire celui qui a paffé fur le front , 
à & qui dans l’exémple propofé eft tenu de la main droite. 
… Dès qu’on les à changés de main, on en dirige un {ur 
+ Je fommet de la têre & l’autre par-deffous le menton; 
: on continue pour aller les croifer à la tempe oppoiée 
au mal, pour de-là revenir en changeant de main au 
tour de la tête former un deuxieme nœud d’emballeur 
au-deffus des compreffes ; on continue en faifant des 

circulaires aflez ferrés autour de la tête, pour em- 
-ployer ce qui refte de bande, Un bandage circulaire 
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bien fait produit le même effet fans tant d'embarrass 
Article de M. Louis. 

C’eft de la bleflure des arteres que procedent les hé- 
.morrhagies dangereufes. Il fera parlé à l’article HÉ. 
MORRHAGIE , des différens moyens inventés par l’art 
pour larrêrer. On ne peut difconvenir que la liga- 


ture ne foit le plus für de tous ; mais il ya des cas où 


£lle a de grands inconvéniens , comme dans celui de 


. Panévryfme au bras, où le chirurgien n’étant jamais 
certain de ne pas lier le tronc de l’artere, le malade 


eft en rifque de perdre le bras par l'effet dela ligature, 
s’il n’y a pas d’autre reflource pour la circulation du 
fang que celle de l’artere liée. C’eft donc un grand 
remede que celui qui étant appliqué fur la plaie de 
Partere découverte par une incifion , arrête le fang & 
difpenfe de la ligature. Le roi vient, de l’acheter 
(mai175r) du Sr. Broflart, chirurgien de la Châtre 
eñ Berry, après plufieurs expériences fur des amputa- 


tions faites à l’hôtel royal des invalides & à l’ hôpital 


de a charité, mais notamment après un anévryfme 
guéri par ce moyen, & opéré par l’illuftre M. Morand, 


> 


de l’académie royale des fciences. Ce célebre chirur- 


gien, dont l’amour pour Île bien public égale les ta- 


lens & le favoir fi généralement reconnus , a bien 
voulu nous communiquer le remede dont il s’agit. 


If confifte dans a fubftance fongueufe de la plante 


nommée agaricus pedis equini facie, Infi. rez herb.. 


c62. Fungus in cattdicibus nafcens unguis equini figuré 


C. B. pin. 372. fungi igniaru. Drag. 943. parce 
qu’on en fait l’amadou. 


On coupe l'écorce ligneufe de cet agaric ; on fépare 


la partie fongueufe du refte de la plante ; elle eft déja 


fouple comme une peau de chamois ; on Pamollit: . 
encore en la battant avec un marteau. Un morçeaude . 
cette efpece d’amadou appliqué fur la plaie de lartere, 


& plus large que ladite plaie , foutenu d’un morceau 
un peu plus large, & de l’appareil convenable » al- 
rêre le KES Addition de M. Diderot. 
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Bb ALAI, BRossEs ou VERGETTES DE L’EsSToMaAc. 
Inftrument dont on peut fe fervir fort utilement 
pour repouflér quelques corps étrangers arrêtés dans 
l’œfophage , lesretirer, s’il eft poflible, ou changer 
leur mauvaife détermination en une meilleure. 
_ Cet inftrument eft compofé d’un petit faifceau de 
vfoies de cochons, les plus molles & les plus fouples , 
attachées à une tige de fil de fer ou de laiton flexible : 
il a été inventé pour balayer l’eftomac , & provoquer 
le vomifflement. | 
Pour en faire ufage, on fait avaler au malade un 
verre d’eau chaude, afin de délayer les mucofités 
. glaireufes qui féjournent dans l'eftomac : on trempe 
le petit balai dans quelque liqueur convenable , on 
. lintroduit dans Pœfophage , & on le conduit douce. 
«ment & avec précaution jufques dans l’eftomac ; on lui 
. fait faire des mouvemens en divers fens de haut en 
… bas, & de bas en haut, comme on fait au pifton d’une 
- feringue ; puis on retire tout-à-fait l’inftrument : 
le malade rejette la liqueur qu'il a bue, & les hu- 
. meurs que le balai a détachées des parois de lef- 
tomac. | 
_ Les médecins étrangers qui fe fervent de cet inftru. 
ment, recommandent de réitérer cette opération de 
. temps-en-temps ; ils prétendent que ceremede, qu’ils 
- regardent comme excellent & fupérieur à tous les pure 
gatifs, eft capable feul de conduire les hommes à une 
. extrême vieilleffe , fr on le répete d’abord toutes les 
- femaines , puis tous les quinze jours, & enfin ré- 
 guliérement tous les mois. Ces belles promelles n’ont 
encore furpris la bonne foi de perfonne en France, 
n M. Houfkt, membre de l'académie royale de chi. 
urgie, à vu en Allemagne un homme qui fe fervoit 
de cet inftrument pour gagner de quoi vivre : il fe 
. Pintroduifoit dans l’eftomac ; il le tournoir en diverfes 
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manieres , comme font les cabaretiers lorfqu’ils riné 
cent leurs bouteilles avec leur goupillon ; cet homme 
Je retiroit enfuite, & rejettoit par le vomifflement la 
liqueur qu’il buvoit auparavant. [Y] 

BANC D’HiPproCRATE. Machine dont on fe 
Æervoit autrefois pour réduire les luxations & les frac- 
tures. C’étoit une efpece de bois de lit fur lequel on 
érendoit le malade. Il y avoit un eflieu à chaque bout 
. qui fe tournoit avec une manivelle. Onattachoit des 
laqs aux parties luxées ou fraéturées d’un côté, & aux 
æflieux de l’autre. En tournant les effieux , les laqs qui 
s’entortilloient autour faifoient Anton & la con- 
tre-extenfion , pendant que le chirurgien réduifoit les 
os daus leur fituation naturelle. La chirurgie moderne 
a fimplifié les methodes de réduire les membres luxés 
ou fratturés , & ne fe fert plus de cette machine dont 
on voit la defcription & la figure dans Oribafe. Voyez 
EXTENSION & MACHINE pour la réduction des luxa- 
tions. Li 

BANDAGE eft Papplication d’une ou de plufeurs 
bandes autour d’une partie malade, L’utilité des ban= 
dages eft de contenir dans une fituation naturelle les 
parties dérangrées, de faire compreflion fur quelque 
vaifleau , de maintenir les'médicamens , comprefles , 
& autres. Un feul bandase produit quelquefois les. 
trois effets en meme temps. &: 

Les bandages font différens , fuivant les parties fur 
lefquelles on applique les bandes. Woÿyez BANDE. Par, 
rapport à leurs ufages, il y a des bandages contentifs, 
uniflans , incarnatifs , divififs ; com pre x expulp EN 
Voyez ces mots. 

La méthode de faire chaque bandage a Fra regles par 
ticulieres dont le détail feroit trop long. Il ne faut. 
pas en général que les bandages foient trop lâches ni. 
trop ferrés. fl faut avoir foin de garnir de linges mol- 
lets du de charpie les cavités fur lefquelles on doit 
faire paffer les bandés, afin que leur application {oit 
plus excêe. 

Pour bien appliquer une bide on doit mettre 
Îa partie en firuarion , tenir le globe de la bande “ii 
D 
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_ Bandage de Corps. We: 

fa main, & n’en dérouler à mefure que ce qu’il en fau£ 
pôur couvrir la päftie. 
+ Pour bien lever la bande, il faut méttre la partie er 
fituation, décoller les endroits que le pus où le fang 
à RoNEs, recevoir - d’uné main ce que l’autre aura 
défait ; & ne point ébranler a pattie pa des fes 
couffes. 

On divife les bandagés en fimples & eh compolés, 
Le fimple fe divile en égal & en inégal. Légal eft 
appellé circulaire, parce que les tours de bande ne 
doivent point fe déborder. L’iñégal eft celui dont les 
.circonvolutions font inégales, & plus où moins obli. 
ques. On en fait de quatre efpeces, connues fous Île 
fiom de doloire, de rouffe ou obtus ; de renverfé & de 
\rampant. Voyez ces mots. 

Le bandagé eft dit compofe , lorfque plufieurs ah. 
“dés font coufues les unes aux aütres en différens fens , 
ou qu’elles font fendues en plufieurs chefs ; telles font 

‘le T pour le fondement , voyez T ; le fufpenfoir pot 
des bourfes, voyez SUSPENSOIR ; 17 fronde pou les 
*aiffelles , , le menton ; Sec! 

D':Le bandage à dix-httié chefs, eftun des plus compos 

s: on s’en fert pour les fraëtures compliquées des 
rémités. Ce font autant de barides courtes ; qui ne 

que fe ctoifer fur lapartie, & qui permettent 

femens fans déranger la partie bletfée. 

n donne auf le nom de bandage à des inftrumens 

e différentes matieres , comme fer > Cuivre 


où defcentes s Voyez, BRAYER. Le bandaäge 
chûte ou defcente de matrice » Yoÿezy CHUTE 
cE ; le bandage pour les hémorrhoïdes 
MORRHOIDES ; ;: celui pour la réunion du 
Achille, voyez PANTOUFLE. 

DE CorPs eft une ferviette où pléce 
age n deux où trois dotibles, capable d’entou- 
| extrémités fe croifent & s’atrachent 


1s-ventre # ei le foutient par le fcapue 


ete tél il font les bandages pour contenir les 


c des épingles. Ce bandage fert à fa 


\ 
\ 


1 frattures et >. à réunir D spé Rs à arrêter 


$z Bande, Baff 111 deuTaire: 


Bandage pour Ia compreflion de l’urethre, dort | 
M. Foubert fe fert à linftant qu’il doit Me l'opération 
Lde la taille,a fa méthode. 
BANDE ef une ligature Ho plus Jon. 
gue que large , qui fert a tenir quelque partie du Corps. 
énveloppée & ferrée, pour ka maintenir dans un état ! 
fain > où Je lui procurer. | 
La bande conffte en trois parties, le Corps & les 
‘deux extrémités , que quelques-uns appellent rêtes ow 
Œhefs ,; & d’autres , queues. Il y a des bandes à un feul. 
éhef, c’eftà. dire qui ne font roulées qu'à un bout, 
‘& d’autres à double chef, À 
. De plus, il y en a qui font routées égatement, 
Æomme celles pour Îés fraîtures & les diflocations. 4 
d’autres qui font divifées en plufieurs chefs, cemme. 
celles pour la tête , le menton; d’autres font come 
pofées de plufieurs bandelettes unies & coufues en 
femble ,; comme celles pour les tefticules. Quelques. 
unes font fort larges, comme celles pour la poitrine ,v 
Âe ventre, &c. D’autres étroites ,; comme celles 
pour les levres, les doigts , &c. Guidon confeill 
de faire la bande pour P épaule ,» de fix doigts de large s 
‘celle pour la cuiffe , de cinq; celle pour la. jambe , 
de cinq; celle pour lebras , de trois 3 - & see Re | 
Le doigt, d’un. r a, 
Il y a deux fortes de dns) ;. tes unes font rem 
par elles-mêmes ; telles font celles qui fervent 
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Ki be fu matiere Ex ra ef ie 
du linge médiocrement fin , un peu élimé. Lés ba 
enr être coupées à droit fi, FX avoir, ni 
ni lifiere. Voyez BANDACE. . HA RISE 
BASSIN OCULAIRE. Petite fouconpe. ovale tr 
commode pour laver Pœjt : fa matiere eft d'argent ; ; 
conftruétion confifte en une petiré gondole qui a 
viron un pouce cinq lignes de long , fur dix ou on 
Hgnes de diametre, plus élevé par les angles que dans: 
le milieu A i de's ’accommoder à ka figure globue” 


f 
: eo" “ 


Bec- de-Lievre. “83 
one à de l'œil : elle n’a pas plus de cinq lignes de pro- 
fondeur , & eft montée fur un pied artiftement come 
pofé ; ce pied a environ deux à trois pouces de hauteur, 

Pour fe fervir de cet inftrument, il faut le remplie 

à moitié de la liqueur avec laquelle on veut bafliner 
J’œil ; puis on le prend par le pied , & l’on baifle l& 
tête , afin de faire entrer le sluie de lPœil dans la 

foucoupe , .qui eft conftruite de façon à occuper toute 

Ja circonférence de la cavité orbitaire : on ouvre en- 

fuite Pœil, & la liqueur contenue dans ce baf]in le 

mouille nie 
Fabrice d’ Aguapendente, célebre médecin- chirurgien, 

& profeffeur d'anatomie à Padoue , a le premier ima- 

æginé l'application des remedes aqueux fur Pœil : il fe 
fervit d’abord de ventoufes communes que l’on tenoit 
fur l’œil avec la main, comme le baffin oculaire dont 

“on vient de parler ; ce qu’il remarqua être fort incom. 

mode : :il en fit ue avec des anfes {ur chaque côté, 

dans lefquelles on pafoit un cordon pour attacher le 
wafe derriere la tête. Ces petits vaifleaux de cryftal, 
airs de façon à s’appliquer: exaËtement fur la circon- 

_férence de l'orbite, lui parurent exiger encore une 

perfetion ; ; car les liqueurs tiedes faïfant tranfpirer la 

partie, & la matiere de cette tranfpiration ne tron- 

want aucune iflue ; l’œil & les parties qui l’avoifinent 
pouvoient fe gonfler par l’ufage de ces remedes. Pour 
“prévenir les fluxions & autres accidens qui feroient 
l'effet du défaut de tranfpiration, il fitajouter au.deflus 
“de la gondole un petit tuvau percé, par lequel on 
_pût auf verfer les liqueurs convenables’au moyen d’un 
-entonnoir , après avoir mis le vafe en fituation. L’aus 
teur le nomme phiole oculaire , & afure avoir difipé 
des cataraétes cpenengaures par lufage des remedes 
. convenables appliqués par le A Ve ‘de cet ini tro 
ment. [Y] 

; ,. BEC-DE-LIEVRE eft une dt rHate dans laquelle 
la levre: fupérieure eït fendue comme celle des lievres. 
Cette divifion, qui arrive auflil quelquefois à la Jevre 
inférieure , vient d’un vice de conformation avant la 

maiffance , ou par accident ; comme Ce > COUPS 
k wi s 2 ? 


S4 .…. Bec-de- Lièvre, : 1: 7 NN 
incifion , &c. Le bec-de-lievre accidentel eft ancien 
ou récent. L’ancien eft celui dans lequel les bords de 
la plaie n’ayant point été réunis, fe font cicatrifés 
à part fans fe joindre : le récent eft celui dont les 
bords font encore fanglans. Celui-ci fe guérit par le 
bandage uniffant, fi la plaie eften long, ou par la 
future entre-coupée fielle a une autre dire&ion. Ces 
deux moyens de réunion n’ont lieu que lorfqu'il nya 
_ point de déperdition de fubftance ; & dans ces cas le 
traitement du bec-de-lievre accidentel & récent ne 
differe point de celui qui convient à une plaie fimple. 
Ne Prare;) FR 

Je hec-de-lievre de naiffance , celui qui eft acciden. 
tel & ancien, & celui qui eft accidentel & récent ; 
& dans lequel il fe trouve perte de fubftance, exigent 
12 future entortillée , parce que dans les deux premiers : 
ças, il faut rafraîchir les bords de la divifion , avant 
de procéder à la réunion; & que la future entre 
coupée n’eft point capable d’aflujettir les deux le. 
vres de la plaie, lorfqu’il y a déperdition de fubf- 
tance, 

Pour rafraîchir les levres de la divifion d’un bec-de. 
lievre de naiffance , ou accidentel ancien, on fe fert 
des cifeaux ou du biftouri : on approche enfuite les 
deux plaies récentes ; ayant foin de les mettre bien 
au niveau l’une de l’autre: un aide les foutient dans 
cette fituation , en avançant avec fes mains les deux 
joues vers la divifion. La peau prête aflez pour cette 
approximation , quelque déperdition de fubftance 
qu’il y ait. Les levres de la plaie étant bien rappro- 
chées , le chirurgien pofe l’extrêémiré du pouce & du 
doigt indicateur de la main gauche , au côté droit 
de la divifion + il prend avec le pouce & le doigt indi- 
cateur de Ja main droite, une aiguille convenable, 
-qu’il fait entrer dans le côté gauche à quelques lignes 
de la divifion, pour traverfer la plaie, en approchant 
‘le plus qu’on peut de la membrane interne de la le- 
vre, afin de procurer également la réunion de toute 
l’épaifleur de cette partie. La pointe de l'aiguille doit 
fortir entre les deux doigts dela main gauche ; qui 


* “Bec dire RRNT à 
appuyent légérement fur da peau, & qui la tendent 
au côté droit de la divifion + 1a fortie de Paiguille doit 
être à la même diftance du bord droit de la plaie, 
que fon entrée l’eft du bord gauche. Pour réunir un 
bec-de-lievre | il fuffit ordinairement de mettre deux 
aiguilles: la premiere doit fe pafler un peu au-dèffus 
du bord rouge de la levre , & l’autre près de langle 
fupérieur de la plaie. Lorfque les aiguilles font pia- 
cées ,; on prend un fil ciré qu’on fait tourner fimple- 
ment deux ou trois fois autour de la premiere aiguille 
qu'on amife , en le faifant paffer alternativement fous. 
fa tête & fous fa pointe. Le même 1 fert pareiïllement 


à faire deux ou trois tours fous les extrémités de l’ai. 


guille fupérieure ; ; on‘arrête les deux bouts du fil par. 
ue roferte à côté de l’angle fupérieur de la plaie : 


_ on met une petite comprefle ou une petite boule de 


cire , fous la pointe de chaque aiguille, pour empêcher 


_ qu elle ne bleffe, & on en met autant fous les têtes 


pour leur fervir d'appui. 
On couvre la divifion avec un petit lambeau de 


toile , imbibé de baume vulnéraire , & on maintient 


le'tout avec une petite bandelette à quatre chefs, 
dont le plein pofe fur Pappareil, & dont les extrêmi- 
tés s'appliquent au bonnet , en fe croifant de chaque 
côté , de façon que le chef fupérieur croife l’infé. 
rieur, & aille s'attacher latéralement au bonnet, : 


. au-deflous de celui-ci. On appelle ce bandage une 


fronde , il eft fimplement contentif. Quelques pratis 
ciens le préferent à l’uniffant, parce qu’il eft moins 
füjet à fe déranger. Je crois cependant qu’il faudroit 


. préférer un bandage , qui, en tendant à rapprocher 


les joues vers les levres, foulageroit beaucoup les 


points de future. 


Pendant Popération qui vient d’être décrite le ma- 
lade doit être aflis {ur unechaife , & avoir la tête ap- 


NL puyée fur la poitrine de l’aide-chirurgien, dont les 


mains rapprochent les joues, & les pouffent l’une 
contre l’autre vers la divifion. 


Quelques heures après l’opération , & lPapplica. 
tion de lappareil, on fait faigner le malade pour 


{ 
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prévenir l’inflammation. On lui défend exaëtement de 
parler, on tâche d’éloigner de fa vue tout ce qui 
pourroit le déterminer à cette ation ou à rire; on 
ne lui donne du bouillon que rarement, & dans un 


biberon ou cueillere couverte, parce que PaBion des 


levres nuiroit beaucoup à la réunion. L’éternuement 


peut occafionner BEAUCORR de défordre après lopéra- 


tion du bec.de-lievre : fi un enfant fe trouve dans le 
cas de cette opération, on confeille de Pempêcher de 
dormir une nuit, & on opére le lendeinain Au “matin, 
Par ce moyen il pourra refter tranquille après l’opéra- 
tion; ce ftratageme paroît pouvoir aflurer la réunion : 
elle eft ordinairement faite au bout de 24 ou de 36 


heures, on Ôôte alors Îles aiguilles » & on continue le 


bandage uniffant, On pourroit même contenir les le. 
vres de la plaie avec des languettes de toile couvertes 
d’emplâtre agglutinatif, On peut lire dans le premier 
volume des mémoires de l'académie royale de chi. 
rurgie, des obfervations fingulieres de M. de la Faye, 
& de plufieurs autres académiciens fur les becs-de- 
Lievre venus de naiance , & fur différentes méthodes 
de corriger ces difformités : On y trouvera des moyens 
de remédier au déchirément qui furvient lorfque les 


points d’ aiguille manquent, & qu’il n’eft plus pofti. : 


ble de pratiquer la future entortillée par le défaut de 
folidité des parties qui devoient la foutenir. 

. BISTOURTL, inftrument de chirurgie en forme de 
petit couteau , deftiné à faire des incifions : on en à 
de droits & de courbes. On confidere deux parties à 
cet inftrument ; la lame & le manche: la lame doit 
être d’un bon acier bien trempé. La partie de Ia lame 
qui eft oppofée à la pointe , fe nomme le talon ; c’eft 
un quarré allongé percé dans fon milieu pour y pañler 
un clou. L’extrêmité poftérieure du talon fe termine 
‘par une queue fort courte, qui finit par un petit ron- 


leau ou par une petite lentille de.deux lignes de dia. 
metre, pour s’arrêrer {ur la chafle avec fermeté, &. 


empêcher que la lame ne rourne comme celle d’un ra- 
P q 


foir : la partie tranchante du biffouri droit eft perpen- 
_ diculaire , & fon dos forme une ligne oblique, & a . 


dt, nb 
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ane Siône d’épaiffeur à fa bafe ; il va infenfi He en 
diminuant jufqu’à la pointe. On confidere en outre à la 
lame d’un biffouri le bifeau & l’évuidé : le bifeau eft 
‘une petite furface plate qui commence à la bafe de La 
* Jame , & qui accompagne le dos de chaque côté dans 
.  prefque toute la longueur: cette furface fe fait par la 
meule ; elle a environ une ligne de diametre, & va 
infenfiblement fe perdre avant d’être arrivée à la 
pointe. On appelle lévuidé l’efpace qui eft compris 
depuis le bifeau jufqu’au tranchant ; il eft un peu cave; 
_ il s'étend depuis le talon jufqu’à la pointe 5 il eft fait 
par la rondeur de la meule; fon utilité eft de rendre 
le tranchant plus fin , en diminuant de la matiere.  ” 
95 Le biffouri courbe doit avoir les mêmes qualités ; la 
courbure n’en doit pas être fort grande ; il faut qu’elle 
commence dès fa bafe , qu ete fe continue infenf- 
… blement jufqu’à la pointe , & que dans tout le trajet, 
la courbure n’excede pas trois lignes : le tranchant efk 
dans la courbure. 
Je me fers dans plufieurs cas , & fur-tout dans lex. 
“ tirpation des cancers, d’un biflouri courbe, tran- 
_ chant fur fa convexité. Cet initrument à beaucoup d’a- 
| vantage , parce que Île tranchant agit tout à la fois 
ans toute fa longueur; & dans les Piflouris ordi. 
aires , il D y a prefque que la pointe qui foit d’ufage, 
Le manche des biflouris eft compofé de deux lames 
écaille de la même configuration que la lame : elles 
font percées à leur bafe d’un trou qui doit être moins 
large que celui du talon fur lequel elles s “appliquent » 
& auquel elles font unies par un clou de laiton rivé fur 
d tas dargent. L’exrrémité de la chaffe eft aufi 
| & les 1 pieces font joirites par un clou rivé 


à 


dos des biffouris peuvent varier 3 ils: ont 
| nt. den pre au pr de tranchant 2 EC 


a des bi/ 
Fa ue fée cas où ion craint de piquer les parties 
la pointe de Pinftrument ; on fe fert aufi de bife 
uris à deux tranchans pour l'ouverture des abfcès À 

“ration du {etoa ; &c. au 


| 


: d’un ulcere profond doivent être liés, afin qu’on puille | 


ï façon dont on s’en fert. Si les bourdonnets ferment 4 


- tieres purulentes, & produifent la colleftion du pus. 
qui corrompt les fucs que Ja circulation conduit dans. 
que ndroit où il croupit. L’obftacle que les bourdon 
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BOUGTE. C'eft une petite verge cirée, faite : 
en facon de cierge, qu’on introduit dans lurethre 
pour le dilater & le tenir ouvert, ou pour confumer 
Jes carnofités qui s’y trouvent. Il y a de deux fortes 
de bougies ; les unes fimples , & les autres compo- 
fées. Les fimples font faites de cire garnie d’une 
meche, ou de toile cirée & roulée en forme de petit 
cierge ; on en fait aufli de corde à boyau ou de 
plomb , dans l’intention de tenir le canal de l’ure- 
thre dilaté & comme en forme, leur grofieur doit être , 


‘proportionnée au diametre de ce conduit. Les bou. 


gies compofées font celles qui font chargées de quel- 


. que remede capable de mettre le canal de l’urethre 


en  fuppuration ; & de détruire les carnofités ou 

excroiffances qui s’y trouvent. Voyez CARNOSITÉ. 
Pour faire des bougies , il faut avoir des languettes 

de linge fin, d’une largeur convenable à la groffeur 


‘qu'on veut leur donner ; on enduit ces bandelettes 


du médicament emplaftique qu’on croit néceflaire. On 
les roule avec les doigts aufli ferrés qu’on le peut ; & 
on leur donne la folidité requife en les roulant en- 
fuite fur un marbre, ou fur une planche de bois de 
noyer huilée, avec une autre planchette qui a une - 
poignée fur le milieu de la furface oppofée à celle qui À 
appuye fur la bougie. 

BOURDONNET. C’eft un perit rouleau de à 
charpie de figure oblongue , mais plus épais que 
large, deftiné à remplir une plaie ou ün ulcere. Les. 
premiers bourdonnéts qu’on introduit dans le fond . 


les retirer, & qu’ils n’y féjournent point fans LU va 
s’en apperçoive. ; 

L’ufage des bourdonnets & destous les dr 
peut être fort nuifible ou fort ävantageux, felon la. 


un ulcere profond comme on ferme une bouteille avec | 
fon bouchon, ils s’oppofent à l’écoulement des mac. 


ES ; nets. 


\ \ 
| 
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@eis font à l’iflue des matieres purulentes pett eñ cau- 
‘fer le reflux dans la mafle du fang, où elles occañons 
nent, pour peu qu’elles foient atteintes de putrefaétion ; 
des colliquations fâcheufes qui détruifent la partie 
rouge de la mafle des humeurs ; & qui rendent cette 
mafle toute féreufe ; de-là font produites les évacuas 
. tions continuelles, qui jettent le corps dans le ma 
fafme & dans une extrême foiblelle, qui eft enfin 
fuivie de la mort. :: , . | | 
Si on remplit un ulcere de bourdonnets dus entaftés 
les uns fur les autres, l’irritation qu'ils cauferont 
aux vaiffeapx empêchera [e paffage des fucs : ils s’ars 
rétent, s’accumulent , & fe condenfent dans les pa- 
sois de lulcere, & y forment des calloftés qui le 
_ rendent incurable à moins qu’on n’en détruife les 
duretés. S ame LE 
. Ces inconvénieris bièn obfervés ont fait beaticoup 
crier contrè le tamponage des plaies: M. Bellofte ; 
dans fon traité du chirurgien d'hôpital , s’eft élevé 
| Contre l’ufage des bourdonnets qu’il croit fort nuifa 
ble; il blame même l'attention qu’on a de garnir exac: 
tement les plaies caverneufes ‘avec des bourdonnets 
» mollets : c’eft cependant le feul moyen d'empêcher 
la colletion & le féjour du pus, & d’exclurre l’air de 
“ leur cavité. La charpie s’imbibe des matieres purus 
lentes, ces matieres fe diftribuent entre les filets 
qui les foutiennent , & les empêchent de fe raflem. 
bler en aucun lieu particulier. La charpie eft pour ces 
matieres ; felon l’expreffion de M. Quefnay ,. une 
échelle avec laquelle elles peuvent monter du fond 
de a plaie , jufqu’à ce qu’elles trouvent üne iflue pour 
… s'évader ; à-peu-piès comme il: arrive dans ces dif 
tillations qui fe font par Îe moyen d’une languette de 
- drap, où les liqueurs montent Jufques pär-deflus les 
bords du vafe qui les contient. | 
. BOUTONNIERE. Incifion qu’on fait au pé- 
 riné, pour pénétrer dans la veflie & y placer une Calle. 
* nule qui puiffe donner iffue aux matieres qui y font 
contenues. Are EN MREUS 
… . Cette opération eft néceffaire pour procurer le cour$ 


se 


“Tome le 


(l 
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des urines , des graviers & du pus; pat for moÿer; 
on fait commodément des injeétions dans une veflie 
graveleufe ou ulcérée: elle a lieu dans certaines rés 
tentions d’urine qui viennent des fongus de la veflie 5 
€e font des excroiffances charnues qui bouchent lPo- 
rifice interne de la veflle , & qui empêchent que 
Ja contraition de ce vifcere agife fur Purine con- 
tenue. 


Pour faire cette opération , on place le malade 


comme pour lui faire l’opération de la taille; on prend 
üne fonde cannelée ; on l’infinue doucement dans Ia 
veflie ; un aide monté fur une chaife ou un tabouret ; 
placé au côté droit du malade , fouleve les bourfes ;, 
& applique fes doigts indicateurs parallelement te 
Yong du périné à chaque côté de lurethre. L’opéra. 
ue le genou droit en terre , tient avec fermeté de 
Ja main gauche le manche dela fonde ,; de façon 
qu’elle faffe un angle droit avec le corps du malade. 
Xl fait faire , autant qu'il eft poffible > une faillie at 
périné avec la courbure de fa fonde , à côté du raphé : 
éntre les deux doigts index de l’aide-chirurgien. L’o- 
pérateur doit appuyer pour un moment Je bec de la 
fonde fur Le re@um , pour bien remarquer au-deflus: 
de l'anus jufqu'à ahél endroit il pourra continuer 
Fincifion. Il prend afors un lithorome ou biftouri » 
qu’il tient de fa main droite comme une plume à 
écrire ; il porte fa pointe de l’inftrument dans la can- 
nelure de la fonde , au-deflous des bourfes ; il perce 
fes tégumens & Purethre au côté gauche du raphé » 
& il continue fon incifion inférieurement jufqu’aw 
point qu'il a remarqué au-deflus de l'anus, en fe 
gardant de paffer outre , de crainte d’intérefler lin- 


teftin. Dès que lincifion eft faite ; l’opérateur re | 


tire le lithotome , & prend un gorgeret dont il porte 
Je bec dans la cannelure de la fonde, fur faquetle il fe: 
fait couler jufques dans la veffie. El retire la fonde , 
prend le manche du gorgeret avec la maïn gauche ;: 
& de la droite il conduit une cannule. Arrivée dans 


Ja veflie à la faveur du gorgeret , qu’il retire enfuite « 


en lui faifant faire un demitour fur la cannule ; de 


HE  vAN 


D 


Ne 
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façon qu’en Îe retirant fon dos ou furface convexe 


. xegarde langle fupérieur de Ja plaie, qu’on panfe 


avec de la charpie feche qu’il faut foutenir avec des 
comprefles, & un bandage contentif, qui ne gêne 
point da fortie de l’urine. I ne diffère point de 
‘Vappareil de Ja lithoromie. Voyez LiTHGToMmIs. 
L’objer de la chirurgie eft de guérir & non d'opérer : 
aïnfi dès qu’on a fait la boutonniere au périné , on n’a 
rempli qu'un des points du traitement , & le malade 
fe trouve fimplement . dans une difpofition favorable 
pour recevoir les fecours qu’un chirurgien intelligent 
doit Jui procurer. Cette opération permet l’iffue aux 
matieres graveleufes, dont il faut aider Ja fortie par 
des injeétions, & dont il faut quelquefois faire lex. 
traétion lorfqu'’il fe trouve des petites pierres , dont 


. Le volume fera d’un diametre plus grand que celui des 
P $ 


ouvertures latérales de l’extrémité antérieure de la 
£anule. Les ïinjeétions doivent être appropriées à la 


nature & à l’état de la maladie qui Îes exige , pafce 


qu'il faut quelquefois mettre des fongus en fuppura- 
tion ; tantôt modifier une veflle malade 4 déterger 


_ænfuite les ulceres; d’autres fois fortifier les fibres 


qui ont perdu leurreflort, &c. Lorfqu’on fera par. 


“enu à rétablir les chofes dans l’état naturel , par l’u- 


fage fucceffif ou combiné des différens moyens qui 


feront indiqués, on fupprime la cannule & on met 


dans l'ürethre ; une fonde creufe ou cannelée courbée 


en S par laquelle les urines couleront d’abord en par. 
tie: à mefure que la plaie fe refferrera , les urines ne 
prendront point d’autre route pour s’écouler ; & Ja 
‘plaie, n'étant plus mouillée par les urines, elle fe 


réunira bientôt. . 


L’adminifiration des remedes doit être variée, & 


_ n’eft pas, comme on voit, moins foumife aux indica. 
tions dans le traitement des maladies chirurcicales , 
que dans celui des maladies internes : le manuel chi. 


ar Fu 0 


rurgical même doit être différent , fuivant les cir- 

conftances qui fe préfentent. On fair que l’art d’opé- 

rer, dépouillé de tout rapport à la guérifon des ma- 

ladies , & confidéré fimplement en lui-même , demande 
NRC jù M z 
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des connoiffances anatomiques très. exaËtes : 5. mais ‘elleè 
ne fufifent point à un chirurgien. La frudure de la 
partie ne lui montre point des routes nouvelles pour 
diriger fes opérations. L’ufage des parties , & le mé- 
chanifme par lequel elles exécutent leurs fonétions , 
font abfolument néceffaires à favoir, pour qu’on 
puiffe juger fainement de la maladie, qui confifte 
dans la léfion des fonétions ; c’eft fur ces connoif- 
fances phyfologiques & pathologiques, qui fufifent 
à un habile homme dans l’autre branche de l’art de 
guérir, & qui dans la chirurgie doivent être foute. 
nues de la connoifflance exaëte de la ftruéture ; du vo- 
lume , de l’étendue, des attaches des parties , & de 
leurs différens rapports à celles qui les environnent, 
qu'on fait fe tracer, & qu’on fuit avec toute la certi- 
tude poflible des voies d'opérer ; qui ne font point dé- 
terminées par les préceptes. Dans l'opération de la 
boutanniere , l’incifion eft commune aux tégumens & 
‘a l’urethre ; cependant des circonftances particulieres 
demandent qu'on étende & qu’on dirige différem- 
ment la feétion des parties. Il furvint à un homme 
de 4ç ans, par une rétention totale d’urine, une 
tumeur au périné qui s’étendoit dans les bourfes, 
dans Îles aînes , fous [a peau, qui couvre le pubis & 
la verge. Le progrès en fut fi rapide qu’en deux fois 
24 heures il furvint une fuppuration gangreneufe. On 
ouvrit en plufieurs endroits du périné, des bourfes 
& des aîfnes, les parties fe dégorgerent, les urines 
coulerent en abondance, les lambeaux gangreneux 
fe détacherent ; on parvint enfin à guérir toutes 
ces plaies, excepté une du périné qni refta äftuleufe , 
_& par laquelle les urines couloient involontairement. 
Le malade avoit déja fouffert l'opération de la bouton. 
niere fans fuccès , lorfqu’il fe confia à M. Perir. Je 
fupprime ici le détail des complications & des traite. 
mens préliminaires que ce grand praticien mitenufage, 
pour me reftreindre à l'opération. M. Petit jugea par 
la fortie continuelle & involontaire des urines, que 
orifice interne de la fiftule étoit au-delà du fphin@er 
dé la veflie , parce que quand le trou d’une fiftule eft 
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en-deçà du fphinéter, l'urine ne peut fortir par la 
fiftule qu'après être entrée dans l’urethre, & elle 


n’y entre que par les efforts que le malade fait lorfqu'il 


veut uriner. Ce malade, au-contraire , fans être 
averti du befoin d’uriner , & fans faire aucun effort, 
‘rendoit prefque toutes fes urines par le trou de la fi 


| tule » fans en rendre par la verge ; ou s’il en rendoit, 


‘c’étoit toujours volontairement, & quand il étoit 
excité par Îe réfidu des urines ; car le trou de la fiftule 
étoit fi petit, que malgré écoulement involontaire 
& continuel des urines , fa veflle fe remplifloit une 
‘ou deux fois par jour; de forte qu'a chaque fois il 
rendoit un verre d'urine & à plein canal, fur-tout 
Jortqu’ avec le doigt ÿ bouchoit le trou de la fifule 
près le bord de l’anus. Sur ces obfervations, M. Petit 
jugea que le trou interne de la Bftule étant au-delà 
du fphinéter de ja vefie , il falloit que l’incifion s’é- 
tendit jufques-là ; & que l’opérationfaite à ce malade 
par les chirurgiens de fa province, avoit été infruc. 


. tueufe parce que le trou interne de la fiftule n’avoit 


point été compris dans l’incifion. Pour guérir radi- 
calement le malade , M. Petit, après avoir fait l’in- 
Cifion comme nous l'avons décrite , la continua en 
coulant fon biftouri le long de la cannelure de la 
fonde, & la porta jufqu'au-delà df cou de !a veflie, 
pour fendre le finus fifluleux dans toute fon étendue : 
4l mit une cannule , & réuflit, comme il l’avoit foli- 
dement conçu, à guérir le malade. Cette obfervation 
eft inférée dans le premier vof, des mém. de Pacad, 
roy. de chirurgie, 

A Poccafion des opérations qui conviennent au pé- 
riné & aa veflie, indépendamment de la lithoto- 
mie, Woyez FISTULE Au PÉRINÉ, & RÉTENTION 
D'URINE. . 

BRAYER eft une forte de bandage d’acier ou autre 
ne femblahle, pour tenir en état les parties 
auxquelles il y a des heïnies ou ruptures. Ÿ. HERNIE, 

Ces bandages font faits d’un cercle d’acier forgé , 
battu & applati, aflez grand pour environner les trois 
quarts du corps, & dont lPextfèmité qui doit pofer 
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fur la defcente , eft allongée en en-bas en forme d’é. 
cufflon. À l’autre extrémité du cercle, il y a une cour- 
roie affez longue pour achever le tour du corps, & 
pour s’attaeher à l’écuffon , où il y a une pointe d’acier 
en forme de crochet qui entre dans un des trous dont 
Ja courroie eft percée , afin qu’on puiffe ferrer le ban. 
dage plus ou moins, felon qu’il eft néceflaire : ces 
bandages font ordinairement garnis de coton, & re. 
couverts de chamois ou de marroquin : l’écuffon doit 
être bien garni intérieurement, afin de contenir les 
parties fans bleffer le point fur lequel il appuye. Il ya 
des bandages à double écuffon pour Îa hernie. Des 
deux côtés on peut joindre Îles écuflons par un bon ref. 
fort ou par deux ou trois petites charnieres qui leur 
permettent de fe plier. Cette méchanique empêche le 
froiffement & la contufion des parties {ur lefquelles le 
bandage eft pofé. 

M. de Launay , maîtreen chirurgie , a préfenté un 
bandage d’acier elaftique, dont la figure & la defcrip. 
tion fe trouvent dans le premier volume des mémoires 
de l'académie royale de chirurgie. | 

M. Martin , auf maîtreen chirurgie, a préfenté depuis 
peu à la même académie des bandages qu’il a perfec- 
tionnés à plufieurs égards. Un défaut affez ordinaire des 
bandages , eft de ne pas comprimer également dans 
toutes les attitudes & les différens mouvemens auxquels 
on eft expofé ,; parce que la ceinture d’acier ne peur 
pas avoir aflez de refort, & former à l’oppofite de 
Pécuffon , un point d'appui fufifant pour la comoref. 
fion. M. Martin , pour éviter cet inconvénient , a rendu. 
élaftique la pelotte ou écuffon du brayer : la pelotre 
renferme deux platines ; l’une eft continue au demi. 
cércle d’acier, & l’autre placée en dedans ,tient fupérieu. 
rement à la précédente par une charniere qui en fait 
le point fixe, pendant que la partie inférieure refte 
béante & mobile au moyen d’un reffort mis entre les 
deux plaques : ce reffort tend toujours à rapprocher 
celle du dedans vers le ventre , dans le temps que la 
premiere pourrait s’en éloigner avec le demi-cercle d’a, 
cier , par quelque mouvement particulier du sors ou 


ù 
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@uelqiie changement de fituation ; aïnfi cette feconde 
platine, quieft continuellement preflée vers l’anneauÿ 


fait une compreflion d’autant plus avantageufe ; qu’elle 
_eft déteïminée de bas en haut, & demeure toujours 
égale dans quelque attitude que fe trouve le corps. Cer 


avantage difpenfe de porter le bandage aufli ferré qu’on 


_ Le porte ordinairement ; ce qui eft une feconde utilité 


d’un grand prix pour beaucoup de perfonnes , & furs 
tout pour celles qui font grafles & qui s’écorchent 
facilement. 

M. Martin a donné plufieuts avantages aux bandages 
qui fervent à contenir les hernies de l’ombilic , les 


chûtes de matrice , du fondement ; &c. 


a 


I eft important dè faire remarquer que Îes bandages 
n’exigent pas un foin fi borné ni fi vulgaire qu'on pour- 
roit {e l’imaginer : rout y eft digne de l’attention des 
habiles chirurgiens ; lexécution de ces fortes de ma- 
chines ne peut être parfaite qu’à l’aide de leurs lunrieres 
& de leur expérience. Cette branche de l’art tient 4 
beaucoup de connoiïffances anatomiques & chirurpi. 
cales fort délicates & éloignées feulement en apparence; 
connoiffances dont font dépourvus les ouvriers auxquels 
on permet la fabrique & même Papplication de ces 
fortes d’inftrumens. 

Le public ne peut être trop informé qu’un brayer bien 
£onditionné.eft l’unique moyen qui puiffe mettre en 
fûreré la vie de ceux qui font afiligés de defcentes : 
il les garantit de l’étranglement que la chûte des parties 
pourroit occafionner , & il produit quelquefois la 

uérifon aux perfonnes d’un âge avancé. 

Pour fes enfans qui font encore à la mamelle, on 


fie fe fert pas de bandage d’acier : on pofe quelques 


éompreffes graduées fur l'anneau , & on les contient 
ävec une bande de toile; on peut aufh fe fervir d’un 
bandage, dont la ceinture de lifiere ou de drap revêtu 
&e chamois ow de futaine, ait une pelotte de toile 
bien bourrée de filaffe & revêtue de la même étoffe que 
la ceinture. On doit cirer les bandages des ‘enfans 5 
pour qu’ils ne pourriffent pas dans les urines & les” 
EXCrÉMENSe 
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Au derriere de tous les brayers on attache nne bande: 
de toile double > qui pañant fous 12 cuifle , vient s’at- 
tacher à l’écuffon, de même que la courroie qui ter- 
mine la ceinture : cette bandelette fe nomme la fous- 
cuiffe ; elle foutient le bandage , & empêche qu’il ne 
remonte. 

L'application de ces Dauddapes eft aifée à faire : ceux: 


qui en portent les ôtent & les remettent fans peine ; 


# 


tumeur du cou qu” on nomme goitre, V’, GOITRE. EX]. 


par l’habitude qu’ils en ont contraëtée ; mais une cir 
conftance effentielle à obfeiver , c’eft de ne point mets 
tre le bandage que la defcente ne foit entiérement 
rentrée ; car s’il reftoit une partie de l’inteftin dans 
Vaîne, le bandage le meurtriffant, y cauferoit de 1a, 
douleur ; de Pinflammation , & enfin la gangrene , fi 
lon n’y pourvoyoit : cette regle fouffre quelque ex 
ception, lorfque l’épiploon forme la hernie. Voyez 
RÉDUCTION. 

Brayer pour contenir les hémorrhoïdes. Voyez 
HÉMORRHOIDES. 

Brayer pour Ia. chüûte du redtum ou de Ja matrices 
Voyez CHUTE. 
 Brayer pour la hernie du FE 4 Voyez ExoM- 
PHALE, [Y] 

BRONCHOCELE. Ce mot vient de deux mots 
grecs, dont Pun fignifie Bronchus , la trachée, & 
l’autre enflure, tumeur. C’eft une tumeur qui furvient 
à la gorge par le déplacement d’une partie de la mem 
brane interne de la trachée-artere. Cette membrane, 
en fe dilatant, pafñle entre les anneaux cartilagineux 
de ce conduit , & forme à la partie antérieure du cou 
une tumeur mollafle , fans douleur , de même couleur 
que la peau, & qui s'étend quand on retient {on ha- 
leine ;.c’eft proprement une hernie de la trachée. 
artere. Cette maladie, quieft rare, nuit beaucoup à 
la voix &. à la refpiration. Je crois que cette tumeur 
pourroit être comprimée par un bandage en bouton, 
comme quelques perfonnes le. confeillent pour l’ané. . 
vryfme «il ne faut pas confondre, comme on fait 
aflez communément , la bronchocele avec une autre 


Où. 
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On prétend qu’il y a des gens qui ont des fecrets 
pour fondre cette tumeur, fans être obligés d’em. 
ployer les ferremens. Si la chofe eft vraie , il feroit à 
Propos de les engager par des récompenfes à rendre 
Cette compofition publique ; ce feroit rendre un fervice 
fignalé à nombre de perfonnes qui font attaquées de 


Cette maladie , également incommode & défagréable. 


* Addition de M. Tarin. 


BRONCHOTOMIE, opération de chirurgie 
qui confifte à faire une ouverture à la trachée-arrere , 
pour donner à l'air la liberté d’entrer dans les pou- 
mons & d’en fortir , ou pour tirer les corps étrangers 
qui fe feroient infinués dans le JaPlnx ou dans la trachée. 
artere. On a aufli appellé cette opération laryngotomie, 
mais mal-à-propos , puifqu’on n’ouvre point le larinx, : 


Quelques modernes prétendent qu’on doit lui donnee 
_ par préférence le nom de trachéotomie. ; 


La poffibilité de l'opération dont nous parlons eft 


À établie fur la facilité avec laquelle certaines plaies de 


la trachée-artere, même les plus compliquées , ont. 
été guéries. Il y a peu d’obfervateurs qui ne nous 
en aient laiflé des exemples remarquables & aflez 
connus. 
Cette opération convient dans plufieurs circonftan: 
ces , & demande d’être pratiquée différemment , “elon 
le cas qui l’indique. J’en juge ainfi, pour avoir rap : 


_proché plufieurs faits les uns des autres, les avoir 


comparés exaétement, & les avoir envifagés fous plu 
fieurs afpeëts différens. | pe: 

Les efquinancies , ou inflammations de la gorge, 
qui ont réfifté à tous les remèdes ,; ou qui me- 


 nacent de fuffocation, exigent cette opération. 


- Pour la pratique dans ce cas , il n’eft pas néceffäire 


_ de faire à la peau & à la graiffe une incifion longitu. 


dinale , qui devroit commencer un demi-travers de 

doigt plus. haut que la partie inférieure du cartilage 

cricoïde , & qui s’étendroit jufqu’au 5°. ou 6e. ane 

neau de la trachée-artere , pour féparer enfuite avec le 

biftouri les mufcles fterno-hyoïdiens , & porter la 

pointe de cet inftrument ou celle d’une lancette entre 
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Je 3e. & le4®. anneau: on peut faire cette opéras 
tion par une ponétion feule, qui en rendra l’exécu. 
tion plus prompte ; plus facile , & moins doulou. 
reufe. Pour opérer , il faut laiffer le malade dans 
latitude où il refpire le mieux, foit dans fon lit, 
foit dans un fauteuil, de crainte qu’en lui étendant 
ou renverfant la tête, comme plufeurs auteurs le con- 


feillent, on ne le fuffoque. On pofe le bout du doigt 


index de la main gauche {ur la trachée-artere, entre 
le fternum, & la partie inférieure du larinx ; on 
prend de Ja main droite une lancetre, dont la lame 
eft affujetrie fur la chaffe par le moyen d’une bande- 


detre : on la tient aye@ le pouce, le doigt index, & 


celui du milieu, comme une plume à écrire ; on la 


pouffe tranfverfalement dans la trachée-artere , en la- 


faifant glifler fur l’ongle du doigtindex de la main 
gauche 1 qui appuyé.{ur la trachée-artere , fert en 
quelque. façon de conduéteur à la lancette. Je ne 


fixe pas l’entre-deux des cartilages qu’il faut ouvrir, 
parce que la tenfion de la gorge ne pexmet pas qu’on 


les compte. On pénetre fort aifémenr dans a trachée. 


artere , qui eft fort gonflée par l’airauqual on ouvre: 


un paffage libre par la plaie qu’on y pratique. Il faut 
avoir foin de pañler un ftiler le long de la lancette 
avant de la retirer , & fur ce.ftilet on place dans la 
trachée-artere une cannule , de façon cependant qu'on 
fe donne de garde qu’elle ne touche Îa paroi: oppoiée à 


l'ouverture par où elle pafle, Cette cannule doit être: 


de plomb ou d’argent , elle doit être plate pour s’ac. 
commoder à lentre.deux des cartilages. L’entrée doit 
être en forme de pavillon » & être garnie de deux: 
petits anneaux qui fervent à pafler une. bandelette, 


dont, on.noue les extrémités à la nuque, afin d’aflujettie 


Ja, cannule dans la trachée- artere. Les dimenfions de 
cette cannule font déterminées à avoir fix lignes de 
longueur , une ligne de diametre à fon bec , qui doit: 


être Hégérement. courbé, & arrondi exatement, & 


deux. lignes & demie dé largeur à l’endroit. du pae 

villon. Cetre longueur de fix lignes fuffit pour l’opé. 

ration avec l’incifion dés tégumens ; mais elle n’eft 
\ 


I en ST PU 


Bronchoromie. 99 
pas fufifante lorfqu’ on ne fait qu'une fenle ponétion 
/ commune à la peau, à la graifle, & à la trachée-ar. 
tere. Il faut que la cannule foit plutôt plus longue que 

trop courte, afin qu ’on puiffe s’en fervir pour des 
_ perfonnes grafles , à moins qu’on ne Yeuille en avoir 
de plufieurs dimenfions pour les différentes perfonnes 
qui pourroient en avoir befoin. 

Le panfement confifte à mettre fur l'embouchure 
de Ja cannule une petite toile fort.claire, afin que 
Vair puifle pañler facilement à travers ; on met une 
compreffe fenêtrée qu’on contient par quelques tours 
. de bande dont les circonvolutions ne portent pas fur 
le pavillon de la cannule , que la comprefle fenêtrée 
faiffe libre. On fent que cette opération ne remédie 
qu’au danger de la fuffocation, qui eft l'accident lé 
plus urgent ; il faut donc continuer les fecours capa' 
pables d’en détruire les caufes. 

Quand les accidens font pañés, on retire la cannule 
& on panfe la plaie à plat ; elle fe réunit comme une 
plaie fimple. 
| L'opération de la bronchotomie convient auffi lorf, 
qu’il y a des corps étrangers qui font tellement engagés 
dans le pharynx ou dans l’œfophage s qu'on n’à pu 
. par aucun fecours les retirer ni les enfoncer , & que 
ces corps étrangers font d’un volume confidérable que 
comprime Îa trachée-artere, 8 met le malade dans 
le danger d’être fuffoqué. Habicot maître chirurgien de 
Puniverfité de Paris, dans un traité intitulé , quefhion 
chirurgicale fur la pofibilité & la nécefité de la bron. 
chotomie , rapporte avoir fait-avec fuccès cette opé- 
ration à un garçon de 14 ans , qui ayant oui dire que 
l'or avalé ne faifoit point de mal, voulut avaler neuf 
piftoles enveloppées dans un linge pour les dérober à 
ja connoïffance des voleurs. Ce paquet qui étoit fort 
* gros ne put pañfer le détroit du pharynx ; “Ales engagez 
dans cette partie; de maniere qu’on ne put Je retirer ni 
Penfoncer dans leftomac. Ce jeune garçon étoit fu le 
point d’être fuffoqué par la compreflion que ce paquet 
caufoit à la tranchée-artere ; fon cou & fon vifage 
étoient enflés & fi noirs, qu ‘ilen étoit De (ae 
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Habicot ; chez qui on porta le malade, effaya e er vais 
par divers moyens de déplacer ce corps étranger. Ce 
chirurgien voyant le malade dans un danger évident 
d’être fuffoqué , lui fit la bronchotomie. Cette opéra- 
ration ne fut pas plutôt faite , que le gonflement & la 
lividité du cou & de la face fe diffiperent. Habicot fit 
defcendre le paquet d’or dans l’eftomac par le moyen 
d’une fonde de plomb ; le jeune garçon rendit huit ou 
dix jours après par l’anus fes neuf piftoles à diverfes 
reprifes ; il guérit parfaitement & très-promptement de 
la plaie de la trachée-artere. Voyez ŒSOPHAGOTOMIE. 

La bronchotomie eft non-feulement néceflaire pour 
faire refpirer un malade, comme dans le cas dont on 
vient de parler, mais encore pour tirer les corps étran- 
gers qui fe feroient gliflés dans la trachée-artere. Dans 
cette derniere circonftance , il faut faire une incifion 
longitudinale à la peau & à la graifle , comme nous 
lavons dit au commencement de cet article, & incifer 
enfuite la trachée en long , de façon qu’on coupe tranf- 
verfalement trois ou quatre cartilages, pour pouvoir 
faifir & tirer le corps étranger avec de petites pincettes 
ou autres inftrumens. Cette opération a été pratiquée 
avec fuccès par M. Heifie#s pour tirer un morceau de 
champignon qui s’étoit gliflé dans la trachée-artere, 
& M. Æaw, au rapport de cet auteur, à ouvert 
la trachée-artere pour tirer une seu qui s’y étoit 
introduite. 

On voit que dans ce cas, on ne pourroit pas fe 
contenter d’une feule pon&tion, & qu’il faut néceffai- 
ÿement faire une incifion ; la plaie à l’extérieur peut 
même être étendue de trois ou quatre travers de doigt, 
fi le cas le requiert. 

La pontion , comme je lai décrite, eft moins 
avantageufe & plus embarraffanre même dans le cas 
de Pefquinancie , que celle qui fe feroit avec un trocart 
armé de fa cannule. On en. a imaginé de petits qui. 
font très-commodes pour cette opération. À leur dé-. 
faut, on pourroit faire faire une petite cannule fur 
Yextrémité du poinçon d’un trocart ordinaire , en 
obfervant de le garnir depuis le manche jufqu’au pa- 
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villon de la cannule , afin de ne fe fervir que de la 
Jongueur qui eft néceffaire. Je fonde la préférence de - 
Popérarion avec le trocart fur une obfervation de 
M. Virgili, chirurgien-major de l’hôpital de Cadix , 
qu’on peut lire dans un mémoire de M. Hevin , fur les 
corps étrangers arrêtés dans l’œfophage, inféré dans le 
premier volume de ceux de l’académie royale de chi. 
 rurgie. Un foldat efpagnol prêt à être fuffoqué par une 
violente inflammation du larynx & du pharynx , fut! 
porté à lPhôpital de Cadix; M. Pirgili jugeant que 
Punique moyen de lui fauver la vie, étoit de lui faire 
fur-le champ la bronchotomie , ne crut pas, par rapport 
au grand gonflement , devoir préférer la fimple ponc. 
tion à la trachée-artere ; il fit une incifion aux té. 
gumens avec le biftouri, fépara les mufcles fterno- 
hyoïdiens , & ouvrit tranfverfalement la trachée.artere 
entre deux anneaux, Cette ouverture ne fut pas plutôt 
faite, que le fang qui fortoit des petits vaiffeaux ou- 
verts , & qui tomba dans la trachée-artere , excita une 
toux convulfive fi violente , que la cannule qu’on 
introduifit dans la plaie, ne put être retenue en 
fituation , quoiqu’on la remît plufeurs fois en place. 
M. Wirgili qui voyoit le danger auquel le malade 
étoit expofé par le fang qui continuoit de couler dans 
la trachée-artere , dont l'ouverture , dans certains 
 mouvemens qu’excitoient les convulfions, ne fe trou. 
voit plus vis-à-vis celle de la peau, fe détermina à 
_fendre la trachée.artere en long jufqu’au fixieme an. 
neau cartilagineux. Après cette feconde opération, 
Je malade refpira facilement , & le pouls qu’on ne 
fentoit prefque point , commença à reparoître. On fit. 
fituer le malade, la tête panchée hors du lit, la face. 
vers la terre, afin d'empêcher le fang de gliffer dans 
la trachée-artere ; M. Wirgili ajufta à la plaie une 
plaque de plomb percée de plufieurs trous , & par fes 
foins le malade guérit parfaitement, Le 
L'entrée du fang dans la trachée-artere a été la 
caufe des accidens terribles qui ont prefque fait périr 
le malade dont on vient de parler. Une fimple ponétion 
avec la lancette ne l’auroit peut-être point mis dans la 
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trifte extrémité où il a été réduit par le moyen qu’on 
employoit pour lui fauver la vie. La ponétion avec le 
trocart évite encore plus fûrement l’hémorrhagie, parce 
que la cannule ayant plus de volume que le poin: 
çon qu’elle renferme ; comprime tous les vaiffleaux que 
la pointe divife pour fon paffage. 

tte opération a été pratiquée avec fuccès à 
Edimbourg en Ecoffe ; le malade en reçut d’abord 
tout le foulagement qu’on avoit lieu d’efpérer: mais 
la cannule s’étant bouchée par l’humeur que filtrent 
les glandes bronchiques, le malade fut menacé d’une 
fuffocation prochaine ; un miniftre homme de génie 
qui étoit près du malade, confeiila Vufage d’une 
feconde cannule ; dont le diametre feroit égal à celui 
du poinçon d’un trocart. Cette cannule fut placée 
dans la premiere ; & lorfque la matiere des crachats 


s’oppofoit au paflage libre de Pair, onretiroit cette 


cannule , on la nettoyoit ; & on Ja remettoit en place. 
Cette manœuvre étoit très-impoïtante pour le malade, 
& ne lui caufoit aucune fatigue, Je tiens cette ob- 
fervation de M, Elliot, qui la vue raconter à M. Monro, 
célebre profeffeur en anatomie & en chirurgie à Edim- 
boure. 

Enfin , on a cru que la bronchotoraie étoit un fe: 
cours pour rappeller les noyés d’une mort apparente 
à la vie : la perfuafion où l’on eft que les noyés meu- 
rent faute d'air & de refpiration, comme fi on en 
éût bouché la trachée-artere , eft le motif de cette 
application: mais ileft conftant que les noyés meu- 
rent par l’eau qu’ils infpirent, & dont leurs bronches 
font remplies. J’ai préfenté un mémoire à l’académie 
royale des fciences fur la caufe de la mort des noyés, 


où je donne le détail de plufieurs expériences & obfer- 7 
vations convaincantes fur ce point. J’ai noyé des 


animaux dans des liqueurs colorées en préfence de 
MM. Morand & Bourdelin que l'académie avoit nommé 
commiffaires pour vérifier mes expériences , &ilsont 
vu que la trachée-artere & les bronches étoient ab{o. 


lument pleines de la liqueur dans laquelle j’avois ne 


les animaux fujets de mes démonftrations, 
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© BRULURE, folution de continuité qu’occafionne 
la force du feu dans une partie du corps. On diftin- 
gue ordinairement la brdlure en différens degrés , def 
quels le premier eft quand la brilure fait feulement 

élever fur la peau quelques puftules accompagnées de 

Fougeur ,; & qu'elle occafionne une fuppuration entre 
lPépiderme & la peau naturelle. 

Le fecond degré eft quand la peau eft brûlée, 
fechée & retirée, mais qu’il ne s’y eft pas formé de 
Croute ou de galle, 

_: Le troifieme eft quand Ja chair, les veines , les 
nerfs, &c. font retirés par la force de a brilure , & 
qu'il s’eft formé une croute. Lufiranus recommande 
pour la Érélure un onguent fair de cendres de feuilles 
de laurier, avec de la graifle de cochon, ou du 
fain-doux ; ou bien l’onguent populeum avec des 

feuilles de vigne dont on enveloppe la partie malade. 

Panarole obferve que fi on met de la boue fur une 
brélure , on diminue la douleur. Les brafleurs d'Hol.- 
lande fe fervoient d’une décoétion de lierre pour guérir 
la brälure, Quelques auteurs prefcrivent dans les br4- 
lures l’ufage des médicamens terreux en forme feche , 
tels que le bol d'Arménie, la terre figilée , Pargille , 
 &c. Pour éteindre, difent.ils, les particules ignées , 
Comme on éteint le feu en lui ôtant la communication 
de Pair qui l’environne, ce que l’on appelle commu 
nément étouffer : mais ces médicamens bouchant les 
pores par leur adhérence, empêchent aufli par la 

. groffiéreté de leur matiere , la détente des folides , & 
da fuppuration qu’on ne peut trop promptement pro 
curer. S’ils avoient lieu , ce feroit tout-au-plus à l’in£ 
tant d’une brélure légere , & ils agiroient Comme ré 
“percuflifs & aftringens, dé même que la boue dont on 

_ a coutume d’envelopper la partie au moment qu’elle 

vient d’être brûlée , & qui étanr moins feche doit être 

_ préférée, outre qu’elle fe trouve plus promprement 
fous la main. En généralles anodyns font fort indiqués 
dans la brülure , parce qu’ils relâchent ‘les vaifleaux 
dont la crifpation eft la caufe des douleurs aigués 
qu'on” refent à la partie brûlée, On emploie avec afez, 
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de fuccès des fomentations avec l’efprit. de-vin ue les 
premiers pan{emens ; les faignées font fort utiles pour. 
calmer ou prévenir les accidens. 

La brûlure qui eftune maladie, fert quelquefois de 
remede. M. Hombers remarque que les habitans de: 
l’île de Java fe guériffent d’une colique qui leur don- 
neroit la mort , en febrûülant la plante des pieds , & 
qu’ils fe guériffent les panaris en trempant leurs doigts 
dans l’eau bouillante à diverfes reprifes. ï: 

Les voyageurs rapportent beaucoup d’autres exem- 
ples de maladies, que l’on guérit par l'application du 
feu ; & nous en voyons les effets nous-mêmes, qui pra. 
tiquons cette maniere de guérir les chevaux , les chiens 
de chafle, les oifeaux de proie , &c. % 

On s’eft fervi contre la goutte d’une forte de 
moufle apportée des Indes, que l’on brüûloit fur la 
partie aflligée. Voyez MoxA. M. Homberg a rapporté 
les exempies de deux femmes guéries, l’une d’une 
violente douleur de tête & d’yeux, & l’autre d’une 
douleur de jambes & de cuifles , par la brûlure ac- 
cidentelle de ces parties : & il ajoute que la brûlure peut 
guérir de l’une dé ces trois manieres, ou en mettant les 
humeurs peccantes dans un plus grand mouvement, 
& en leur facilitant un nouveau pafage ; ; ou en brifant 
& diffolvant leur vifcidité ; ou en, détruifant les canaux. 
. qui charrioient ces mêmes humeurs en trop grande 
quantité. Voyez CAUSTIQUE & CAUTERE. 

BÜBON , Bubo, (C’eft une tumeur qui vient 
aux glandes des aînes & des .aiffelles ; cette tumeur 
eft skirreufe ou phlegmoneufe. Woyez SKIRRE & 
PHLEGMON. | 

Il y a deux fortes de bubons ; on appelle les uns 
benins & les autres malins. Les malins fe divifent en 
peftilentiels & en vénériens ; les peftilentiels furvien. ! 
nent aux fievres peftilentielles ; les feconds font une 
fuite d’un commerce impur, & font des fymptomes 
de la vérole. Quand un bubon eft entouré d’un cercle ” 
de différentes couleurs , c’eft une marque qu’il eft peñti- 
lentiel & le plus fouvent mortel. | 

* Les bubons enprieus font{ouvent durs & skirreux » 

3 & 


Bubonocele: … : 10f 
% fe fondent difficilement, même par l’ufage des plus 
puiMfans réfolurifs. IS fe terminent quelquefois paf 
fuppuration , & alors on eft fouvent obligé, après 
Vouverture de la tumeur , d’extirper les glandes tu 
méfiées, ou de les confumer avec des cauftiques. 

Ambroife Paré donne une étymologie du mot de. 
bubon, qui eft différente de celle de Chamber & de 
{tous les auteurs. {dit qu’on appelle ces tumeurs bubons 

du mot latin bubo , hibou, parce que ces tumeurs fe 
éachent fous les aiffelles & dans les aînes , comme le 
hibou dans le creux des arbres. Ce qui pourroïr auto- 
rifer cette étymologie, c’eft que les anciens ont donné 
‘par des rapports beaucoup plus éloignés des noms d’as 
nimaux à plufieurs tumeurs, & qu’ils n’ont pas moins 
nommé bubons , les tumeurs des aiffelles & de derriere 
les oreilles, que celles des aînes , auxquelles ce terme 
. dévoir appartenir exclufivement à toute autre par la 
_ premiere étymologie. 

BUBONOCELE. Tumeur dans l’aîne ; occafion- 
| née par la defcente de l’épiploon ou des inteftins 
. par les anneaux des mufcles épigaftriques. 
+. Ce mot vient de deux mots grecs , dont l’un fignifie 
» inguen, & l’autre, tumor. 
*. La bubonocele eft encore appellée ramex & hernie 
… inguinale. Voyez HERNIE. C’eft une efpece de defcente 
- que les chirurgiens appellent incomplete ; & elle eft 
. commune aux hommes & aux femmes. 1 
. Les femmes y font beaucoup moins fujettes que les 


ë dans les femmes une iffue plus libre fous le ligament 


de :Fallope ou de Poupart ; parce qu'ayant les os du 
 bañin plus fpacieux qye les hommes , il ya un plus 


À 


grand intervalle, depuis l’épine antérieure & fupé- 
rieure de l'os des îles jufqu’à la tubérofité de l’os pubis x 
… quoiqu'il n’y pañle pas plus de parties que dans les 
. hommes. Le moindre effort doit donc déterminer les 
… parties flottantes du bas-ventre à former dans les fem 
. mes la hernie crurale plutôt que Pinguinale. Celle-ci 
» afon fiege dans laine, & l'autre fe manifefte. plus 
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éxtérieurement à la partie fupérieure de fa cuilies 
Voyez HERNIE. | 


} C 


ALLEUX, adjetif, Ce mot fe dit en général 
js de toute forte de dureté de la peau, dela chair & 
des os ; mais en particulier on donne cette épithete 
aux bords durs d’une plaie & d’un ulcere , tels que 
font ceux des fiftules & des ulceres malins & carci- 
nomateux. 
CALLOSITÉ. Chair blanchâtre, dure & indolente, 
qui couvre les bords & les parois des anciennes plaies 


& des vieux ulceres, qui ont été négligés & mai W 
traités. On détruit ordinairement les chairs caïleufes 4 


par les efcharotiques. Woyez EsCHAROTIQUE ; CAUS- 


TIQUE. L’épaifliffement de la lymphe dans fes vaif-. 
feaux eft la caufe premiere de la callofité ; le mauvais + 


ufage des bourdonnets donne fouvent lieu aux cal- 
lofités des ulceres. Voyez BoURDONNET. 

.CALUS fignifie en général une dureté à la peau , 
à la chair ou aux os, naturelle ow contre-nature, 


En ce fens les cors font desefpeces de calus. Voyez 
Cor. , 


Calus fe dit plus particuliérement d’un nœud ou ! 
_ d’une dureté qui fe forme aux deux extrémités con- : 


tiguës d’un os qui a été fraêturé. Voyez FRACTURE. 


La formation du calus fe fait de la maniere qui fuite ! 
les fucs qui nourriffent Pos & coulent le long de fes : 
fibres s’extravafent à l'endroit où ces fibres font : 


rompues ; enforte que s’y amaffant , ils s’y at. 


À  < 5 } e J 0] ‘A 
techent , s’y fechent , & s’y durciffent, au point 
d'acquérir autant de confiftance que l’os même , laif- 


fant feulement à l'endroit fraéturé une inégalité plus 


ou moins grande, felon que la réduétion a été plus ow + 


moins parfaite. 


Le calus devient aufli dur que los : on Hit dans les i 
tranfailions philofophiques , l'exemple d’un calus qui 


_ 
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remplaça un humerus que M. Fowler avoit féparé 
| parce qu’il étoit carié ; & celui d’un autre qui rem. 


plaça un femur qu’avoit féparé M. Shermon , & cela 
fi parfaitement que la perfonne n’eneût pas la cuiffe 
plus foible, & marchoit ferme & fans boiter aucu- 
nement. 

La formation du calus eft proprement l’ouvragé 


de la nature ; lorfque par une parfaite réduêtion & 


l’application des bandages convenables, on la mife en 
état d’agir. [l faut néanmoins que le fuc offeux ne foit 
point vicié, c’eft-à-dire que les principes qui le com- 
pofent, ne le rendent ni trop ni trop peu difpofé 


. à fe congéler. Cette difpofition plus ou moins favo- 


rable du fuc nourricier des os , fait fouvent que dans 
des fraîtures de même efpece , le calus eft plus ou 


moins promptement affermi , & que le terme de 3$ à 


4o jours fuflit pour certaines, tandis que d’autres ont 
befoin d’un temps beaucoup plus confidérable. On doit 


_ avoir en vue de corriger les mauvaifes difpofitions de 


la lymphe pour travailler à la formation & à la per- 
feétion, du calus ; les alimens de bon fuc & de bonne 
digeftion feront les moyens de procurer la formation 
du calus , file fang dépourvu de parties balfamiques 
y eft un obftacle. Si les fucs éroient trop épaifis , if 
faudroit mettre en ufage.les délayans , les apéritifs , & 
les fondans appropriés à la nature de l’épaifüiffement; 
Pufage des antivénériens feroit abfolument néceffaire, 
fi Pexiftence du virus vérolique ôtoit à la lymphe la 
confiftance requife pour prolonger le conduit des fibres 
offeufes à chaque bout de l’os rompu , &, fouder l’en- 
droit de la fracture. Extr. du traité des maladies des os, 
par M. Petit. | 

Le calus eft encore une dureté qui fe forme à quel. 
que: partie du corps humain, finguliérement aux mains, 
aux pieds, &c. en conféquence de frottemens ou de. 
preffions contre des corps durs, 

CANCER eft une tumeur, dure , inégale, ra- 
boteufe , & de couleur cendrée ou livide, envi. 
ronnée tout autour de plufieurs veines variqueufes & 


gonflées d'un fang noir & limoneux , fituée à quelque 


& 
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partie glandulenfe ; ainfi appellée , à ce que quelques 


uns prétendent , parce qu’elle eft à-peu-près de la fi- 
gure d’une écrevifle , ou, à ce que difent d’autres ; 
parce que femblable à l’écreviffe , elle ne quitte. pas 


“prife,: quand une fois elle s’eft jettée fur une partie. 


Dans les commencemens elle ne caufe point de dou- 
leur , elle n’eft d’abord que de la groffeur d’un pois- 
chiche : mais elle groffit en peu de temps ; & devient 
très-douloureufe. 

Le cancer vient principalement à des parties glan- 
duleufes & lâches comme les mamelles , & les émonc- 
toires. Il eft plus ordinaire aux femmes qu’aux hom- 
mes, & finguliérement à celles qui font ftériles ou qui 
vivent dans le célibat. La raifon pourquoi il vient 
plutôt aux mamelles qu’à d’autres parties , c’eft que 
comme elles font pleines de glandes & de vaifileaux 
lymphatiques & fanguins, la moindrecontufion, com- 
preflion ou piquure., peut faire extravafer ces li. 
queurs ; qui , par degrés contraËtant de lJ'acrymonie ; 
forment un cancer. C’eft pourquoi les maîtres de Part, . 
difent que le cancer eft aux glandes , ce qu’eft la carie 
aux os, & la gangrene aux parties charnues. 

Le cancer cependant vient quelquefois à d’autres 
parties molles & fpongieules du corps, & on en a 
quelquefois vu aux gencives, au ventre ; au cou de la 
matrice , à l’urethre , aux levres, au nez, aux joues » 
à Pabdomen , aux cuifles, & même à Hésasies 

On appelle loup ; un cancer aux jambes; & celui 
qui vient au vifage ou au nez, noli me Rpgene: Voyez 
NOLI ME TANGERE.- 

On divife les cancers {elon qu ‘ils font re ou moins 
invétérés , en cancer occulte & cancer ouvert ou 
ulcére. 

Le cancer occulte eft celui qui n’a point encore 
fait tout le progrès qu'ileft capable de faire, & qui 
ne s’eft point encore fait jour. 

Le cancer ulcéré fe reconnoît par fes inégalités & 
par quantité de petits trous , defquels fortune matiere 
fordide, puante &glutineufe, pour lPordinaire jau. 
mâtre ; par des douleurs poignantes , qui. reffemblent 
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aux piquures que feroient des milliers d’épingles 
par fa noirceur ; par Penflure des veines de Pulcere x 
par la couleur noirâtre , le gonflement , & les varices. 

Quelquefois les extrémités des vaifeaux fanguins 
font rongées, & le fang en fort. Dans un cancer au 
fein , la chair eft quelquefois confumée au point 
qu’on peut voir dans la cavité du thorax. Il occa- 
fionne une fievre lente , un fentiment de pefanteur , 
fort fouvent des défaillances , quelquefois l’hydropifie, 
& la mort à la fin. 

La caufe immédiate du cancer paroïît être un T 
volatil exceflivement corrofif, qui approche de la nature 
de l’arfenic, formé par la ftagnation des humeurs, 
&c. On eft quelquefois venu à bout de le guérir:par 
-le moyen du mercure & de la falivation. Quelques-uns 
croient que le . cancer. ulcéré weft autre chofe qu’une 
infinité de petits vers qui dévorent la chair perit-à- 
petit. Le cancer pafle avec raifon. pour uné des plus 
terribles maladies qui puiffent arriver. Oïdinairementon 
le guérit par l’extirparion, quand la tumeur eft encore 
petite, qu’elle n’eit, parexemple , que de fa groffeur 
d’une noix , où tout-au-plus d’un petit œuf; mais 
quand il a gagné toute la mamelle, qu'ilcreve , & 
devient ulcéré, onny san remédier que par l’ampu- 
tation della partie, 

Le cancer ulcéré eft une maladie qui n’eft pas mé- 
connoiffable : : fes bords tuméfiés & renverfés; la fanie 
femblable à celle d’une partie gangrenée , qui découle 
de fes chairs baveufes’, fa puanteur, .& lhorreur qu’il 
fait au premier ape | , en annoncent le mauvais ca.’ 
raËtere., Mais il eft important pour la pratique, qu’on 
établiffe le diagnoftic du cancer occulte commençant. 
Il y a une infinité de gens qui vantent des fecrets pour 
la guérifon des cancers naïflans , & qui {ont munis 
de témoignages & d’atteftations des cures qu’ils ont 
faites, parce qu’ils donnent le nom de cancer à une 
«glande tuméfiée qu'un emplârre réfolutif auroit fait 
difparoître en peu de temps. Les nourrices & les 
femmes grofles font fujettes à des tumeurs dures & 
.8ouloureufes aux mamelles qui fe terminent ordinaire. 
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ment & fort heureufement par fuppuration. Î1 fur- 
vient fouvent prefque tout-ä-coup des tumeurs düres 
aux mamelles des filles qui entrent dans l’âge de pu- 
berté, & elles fe difipent pour la plupart fans au- 
cun remede. Le cancer naïffant au-contraire fair tou- 
jours des progrès . qui font d’autant plus rapides , 
‘qu'on y applique des médicamens capables de délayer 
& de réfoudre la congeftion des humeurs qui le for: 
ment, On n’en peut faire trop-tôt l’extirpation, par/ 
les railons que nous expoferons ci-après. Il faut donc 
le connoître par des fignes cara@tériftiques , afin de 
ne Île pas confondre avec d’autres tumeurs qui de- 
mandent un traitement moins douloureux, & afin de 
ne pas Jetter mal-à.propos les malades dans de faufles 
alarmes. : 
- Le: cancer des mamelles & de toute autre partie ; 
eft toujours la fuite d’un skirre : ainfi toute rumeur 
cancéreufe doit toujours avoir été précédée d’une pe: 
tite tumeur qui ne change pas la couleur de la peau, 
& qui refte indolente, fouvent plufieurs mois, & 
même plufieurs années , fans faire de grands progrès, 
Lorfque le skirre dégénere en cancer , la douleur com: 
mence à fe faire fentir, principalement lorfqu’on comi 
prime la tumeur, On s’apperçoit enfuite qu’elle grofà 
fit, & peu de temps après elle excite dés élancemens 
douloureux , qui {e font reffentir fur-tout dans les 
changemens de temps , après les exercices violens, & 
lorfqu’on a été agité trop vivement par les paflions 
de l’ame ; la tumeur croit, & fair enfuité des progrès 
qui empêchent qu’on ne fe trompe fur fa nature, Les 
élancemens douloureux qui furviennent à une tumeur 
skirreufe font les fignes qui cara@térifent le cancer ; ces 
douleurs ne font point continues ; elles font lanci- 
nantes ou pungitives ; elles ne répondent point au 
battement des arteres, comme les douleurs pulfatives , 
qui font les fignes d’une inflammation fanguine: il 
femble que la tumeur foit de temps à autre piquée & 
traverfée , comme fi on y enfonçoit des aiguilles ou 
des épingles. Ces douleurs font fort cruelles, & ne 
“aiffent fouvent aucun ‘repos, ce qui réduit les ma- 
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lades dans un état vraiement digne de pitié: elles 
font l'effet de la préfence d’une matiere corrofive, 
qui ronge le -tiffu des parties folides. Les remedes 
fondans & émolliens ne conviennent point à ces hu- 
meurs qui forment le cancer, ils en accélerent la 
fonte putride, & augmentent par-lä confidérablement 


les accidens. 
_ On voit par ces raifons, qu’on ne peut pas trop 
promptemênt extirper une tumeur cancéreufe, même 
occulte. Après avoir préparé la malade par des remedes 
généraux , (je fuppole cette maladie à a mamelle 
On la fait mettre en fituation convenable ; elle doit 
être aflife {ur un fauteuil, dont le doflier foit fort 
panché, Je fais fort volontiers cette, Opération , en 
Jaiffant les malades dans leurs lits. On fait tenir & 
écarter le bras du côté malade, afin d'étendre le 
mufcle grand peëtoral. Si la tumeur eft petite, on 
fait une incifion longitudinale à la peau & à la graifle . 
qui recouvre la tumeur ; on Ja faifit enfüite avec une- 
errhine ; & en la difféquant avec la poïnte du biftouri 
droit qui a fervi à faire l’incifion de la peau, on la 
détache des parties qui lPenvironnent, & on l'emporte. 
J'ai fait plufieurs fois cette opération , j'ai réuni a 
plaie avec une future feche , & cela m'a réuffi parfai. 
tement. ‘ 
Si la tumeur eft un peu confidérable » quelle foit 
mobile fous la peau , & que le tiffu graiffleux ne foit 
point embarraffé par des congeftions. lymphatiques , 
On peut conferver les tégumens: mais une incifion 
longitudinale ne fufiroit point ; il faut les incifer 
crucialement ou en T, féion qu'on le juge le plus 
Convenable. On diffèque les angles, & on emporte 
la tumeur ; on réunit enfuite les lambeaux des résu. 
mens ; ils fe recollent , & on guérit les malades en 
très-peu de temps. ni 
‘Lorfque la peau eft adhérente 3 la tumeur, ou 
que les graiffes font engorgées ; fi l’on n’emporte 
_ Tout ce qui n’eft pas dans l’état naturel, on rifque de 
| Voir revenir un cancer, avant la guérifon parfaite de 
da plaie, ou peu de tems après lavoir obtenue : 
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‘on l’impute alors à la maffe du fang que l’on dit étre 
infeêtée du virus cancéreux ; virus de léxiftence du 
quel tout le monde nw’eft point perfuadé. Le préjugé 
que l’on auroir fur ce point, pourroit devenir préjudi- 
Ciable aux maladés qui ne fe dérermineroient pas à 
Âe faire faire une feconde opération, de crainte qu’il 
me vint encore un nouveau cancer. On a des perfonnes 
cui ont été guéries parfaitement après s’être foumifes 
à deux ou trois opérations confécutives. Le cancer 
eft un vice local qui a commencé par un skirre , effet 
. de Pextravafation & de l’épaifliffement de la lymphe: 
le skirreux devient carcinomateux par la diffolution 
putride des fucs épanchés ; dès que les fignes qui ca- 
raérifents cettg dépravation fe font manifeftés, on ne 


peut faire trop-tôt l’extirpation de la tumeur, pour 


empêcher qu l ne pafle de cette matiere putride dans 


le fang , où elle cauferoit une colliquation qu'aucun 
remede ne pourroit empêcher. Le doëteur Turner af. 
fure que deux perfonnes perdirent la vie pour avoir 
goûté de la liqueur qui couloit d’un cancer à la ma- 
melle, Malgré toutes les précautions que puifle prendre 
un habile chirurgien , 1l peut y avoir encore quel- 
ques points skirreux, qui échappant à fes recherches 
dans Le temps de l’extirpation d’un cancer feront le 
germe d’un nouveau , qu'il faudra enfuite extirper ; 
alors ce n’eft point une régénération du cancer ; c’eft 
une mäladie nouvelle, de même nature que la pre- 


»miere, produite par un germe local, qui ne fuccede 


point à celui du cancer précedent. On peut en faire 
Pextirpation avec fuccès ; ces cas exigent des at- 
tentions, & doivent déterminer à faire ufage des 
délayans , des fondans , & des apéritifs > tant inter- 
nes qu’externes.. J'ai vu faire deux & même trois fois 
l'opération avec fuccès : fi la malle du fang eft at- 
teinte de colliquation , on ne doit pas craindre La 
produétion d’un nouveau cancer ; on fe difpenfe abfo- 


lument de faire une opération, qui en Ôtant a ma- | 


ladie n’affranchiroit pas la malade d’une mort cer 
taine. On fe contente alors d’une cure palliative. L’ex- 


périence a prouvé Putilité des préparations de PRE : 


dans 


7 


des remedes capables d’agir par invifcation fur les fucsa 
| dépravés ; les remedes coagulans. qui donneroient de 
me confiflance aux fucs expofés à l’attion de l’hemeur 
”putride, pourfoient Les mettre, du moins quelque 
à temps, à l'abri de la diffolution. M. ae per 
 fuadé que la malignité de l'humeur cancéreufe dépen- 


- doit d’une  dépravarion alcaline , a penfé que les plantes. 


è qui font remplies d’un fucacerbe, devoient modérer 
la férocité de cette humeur ; il a fait l’effai du fédurre 

k vérmiculare dans quelques cas avec beaucoup de 
 fuccès., 


Lorfque Île cancer occupe toute ra mamelle , & 
_ que la mañle du fang n’eft point en colliquation y; OUR 


peut amputer cette partie: pour faire cette opération, 
L après les préparations générales » on met Îa malade en 


RES 


F: 
+. 
EF : 


il tient de l’autre main un biftouri avec lequel il” in- 


l cife la peau à la partie inférieure de la circonférence de 


 Jatumeur. Il introduit fes doigts dans cette incifion 
pour foulever la tumeur & la décoller de deflus le 
- mufcle grand pettoral ; & avec fon biftouri il coupe 


Ja peau à mefure qu'il diffeque la tumeur. Il doit pren. 


D dre garde de. couper la peau en talus pour ne pas dé. 
“ couvrir les houpes nerveufes , ce qui rendroit les pan 


 femens très- doûloureux ; ; s’il reftoit quelques pelotons 


 graifleux, affe@tés à la circonférence de la plaie ow 
. vers l’aiflelle, il faudroit les extirper. On panfe 1æ 
“ plaie avec de la charpie brute: je fuis dans l’ufage 
de faire une embrocation tout autour de la plaie avec 
l'huile d’ hypericum : ; je pofe des compreffes aflez épaiffes 


_ fur la charpie » & je contiens le tout avec le bandage. 
de corps , que j'ai fain de fendre par une de fes extrê- 


… mités pour en former deux chefs, dont l’un pañle au. 
+ deflus , & l’autre au-deffous de là mamelle faine, 
” afin qu'elle ne foit point comprimée. Woyez BANDAGE 
+ DE corPs. Je ne leve l’anpareil que le 3°. ou le 4e 
jour, lorfque la fuppuration le dérache , & je termine 
la cure comme celle des ulceres, Woyez ULcERE. 

k Tome I. | P 
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: dans ces cas: on peut appliquer fur le cañcer ulcéré 


* fituation. Le chirurgien , placé à fa droite, fouleve la 
mamelle avec fa main gauche, & la tire un peu à Iuis 
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VECARIE: Sotbtion de continuité dans un o$ » aCCOM- 

Die de perte de {ubftance » laquelle eft occafionnée X 
par une humeur âcre & rougeñtre. 

La carie eft une forte de corruption ou TES 
tion particuliere aux parties dures ou offeufes du corps, ! 
qui y produit le même effet que la gangrene ou la mor- 
tification fur [es parties molles ou charnues; ou qui , 
comme s'expriment d’autres auteurs , y fait ce que 
font aux parties molles l’abfcès ou l’ulcere. Voyez 
GANGRENE , MORTIFICATION : , ABSCÉS , ULCERE. 
La carie provient de laffluence continuelle d’hu- 
meurs vicieufes fur l’os , ou de l’acrimonie de ces bu. ‘ 
meurs , de fraëture. g de contufion, de luxation , 
d’ulcere , de mal vénérien , de‘ médicamens corrofifs à 
de ce que los eft refté long-temps à nud & dé ! 
posrle de chair, expofé à l’air extérieur, &c. si 

Les remedes ufités dans la carie font Les teintures 
portes , de myrrhe, & d’ aloës , ou les mêmes. 7 
fubflances en poudre , avec une addition d'iris d'a) 0 
riftoloche d’une ou d’autre forte , de gentiane, RC 
& finguliérement la poudre de diapenté. Après qu'on . | 
A ARE ufage de Îa teinture , on met fur l’os un plu 
maceau faupoudré des mêmés fubftances pulvérifées. 
On applique aufi fort fouvent avec fuccès fur los 
carié , le cautere a@uel , qu’on pañle à travers une 
cannule, pour ne point endommager ie PATES voi. 
fines. Voyez CAUTERE. è 

Les anatomiftes en difféquant des A , trouvent . 
fouvent des os cariés  finguliérement ceux des mâchoi- 
res, des jambes » RES quoique pendant que les per 
fonnes éroient vivantes, on ne foupconnât rien de 
fembiable s quelles uen ‘reflentiffenr ancun 
mal. j i 

Lorfque les caries font caufées par un virus véné. 1 
rien , fcorbutique , écrouelleux , &c. il faut tâcher 
de détruire la caufe avant que d'employer les remedes 
locaux, capables de produire DSP de la carie, 
Voyez EXFOLIATION. Ù 

Les caries avec vermoulure ne fe Deenel guérir : 
ñ faut en venir à l’amputation du membre, Voyez 
AMPUTATION. L ve 
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Carnification ; Carmofité. Hé MATE S 
La carie des os du crâne oblige fouvent à multiplier 
application des couronnes de trépans. On trouve dans 
Île premier volume des mémoires de l'académie royale de 
chirurgie, plufieurs obfervations importantes fur Ja 


do Suérifon des caries du crâne, à l’article de la multipli- 
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cité des trépans : il y en a une, entr’autres, de M. de 
la Peyronie , qui enleva une carie confidérable , & 
qui employa à cette opération , les trépans , les élé. 
vatoires , les tenailles, lesfcies, les limes , les vil. 
brequins , les maillets de plomb , les gouges , les 
 cifeaux de prefque routes les efpeces , &c. Certe ob- 
fervation , qui fournit un des plus grands faits de chi- 
rurgie, tant par la grandeur de la maladie , & la conf- 
tance du malade, que par l’intrépidité du chirurgien ; 


ft un de ces exemples extraordinaires dus à l’huma. 


nité, qui dans les cas défefpérés a porté de grands 
chirurgiens à des eatreprifes audacieufes, qui ont 
_fervi à faire connoître de plus en plus les forces de 
. Ja nature » & les reffources de Part. 
La carie des dents caufe des douleurs Aura 
bles qui ne ceflent ordinairement que par l’extirpa- 
tion. Woÿez OnoNTALGIE , MAL DE DENT. 
CARNIFICATION pes Os. Maladie des os , ainfi 
nommée par M. Petit. Dans cette maladie 1a fubftance 
des os eft entiérement changée ; elle perd fa dureté; 
fes fibres ne paroiffent plus fibres offeufes : ; les os ont 
da confiftance de chair, & lon diroit qu’ils font de. 
venus chair , prenant ce mot dans fa fignification 
générale pour toutes les fubftances de notre corps 
qui font faignantes , quand on les coupe, & fe laiffent 
couper avec facilité, Woyez dans les mémoires de 
l’acad, roy. des fciences, ann. 1722, Pag. 219, plus 
 fieurs obfervations de MM. Petit & Morand, qui 


conftatent la certitude de cette maladie. Article de 


M. Diderot. | 
CARNOSITÉ. Haine de & fonsueufe 

formée dans l’urethre ou col dela vefiie , ou dans 

Ja verge , qui bouche le paffage des urines. 

. Les carnofités font très-difficiles à guérir : on ne les 


|connoît guere qu’en introduifant la fonde dans le paf 


de ur: 
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fage, où elle trouve en ce cas de la PER RE, Eilef 


Viennent ordinairement de DLAAUAES -vénériennes né- 
gligées ou mal guéries. 


Les auteurs ne conviennent. point unanimement de. 


Vexifience des carnofités. Ils reconnoiffent tous une 
maladie de lPurethre, qui occafionne une difficulté 
d’uriner , laquelle confifte en ce que le jet de Purine 
eft fort délié, fourchu, & de travers. Les efforts 


que font inutilement les malades pour pifer, rendent 


cette aétion fort douloureufe , & les fait rejetter fou- 
vent les excrémens en même-temps. La vefie, en 


ne fe vuidant qu’imparfaitement , peut s ’enflammer & 
s’ulcérer par lacrimonie que lurine contraëte en dés 
journant dans la cavité de ce vifcere. Cette maladie 


eft très-fâcheufe ; elle peut avoir plufeurs fuites fu- 
neftes , telles que la rétention totale d'urine, & l’im- 


pofibilité de pénétrer dans la vefie avec la fonde , ce. 


qui met le malade dans le cas d’une opération. Voyez 


RÉTENTION D'URINE. Ïl peur aufli fe faire des cre+ 

vafles à l’urethre, & en conféquence une inondation. 

d'urine dans le tiffu cellulaire qui entoure la veffie & 
Je reäum : de-là des abfcès gangreneux ; fuivis de: 
Afiftules:s &c;" * 

M. Dionis attribue la Laure de tous ces accidens à | 
des cicatrices qui fe font faites fur des ulceres durs & 
calleux de l'intérieur de l’urethre. Il affure que quel. 
que diligence qu’il ait faite en ouvrant des .COrps 


qu’on accufoit d’avoir des carnofités , il n’en a jamais 
trouvé. Il traite d’erreur commune la perfuafion de 
l’exiftence des carnofités. Il sjoute que ceux qui pré- 


tendoient avoir des remedes particuliers pour les gué- 
rir , avoient intérêt de confirmer cette erreur plutôt 


que d’en défabufer; d’autant plus que cette maladie 


ayant été abandonnée dés véritables chirurgiens , 
étoit devenue le partage des chaïlatans ou difiribue 


teurs de fecrets. | ee Le 
 Dionis rapporte à ce fujet l'exemple À Jean- Baptifle 


Loifeau , maître chirurgien de Bordeaux, qui dans un 
recueil d’obfervations chirurgicales qu’il a écrites, dit. 
gui für appellé pour traiter lé voi Henri [77 d'une » 
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Carnofités 117 
enrnoffré » qu il Va voit panfé & guéri, & qu'il en 
| avoit été récompenfé parune charge de chirurgien de 
… fa majefté, que le roi lui donna, Dionis tient cette 
 hiftoire pour apocryphe: » Élle ne prouve point, 
| » dit-il, qu’il y ait des carnofités ; elle fair voir feu 
Ro» lement que ce M, Loifeau fait le myférieux, & 
__» tient du charlatan, en publiant ce qu'il a fait, fans 
» direles moyens ni les remedes dont il s’eft EN ne 
» ‘avoit été vrai, continue-t-il, que le roi eût eu une 
» carnofité , il falloir qu'en écrivent cette hiftoire , 
_» M, he ne fit point un fecret ni de la méthode 
» ni des drogues qu’il avoit employées à une guérie 
» fon pour laquelle il avoit été fi libéralement gra= 
» tifié: & puifqu’ il fe tait fur leffenriel , ajoute 
. » M. Diomis , je tiens le tout pour ip « Ce 
 xaifonnement eft d’un ami du g ponte humain ; mais il 
_a'eft pas concluant contre lescarnolités. 
Des praticiens poftérieurs à M. Dionis ont effayé 
1 dans la maladie dont il eft queftion , de dilater peu- 
Pa -peu le canal de l’urethre, en fe fcrvant d’abord de 
fondes de plomb fort délices, & les augmentant en- 
fuite jufqu’à rétablir le diametre naturel de ce conduit : 
| d’autres, avec des bougies de cordes à boyan qui fe 
… .gonfient par l’humidité , font parvenus à mettre en 
* {orme le canal de l’urethre ; ils ont en conféquence 
_ attribué le rétreciffement de l’urerhre au gonflement 
 dutifu fpongieux.de ce canal , en rejertant l'opinion 
_ des carnofités & des cicatrices. | 
Benevoli, chirurgien de Florence, a compofé en 
_ 172$, un petittraité en langue italienne , fur les 
| maladies de lurethre. Il n’eft d'aucune des opinions 
_que nous venons d’ expoler : : il pénfe que la maladie 
… fâcheufe dont nous parlons , eft un effet de la tumé- 
: fattion des glandes proftates en conféquence de leur 
ulcération » puifque l’ülcere de cette glande eft tou- 
. -jours , felon qui » le principe de ce qu’on appelle Car 
» nofité. 
S'il m’étoit permis d'expoler mon fentiment après 
celui de tous ces praticiens , Je dirois librement qu’ils 
, Où cire en donnant ; pour cauie € chufive le vice que 
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quelques obfervations leur avoient fait Spberte 


voir; & je penfe qu’ils n’ont trouvé cette maladie 
hi rebelle , que pour avoir réglé leur méthode de traiter 


invariablement fur la caufe qu ils avoient reconnue » 
& qu’ils croient être unique: … % 


Le rétreciffement de l’urethre par la ee ne ‘4 


carnofités eft indubitable. La maniere avec laquelle 
M. Daran traite ces maladies , en eft une preuve. Il 
fe fert de bougies qui mettent en fuppuration les obf- 
tacles de l’urethre; à mefure qu’ils difparoiflent , 


Vurine reprend fon cours; & lorfqu’elle fort à plein 


canal , & que les bougies d’une groffeur convenable 
Dee librement jufques dans la veflie , il cicatrife le 
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canal avec des bougies deflicatives. On voit: que 


M. Daran traite ces maladies comme un ulcere. à la 


jambe. On doit rendre juftice à la vérité : on ne peut 


difconvenir des fuccès de M. Daran ; fon application 


a cette forte de traitement , en lui faifant honneur, 


en fait beaucoup à la chirurgie, dont cette maladie 


£toit prefque devenue l’opprobre. Les guérifons qu'il. 


a faites , ne font point, comme quelques perfonnes 
le penfent, le fondement d’une nouvelle théorie : 


eltes rétabliffent la do@rine des anciens ; elles éncou- | 


Li 


xagent tous les chirurgiens à ne pas abandonner le 


traitement de cette maladie , & à ne pas fe rebuter 


par les difficultés qu’il préfente. M. Daran poffede : 


un remede pour mettre les obftacles de lurethre en 


Auppuration : la apparemment des raifons particu- 


lieres pour en garder le fecret ; mais il y a tant de 


_.perfonnes qui ont befoin d’un tel fecours ! . Ce remede $ 
_n’auroit-il point de fubftitut qu’un habile chirurgien 


‘pourroit employer ? M. Goulard, célebre chirurgien 


de Montpellier, en a découvert un qui produit. les - 


meilleurs effets, & qu’il a communiqué à la fociété 


royale des fciences de cette viile dont il eft membre. 
La connoiffance de la caufe de Ia maladie fournira 
toujours des vues efficaces à un chirurgien fuffifam- : 
ment éclairé. J’ai réufi à vaincre quelques obftacles ,- 
LR à. mettre l’urethre en fuppuration avec des bou-. 


\ Bis » couvertes sue mélange d'emplâtre de aa Cum 


Carmofité, cn 119 
_ #ercurio & de diachylum cum gurmmis , parties égales. 
Lorfque le conduit a été parfaitement libre, j’ai 
procuré la cicatrice des ulceres avec des bougies cou- 
vertes d’emplâtre de pierre calaminaire. 
Aquapendente, au chap. XIV du liv. III des ul 

ceres & fiflules , décrit la méthode curative des car 
nofités de Purethre, Les perfonnes de l’art ne Hfent 
‘point ce qu’il en dit fansen tirer quelque fruit. 

Les bougies fuppuratives ne font point capables 
de détruire les cicatrices, & de remédier aux rétre- 
Ciffémens de Purethre par le gonflement du tiflu 
f{pongieux. Dans quelques-uns de ces cas, il faut 
avoir recours à l’ufage des dilatans, & dans dau- 
tres , aux cathérétiques ; remedes dont Papplication 
demande beaucoup de prudence & de circonfpeion. 
On trouve un mémoire de M. Petit » dans le pre- 
mier vol. de ceux de l’acad, roy. de chirurgie, où 
Jon voit comment ce grand chirurgien À guéri. des 
tétrecifflemens de l’urethre par Pufage des médica- 
mens ; & par opération. Es A 

Ambroife Paré, qui a fort bien traité des carnoë 
fités dans les chap. XXII & fuiv. eo XIX li. 
re , propofe des fondes tranchantes pour franchir 
Pobftacle qu’apportent les cicatrices de Purethre, 
M. Foubert vient de rétablir & de perfettionner Pufage 
de ces fondes que les modernes avoient méprifées. 
Une perfonne qui avoit dans lurethre un obitacle {ur 
lequel les bougies de M. Daran n’agifloient point , 
Confulta , de concert avec ce chirurgien , plufieurs 
maîtres de l’art. On ne put jamais parvenir à la fonder. 
M. Foubert qui fut appellé enfuite , examina atten_ 
tivement ce qui fe pafloit , lorfque le malade faifoir 
des efforts pour uriner. fl tenoit l’extrémité de la 
fonde fur l’obftacle; & tâtant extérieurement la con- 
tinuité de Purethre, il obferva que Purine n’étoit re. 
tenue que par une cloifon. I! promit de fonder le Mae 
lade & de le guérir. [1 demanda huit Jours pour com. 
biner les moyens convenables. Il fit armer une algalie 
d'une pointe de trocar , qui au moyen dun ftylet, 
pohvoit étre pouffée hors de la fonde, ou y refter Ca 
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chée. M. Foubert introduifit cette fonde dans 'urethré 
la pointe renfermée; ayant pofé l’extrémité de lat. 
galie fur lPobftacle, il poufale ftyler, fit fortir la 
pointe du trocar, & perça le diaphragme contre-na- 
£ure, qui bouchoit la plus grande partie du canal. El 
retira la pointe du trocar dans l’algalie, qu’il pouffs 
enfuite très-facilement jufques dans la veflie. Le ma- 
Jade eft parfaitement guéri par la cicatrice qui s’eft 
formée pendant qu’on tenoit une fonde d’un diametre | 
convenable dans le conduit de l’urine. Les antres vices | 
de l’urethre exigent des foins & des opérations 
particulieres. Voyez RÉTENTION D'URINE. . 

CASTRATION eït lation de châtrer, ou l’o: 
pération par laquelle on ampute & retranche les 
tefticules d’un animal mâle, qui devient par-là i inca- S 
pable d’engendrer. 1 

Cette opération eft néceflaire en certain cas, comme. 
dans la mortification ou autres maladies des tefti- 
cules , & finguliérement dans le farcocele , le vari- 
cocele. On l’a quelquefois faite aufli à des maniaques. 

_Voyez SARCOCELE , &c. . 

Pour faire l'opération de Ja cafration dans les mala- 
dies des tefticules qui n’ont pu fe guérir par les diffé 
rens fecours qu’elles indiquoient, on fait coucher le. 
malade fur le dos; on lui fait affüjettir les jambes & 
les mains par des aides. Le chirurgien pince la peau 
du fcrotum fur la tumeur à l’endroit de l'anneau 

‘avec les pouces & les doigts indicateurs de fes deux. 
mains ; un aide prend de la main droite le pli de peau | 
que tenoient les doigts; Popérateur prend alors un 
biftouri droit avec lequel il fend ce pli. Il continue 
Pincilion jufqu’ä la partie inférieure au moyen d’une 
fonde cannelée & du biftouri. Il fépare rout le tiffu. 
cellulaire qui entolre le tefticule; foit en le cou- F 
pant, foit en le déchirant. On fend le mufcle cre- 
mafter fuivant fa longueur , pour mettre le cordon 4 
fpermatique à nud. On paf par-deflous une aiguille Û 
courbe, enflée de quelques brins de fil ciré, afin 
| d’en faire Ja ligature. Voyez LIGATURE. Quelques” 
À praticiens veulent qu'on ne lie que l'artere. Si le 4 
is on -4 
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Cataplafme: 12F 
don fpermatique eft gonflé jufqu’au-deflus dé anneau, 
il faut débrider cette ouverture ,; & ne point faire 
de ligature. On coupe le cordon , & fi lartere 
:donnoit du fang, on mettroir fur fon embouchure 

- un peu de charpie imbibée d’eau de rabel. 
L’artère de la cloifôn du fcrotum donne quelque 
fois du fang : dans ce cas , on’peut en faire la liga- 
‘ture, ou appliquer fur l'embouchure un petit bour- 
donnet trempé dans l’effence de rabel. dr Let A 
Après avoir extirpé le tefticule ; -on retranche avec 
Je biftouri les levres de la poche que forme le fcro- 
tum. On panfe la plaie avec de la charpie feche, 
foutenue d’une comprefle en fer à cheval , & le 
tout contenu par un fufpenfoir. Woyez SusPENSoIR. 

Il ne faut lever l’appareil qu’au bout de trois ou 

quatre jours, lorfque la fuppuration le dérache: on 
peut feulement dès le lendemain humeéter la charpie 
avec l’huile d’hypericum. 

Les panfemens doivent être fimples , & ne deman- 
dent pas d’autres attentions que la cure des ulceres. 
Voyez ULCERE. St del É es 

Il eft à propos de faire faigner le malade, & de 

Jui faire fur le bas-ventre des embrocations avec. les 
huiles émollientes, pour relâcher le tiffu de toutes les 
“parties , & prévenir linflammation. | 

CATAPLASME. Remede qu’on applique fur quel- 
.ques parties du corps. Le cataplafme doit être d’une 
confiftance molle, comme de la bouillie. Les ingré- 
diens du cataplafme font les pulpes de différentes par- 

_ ties dés plantes, les graifles & huiles de certains ani- 
maux ; on faupoudre auffi les cataplafmes avec les 
.gommes. pulvérifées , les farines de diverfes efpeces. 

L Où y fait auffi entrer différentes efpeces d’onguens ; 

le rout fuivant les indications que l’on a à remplir 

- de-là vient la divifion des cataplafmes en anodyns , 
émolliens , réfolutifs, nn , digeftifs , &c. … ; 

Le cataplafime compofé avec la mie de pain bien 
écrafée & bouillie dans le lait avec le fafran pulvérifé 

_ .eft plus en ufage, quand il eft queftion d’appaifer les 

douleurs & d’amollir : lorfqu’il ne fufit pas, og 
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fubftitue à fa mie de pain fa pulpe des herbes émof 
lientes, Lorfque l’on a intention de réfoudre quelques . 
tumeurs ; & qu’ilen eftremps, on ajoute à cette pulpe. 
Ja farine de graine de lin, de fenugrec , & la poudre. 
de fleurs decamomille. . | | 
Quoique les cataplafines foient des remedes exté. 
ricurs , leur application n’eft pas fans danger ; & lon 
a fouvent vu des tumeurs devenues skirreufes, & 
dont il a été impoffible de procurer la réfolution, 
“pour avoir été traitées avec impéritie: d’autres font. 
venues à fuppuration fans nécefäré ; ce que Pon auroit 
-pu éviter ; {ion n’avoit pas mis en ufage des cata. 
Plafmes peu appropriés. Ainfi il eft toujours bon de 
gonfulter um médecin , lorfqw’il eft queition d’appli. 
quer un cataplafme de quelque efpece qu’il foit. Voyez 
Topique. Article de M. Vandenefle , médecin ‘de la 
faculré de Paris, à 
CATARACTE ou SUFFUSION , fuivant l’onimion 
des anciens, eft une membrane ou pellicule qui nage 
dans lPhumeur aqueufe de l'œil , & qui fe mettant au. 
_ devant de fa prunelle ,; empêche la lumiere d’y 
‘œntrer. - | 
Ils croient que fa cararaëte eft formée par la con< 
_‘denfation des parties les plus vifqueufes de l’humeur 
aqueufe entre la tunique uvée & le cryftallin ; quoique 
quelques-uns penfent que cette pellicute eft détachée * 
‘du cryftallin même , qui n’eft qu'un compofé de plu. 
-fieurs ‘petites pellicules appliquées les unes fur les 
-autres. | 
. Il y a deux fortes de cataraëtes, la vraie & la 
faufle ; la vraie a plufieurs degrés & plufieurs noms 
” -différens: d’abord le malade voit des efpeces de brouil. 
Jards, d’aromes , de mouches , &c. fur les objets 
“expofés à fa vue. Jufques-là la cataracte ‘eft appellée 
sémaginaire , parce qu'il n’y a encore à l’œil aucun 
changement fenfible , dont d’autres que le malade 
ipuiflent s’appercevoir. À mefure que la füffufion aug. 
‘mette ; Ha prunelle commence à prendre une couleur | 
tde verd ‘de mer , ‘ou quelquefois celle d’ün ‘air rém- 


ipli «de ‘brouillards ; & alors la cataracte s'appelle. 
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chûte d’eau. Lorfque le mal eft arrivé à fon plus haut 
période , & que la matiere eft fufifamment coagulée , 
Je malade perd rout-à-fait la vue; a prunellé ceffe 
d’être tranfparente , mais devient blanche ou brune, 
ou de quelqu’autre couleur; & c’eft en cet état que 
Je nom de cataracte convient proprement à cette 
"maladie. 

Voilà la théorie commune fur les cararaëles, à la- 
quelle quelques médecins & chirurgiens modernes ÿ 
tels qu'Heifter , Briffean , Maïtre-Jan, &c. en op: 
_pofent & en fubftituent une nouvelle. Ils penfent que 
da membrane ou pellicule qui s’oppofe au paflage des 
rayons de la lumiere, n’eft autre chofe que le cryl- 
tallin même qui a été ainfi condenfé & qui a perdu 
fa tranfparence , ; & qu’alors au-lieu de fervir d’infe 
trument à la vifion, il y fert d’obftacle, en empê. 
chant les rayons de pénétrer jufqu’à la rétine. Cette 
altération dans fa tranfparence eft accompagnée d’un 

changement de couleur ; il devient quelquefois ver- 
dâtre ; & c’eft pour cela que les Grecs ont appellé 
Cette indifpoñrion de l’œil, glautome. Ainfi dans le 
fentiment de ces auteurs, Le glaucome & la cataracte 
font la même chofe ; quoique dans l’autre hypothefe 
ce foient deux Éiitadies fort différentes , dont l’une; 
 favoir la premiere , pafle pour incurable, & non pas 
 Vautre, Voyez GLAUCOME. 
… La principale preuve qu’on aïît apportée en ENebt 
de cette feconde hypothefe » à l’académie royale des 
fciences où elle a été propofée, eft qu’après qu’on 
a abaiffe Ja cataraële , la pérfonne ne peut plus voir 
da à la faveur d’un verre lenticulaire. Or fi on n’& 
voit rien fait qu’enlever une pellicule de devant le 
eryfallin » il feroit après l'opération dans le même 
état qu’avant la formation de la cataraëte , & feroit 
des mêmes réfra@tions, &'il ne feroit pas Éefoin de verre 
 Jenticulaire ; au-lieu qu’en fuppofant que ceft le 
cryftallin ‘qui a été enlevé) on conçoit qu’il faut 
un verre lenticulaire pour fuppléer à fa fonétion. 
À cela on répond , qu'ily a eu des perfonnes qui 
ont Vu après l'opération fans le fecours d’aucun verre; 
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& il .eft du moïns très-conftant, qu'immédiatement | 


après l'opération , bien de perfonnes ont vu très-dif- 
tinétement, & quoiqu'il ait fallu bientôt après un 
verre lenticulaire , les premiers inftans pendant lef- 
quels la perfonne a pu s’en pafler, fuffifent pour prou- 
ver que ce n’étoit point le cryftallin qu'on avoit 
rangé. 


M. de la Hire , en preuve de l’ancien fyftême , ap- : 


porte pour raifon de la néceflité du verre lenticulaire 

après, l’opération , que le vice qui a produit la cata. 
racte. éft encore. fubfiftant dans l'humeur aqueufe , 
qui étant trouble & épaiffe, ne laifle pafler que peu 
de rayons ; inconvénient à quoi on remédie par le 

verre. lenticulaire qui en réunit un plus grand nombre 
fur la rétine. Il ajoute quelques expériences faites 
fur. des yeux de bœufs , d’où il réfulre. que le.cryftal- 


Jin ne fauroit être rangé entiérement au fond.de l’œil , : 


mais qu’il en refte toujours affez pour empêcher le 
paflage d’une grande partie des rayons, tant. à caufe 
de fon volume, que parce qu’il eft foutenu par l’hu. 
meur aqueufe & vitrée. Il obferve de plus que dans 
l'opération de la cataraële l'aiguille pourroit égratigner 


la furface antérieure du cryftallin, & ouvrir lamem-. 


brane qui lui fert d’enveloppe ; d’où s’enfuivroient 
des rides qui rendroient les réfraétions irrégulieres 


& changeroient la direétion des rayons qui fe rencon. 


treroient tous au même point ; au moyen de quoi la 
repréfentation des objets fe feroit d’une maniere im. 


parfaite. Il prétend enfin que fi c’étoit, le cryftallin qui : 


fût dérangé, la perfonne n’y verroit plus du tout, 
parce que les réfraétions néceffaires pour la vifion, ne 
pourroient point fe faire du tout. 

M. Antoine , rapporte en faveur du fentiment op- 
pot , qu’en difféquant le corps d’une perfonne à qui 
on. avoit fait l'opération de la cataratte aux deux. 
yeux, il avoit trouvé les deux cryftallins aätuellement 
couchés & rangés au fond, entre l’humeur vitrée 
& la tunique uvée, où Vaiguille les avoit laiffées ; 
& que la perfonne néanmoins après cette opération ; 
g'avoit pas laiffé de voir; d’où il infere que le dérane 
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gement du cryftallin eft praticable, & peut ne pas 
détruire la vifion. En effet, on peut fuppofer que 
l'humeur vitrée & aqueufe, après qu’on a écarté le 
cryftallin ; eft venue remplir la cavité , qu’elle a pris 
la formé de fon moule , & a produit Jes réfraétions 
que l'humeur cryftalline produifoit elle-même; car il 


:eft conftant par l'expérience , que lune & l’autre de 


: 


ces, deux humeurs produit les mêmes réfra@ions. 


Cependant pour faire voir qu’il y a des catarailes 
diftinétes des glaucomes , M. Littre a montré à l’aca- 
démie royale des fciences , l’œil d’un homme qui n’a- 
voit point vu pendant les 22 dernieres années de fa 
vie, où il y avoit une cataracte ou pellicule très-dif- 
tinéte qui couvroit l’ouverture de la prunelle. 

Feu M. de la Peyronie , premier chirurgien du roi, 
penfoit qu’il pouvoit y avoir des cataratles membraneu- 
fes ; il croyoit que la membrane qui couvre la partie 
antérieure du cryftallin , & qui forme en partie la cap 
fule: de ce corps , pouvoit perdre fa tranfparence , fe 
féparer peu-à-peu du cryftallin, & devenir adhérente 


au cercle de Piris ; dans ce cas, on pourroit abattre 


le cryftailin , fans détruire pour cela la cataracte. 

: On dit qu’on ne doit faire l’opération que lorfque 
la cataraîle eft bien mûre. Les fignes de maturité 
font: 1°. que la couleur en foitégale en toutes fes 
parties; car les cataraétes marbrées {ont ordinairement 
cafeufes ;, elles n’ont pas une confiftance égale dans. 
tous leurs points; ce qui. eftindiqué par la couleur 
variée : ces fortes de cataratles ne font point affez fer 
mes pour foutenir lation de Paiguille , & fe parta- 
gent en différentes parties; Ce qui rend fort fouvent 
l'opération infruétueufe: 2°. que les malades n’apper- 
çoivent. plus qu’une foible lueur ; qu’ils ne fafent 


qu'appercevoir les ombres des corps opaques que lon 


pafle devant les yeux, & qu’ils foient affeétés par le 
grand jour. | M n 
Lorfque dans cet état l’iris ou cercle de la prunelle 
fe dilate à lobfcurité, & fe refferre au grand jour, 
on peut entreprendre l’opération , après avoir pré. 
paré le malade par les remedes généraux, | 
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Pour faire Popération ; on fait mettre Îe malade 
fur une chaife pofée vis-à-vis des fenêtres , à une dif. 
tance convenable & un peu de biais, afin que la lu- 
miere ne frappe point à plomb le vifage du malades 
On choïfit pour cela un jour bien férein ; mais'il faut 
prendre garde qu’un rayon de foleil ne puifle venir 
frapper les yeux du malade, Le chirurgien s’aflied fur 
une chaife un peu plus haute , afin d'opérer commodé- 
ment, érant plus élevé que le malade. S’iln’y a qu’un 
œil d’incommodé , on applique fur le fain une com. 
prefle en plufieurs doubles avec une bande pofée obli- 


“quement ; un aide qui eft debout derriere le malade 


lui appuye la tête contre-{z-poitrine. ! | 
{opérateur prend alors une aiguille convenable , & 


prie ie malade de tenir fon œil ouvert, & de letourner 
comme s’il vouloit regarder le bout du nez. Il lui re- 
commande de le tenir aufli ferme qu’il pourra dans 


‘ cette fituation. Il pofe enfuite le doigt index de fa 


main droite , fi c’eft l’œil droit fur lequel il opere , 
au-deflous du fourcil , & le pouce fur la pommette de 
Ja joue, pour tenir les paupieres ouvertes par l’écar- 
tement de ces deux doigts. Quelques praticiens fe fer- 
vent d’un inftrument appellé fpeculum oculi, pour 
écarter les paupieres ,; & tenir le globe de l’œil à dé. 
couvert. Alors , le chirurgien reçoit de la main gauche, 
fi c’eft l’œil droit fur lequel il opere, & de la main 


droite , fi c’eft l’œil gauche , l’aiguille qu’un aide Mi 


préfente : il la tient par le milieu du manche avec le 
pouce, le doigt index , & celui du milieu, à-peu- 
près comme on tient une plume pour écrire. Il appuye 


# 


le petit doigt & l’annulaire fur la tempe, pour em-. 


pêcher fa main de vaciller , & piqué hardiment le 


… globe de l’œil du côté du petit angle , à deux lignes 


du cercle extérieur de Piris, & fur la ligne qu’on ima. 
gineroit être tirée d’un angle à l’autre. Il perce la 
conjonétive , la cornée opaque & l’uvée. Quand il a 
pénétré l’uvée, il couche un peu le manche de fon ai. 
guille du côté de la tempe, & la poufle doucemeut 
pour en porter la pointe vers la partie fupérieure de 
Ja cataracte, & en l’appuyant un peu vers le bas de: 
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l'œil, il Pabaile , la détache du lieu qu’elle occupoit, 
& il la met enfin au-deffous de la pupille. S’il y avoie 
quelques adhérences autour du chaton , on coupe avec 
le tranchant de l'aiguille les portions de la membrane 
capfulaire , qui font obftacle à la précipitation de la 
cataratie.. Lorfqu’elle eft abaifée, le chirurgien la 
tient en cet état pendant un peu de temps, & releve 
enfuite la pointe de fon aiguille: fi la cataraéte refte 
abaiflée , l’opération eft faite: fi elle remonte, & 
fait le pont-levis , il appuye deffus, & l’abaiffe un 
peu plus que la premiere fais, & a contient ainfi 
pendant un peu plus de temps. Il releve encore la 
pointe de fon aiguille, & fi la cataraéte remonte en- 
core, quelques praticiens la piquent & tournent leur 
aiguille en rond pour la rouler, & la rangent enfuite 
‘au côté externe de l’intérieur de la cavité de l’œil , en 
retirant leur aiguille avec la précaution de haufler le 
manche. - NÉ 

Lorfque lopération eft finie, on ferme les pau 
pieres ; & on applique fur tout l’œil une compreffe en 
plufieurs doubles , trempée dans un collyre fait avec 
l’eau-rofe , l’eau de plantain, & un blanc d'œuf, 
battus enfemble.: on bande l'œil fain , de même que 
le malade ; parce que les mouvemens des yeux étant 
réciproques , l'œil malade feroit fatigué par l’a@tion 
du fain. Le bandage fe nomme œil.double. 

On faigne le malade , s’il furvient indammation : il 
-eft toujours prudent de le faire pour la prévenir. Cette 
Opération préfente beaucoup de difficulrés dont il faut 

s’inftruire’ dans les livres des maîtres de l’art, & en 
les fuivant dans la pratique , la réufite peut dépendre 
des précautions avec lefquelles on s’expofe aux impref. 
fions de la lumiere. Une femme de 6o ans, aveugle 
depuis fix , me pria de voir fes yeux: je reconnus deux 
cataraëtes dont je hui fis opération aux deux yeux de 
fuite avec fuccès. Il n’y furvint point d'accidens : 
je lui permis le dixieme jour d’avoir Îles yeux ouverts 
une heure le matin & autant le foir : je ne voulois lui 
‘accorder l’ufage de fes yeux que par degrés. La fatif- 
fattion de voir lui fit négliger mes avis, Le 17, après 
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avoir été examinée par  plufieurs chirurgiens de Paris 
qui avoient aflifté à l’opération , & qui en jugerent 


fort avantageufement , cette femme farigua beaucoup 
fa vue , & devint aveugle lPaprès-dinée en regardant 


quelqu'un à une lumiere fort vive. L’iris. qui fe con- 


tratoit & fe dilatoit fort bien lorfque lœil étoit plus 

ou moins expofé à la lumiere, eft aQuellement im- 
mobile & fort dilatée, comme dans la goutte fe. 
reine. Cette grande dilatation laiffe appercevoir à 
Jun des yeux une portion de la cataratle, qui déborde 
la partie inférieure du cercle de la prunelle. 

Une perfonne > à quion a abattu la cataratle , ref_ 
femble à des hommes qui fortant tout.à-coup d’une 
caverne obfcure, ne peuvent fupporter l’éclat du 
grand jour : il faut que des gradations infenfibles de 
lumiere préparent la vue à en recevoir les rayons ; 
faute de ce ménagement, on rifque de perdre tout- 
à-fait l’organe. | 

”# CATHETER eft une fonde creufe & courbe , 
ordinairement d’argent , qu’on introduit par l’urethre 
dans {a veflie, pour faciliter l'écoulement de l'urine ; 


quand le paffage eft bouché par une pierre, du gra- 


vier , des caroncules ou autre chofe. 

Ce mot vient d’un mot grec qui fignifie mettre de 
dans ; on l'appelle aufli algalie ou fonde creufe. Voyez 
ALGCALIE. 

Quelques auteurs font dans l’ufage de donner plus 


particuliérement le nom de catheter à une fonde cre= 4 


nelée , qui a la même configuration que l’algalie à long 
bec. Cette fonde doit être d’acier ; fon corps eft fo- 
lide & crenelé comme les algalies ; elle a fur toute la 
convexité de fa courbure une rainure d’une bonne ligne 
de large » qui doit être fermée à fon extrèmité le plus 
quarrément qu’il eft poflible. Cette fonde fertä conduire 
le lithotome dans l’opération de la taille. Voyez Li- 
. THOTOMIE. 
CATHETERISME. Opération de chirurgie qui 


confifte à introduire une fonde dans la veffie, pour s’in- | 


former de l’état du vifcere , tirer Furine ou le pus 


qui y féjourne > Ou pour y injetter quelque Haut 
es 


2 
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_… Les fondes avec lefquelles on pénetre dans la veñlie, 
- fe nomment algalies, 


_. Quand on fonde un malade pour la rétention d’u« 
rine, il faut le fonder dans fon lit, couché fur le 
dos, la poitrine un peu élevée , les genoux un peit. 


.fléchis & écartés, Si on le fonde pour connoître s’il 4 


la pierre , il faut autant qu’il eft poffible le fonder des 
bout , afin que la pierre, qui dans cette attitude ; 


tombe prefque toujours fur l’orifice de la veflie , étant 


eu. ee EN. 


“entraînée avec l'urine , foit plus facilement rencontrée 
par de bout de l’algalie. Souvent on n’a pas reconnu 
la pierre, faute de cette précaution. Si lon n’a pu fe 


* difpenfer de fonder le malade dans fon lit, ilfaut, 


quand la fonde fera dans la veflie, le faire tourner & 
_afleoir fur le bord du lit, fi fon état lui permet de 


» faire ces mouvemens. 


- La principale condition pour bien fonder, eft d’avoir 


| une parfaite connoiffance de la figure &. de la cour. 
* bure du canal de l'urethre ; il faut, enoutre , de Pas 


. dreffe & de l’habitude pour y réufir. 


Il y a deux manieres de fonder es hommes ; l’une 


qu’on appelle par-deflus le ventre ; & l’autre par le 
. tour de maître. Pour fonder par-deffus le.ventre , lé 


chirurgien placé au côté gauche du malade ; tenant lé 


. manche de l’algalie avec la main droite, introduit le 
. bec. de cer inftrument dans l’urethre, la verge étant 
. renverfée {ur le ventre, & tenue par la main gauche 
du chirurgien. Dans ce cas , il ne s’agit que de füivre 
. doucement la route du canal pour entrer dans la veflie 
en relevant lemanche de la fonde, & baiffant la verge, 
- Jorfque l'extrémité antérieure, ou bec de linftrüment , 
* doit pañler fous los pubis : l’algalie doit être graif- 


fée d'huile, afin de couler plus aifément dans Pu= 
: rethre. 


“ Pour fonder par le tour de maître , le dos de la 
» fonde regarde le ventre, & fon manche eft tourné du 


: 


“côté des genoux du malade; le chirurgien doit étre 
_ placé à droite; il foutient la verge avec trois doigts 
de la main gauche à l'endroit de la couronne du 
gland, évitant de comprimer l’urethre , qui eft placé 
Tome I. LL: R 


Doi du | Catbeterife: 


fous le corbs caverneux. H prend fa fonde Bien grai£ 4 


fée , & l’ayant conduite doucement jufqu’à la racine 


de la verge , il lui fait faire un demi-tour, en la pen. 4 


chant conjointement avec la verge vers l’aîne droite , 


& en conduifant le manche fur le ventre; it le baifle 


énfuite pour qué le béc puiffe pafler fous Pos pubis & 
pénétrer dans la veflie dans ces différens mouvemens : 


Palgalié doit être pouflée dans la verge , & la verge 


doit être tirée fur Palgalie ; il faut qu'il y ait un con 


cert entre lés deux mains cn chirurgien pour veuf e à 4 


_éette opération. 
Si, la fonde étant prête d'entrer dans la veff ) on 


fent quelque obftacle, il ñe faut rien forcer, de 


érainte de faire dé fauffes routes, qui réndent enfuite 
Pintroduétion de la fonde fort difficile; & quelquefois 
même impoffible : mais il faut retirer Ia fonde de la 
Hargèur d’uñ travers de doigt ; & la repoufler en- 
fuite doucement ; ae tâcher de trouver la vraie 
routé: 


üne où deux faignées prépareroient efficacement à 
cette opération: je n'ai fouvent réuffi à fonder qu’a- 
près avoir ufé de ce moÿen. Si les obftacles font in- 


furmontäbles , on fait la ponétion à la veffie. Fryer | 


PonNCTION. 


La difficulté diattoduire fa Pade dans totte la | 


éontinuité du canal de l’urethre eft un figne d’obftacle 
dans ce conduit. Woyez CARNOSITÉ. 


II éft plus facile de fonder les femmes que tes home : 


mes; parce que lé conduit dé l’urine éft chez elles 


Si a dificuité dé fondér venoit de Pnlladtoat/8n ; 1 


plus large, fort court & prefque droit ; il faut écar- 4 
ter les levres & les nymphes , & introduire la fonde | 


à femme dans Porifice de l’urethre; le bout qui eft 
légérement recourbé étant tourné du côté du pubis , 


on la pouffe doucémenr dans la veflie, J'ai eu occalion ! 
pendant mon féjour à Phôpital dé la falpétriere. » dé | 
fonder un grand nombre de femmes , où j'ai obfervé | 
quelques difficultés, La plus commune vient de la def. | 


cente de matrice; pour pétt que cet organe foit un 


peu plus bas qu il ne doit Pêtre naturellement » la 


ë 
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_Velie.entraînée par fon adhérence au vagin, forme 
in pli qui empêche Pintroduétion de la fonde ; il ne 
faur dans ce cas qu’étendre un peu les parties en in 
troduifant le doigt index de Ja-main gauche dans le 
vagin ; la fonde entre -alors avec facilité. C’eft une 
petite attention , fans laquelle néanmoins on peut fe 
trouver dans l’impoflibilité de ne foulager une per. 
fonne qui fouffre cruellement , qu’en employant 
des moyens douloureux tels que là ponétion. [Y] 

CAUSTIQUE. Ce nom a été donné à cer. 
ætains diffolvans dont on.a évalué laëftion par leur 
effet fur Je corps animal , qu’ils affe@tent à-peu. 
près de la même façon que le feu, ou les corps 

_ aétuellemeñt ignés ou brûlans, Cette ation eft une 
vraie diflolution ; car les caufliques proprement dits 
“ont de vrais diflolvans des fubftances animales. 
Les alcalis fixes, fur-tout animés par la chaux, les 
 alcalis volatils, la chaux-vive , attaquent ces fubftances 
très-efficacement , & fe combinent avec-<elles. Les aci- 
des minéraux concentrés, & les fels métalliques fur. 
Chargés dacide , comme le füblimé corrofif, le 
beurre d’antimoine, le vitriol, les cryftaux delune , 
&c. les.atraquent & les décompofent. - 

Certains fucs réfineux, comme ceux de quelques 
convolvulus , du toxicodendron ; des tithymales, & 
quelques baumes très-vifqueux , comme la poix de : 
Bourgogne, les huiles-efflentielles vives ne font pas des 
caufliques proprement dits ; ces fubftances n’agiffent 
fur l'animal vivant que parirritation ; elles peuvent 
€nflammer les parties , les mortifier même aflez 
rapidement ; mais c’eft comme fenfibles que ces par. 
ties font alors affeftées , & non pas comme fo- 

_ Aubles. | 
… C’eft appliquer un cautere fur une jambe de bois, 

ir-on communément pour exprimer l’inutilité d’un 

: fecours dont on effaye. Un médecin diroit tout auffi 
volontiers & plus favammenut, fur la jambe d’un cada. 
vre, puifque la bonne doëtrine fur l’aétion des re- 
medes eft fondée fur le jeu des parties , {ur leur mo. 
* bilité , leur fenfbilité, leur vie; les remedes n’opé. 


R 2 


re. Cautere. 


reroient rien fur les cadavres , difent Ja Huodet des ! 
‘auteurs de matiere médicale. Ces auteurs ontraifon % 
_ pour plufieurs remedes ; pour la plupart niême ; mais # 
ils fe trompent pour les vrais caufliques : on feroit 


auf bien une éfcarre fur un 1 cadavre io fur t un Mid 
Vivant. ; 
L'opération par laquelle on prépare ou tanne les 


cuirs, n’eft autre chofe que l’application d’un cauf- hi 


tique léger à une partie morte, dont il diffout & en. 


leve les fucs lymphatiques, les humeurs , en épargnant | 
les fibres ou parties {olides; mais qui détruiroit ces | 


folides même à la longue, fi on augmentoit la dote ou 
 Pintenfité du diffolvant. 


La préparation des mumies d'Egypte ne ‘due de À 
-çelle de nos cuirs, que par le diffolvant que les embau. | 


meurs d’ Egypte employoient. Nos tanneurs fe fervent 
de lachauxz; c’étoit le natron qui étoit en ufage chez 
Jes Ee gypriens. Voyez l'extrait du mémoire de M. Rouelle 
fur les mumies, lu à Paffemblée publique de l’acadé. 


mie royale des fciences , du mois de novembre 1750. 


Dans le mercure de janvier 1751. Cet article eft de 
M. Venel. 

L'ufage des cauffiques en chirurgie eft de manger 
les este fongueutes & baveufes; ils pénetrent même 
dans les corps As & calleux, he les humeurs, 
& font d'un ufage particulier dans les abfcès & les 
apoftemes , pour confumer la matiere qui eft en fup- 


puration > X y donner une itfue : ; ils fervent aufliquel. 


quefois à faire une ouverture aux parties, dans les 
cas où l'incifion feroit difiicile à pratiquer ou dange- 
reute, 

Les principaux médicamens de cette claffe font lac 


Jun brûlé, l’éponge , les cantharides & autres vefica: 


RS Porpiment, la chaux- -vive, le vitrio}, les 
cendres de figuier, Je frêne, la lie de vin, le {el 
de la leffive “db on fait le favon, le mercure fu. 
blimé, le DÉReIPILe ronge ; &ç. Article de M. Van. 


7 dénèfie. 


CAUTERE. Médicament qui brûle, mange ou core - 


rode quelque partie folidé:du corps. | 
Ce mot vient du grec & fignilie rites 
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NY yenade ee fortes ; Île cautere aGuel ,. & le 
 œautere potentiel ; le cautere aétuel eft celui qui produit 
_foneffet en un momenr , comme le feu, ou un fer 
rougi au feu; on fe fervoit anciennement de cette ef 
- pecé de cauteres dans la fiftule lacrymale, après lPex- 


| tirpation du cancer, l'amputation d’une jambe ou 


_ d’un bras, &c. pour arrêter l’hémorrhagie, & pro. 
: duire une fuppuration fouable. On en applique encore 
quelquefois fur des os Cariés 3 fur des re » & des 
ulceres malins. 

Les cauteres actuels (ue des inftrumens or 
d’une tige de fer dont l'extrémité poftérieure eft une 
mitte, du milieu de laquelle s’éleve une foie tournée 


envis, afin qu’un même manche de bois garni d’un 


écrou puiffé fervir à monter des cauteres de différen- 


tes figures. Il y en a qui, par leur partie antérieure, 
Rent un bouton fphérique ; d’autres l'ont olivaires ; 5 
quelques-uns fe terminent par une plaque quarrées 
._ &c. On peur changer les cauteres, & leur donner telle 
_ configuration qu’on voudra, felon le befoin qu’on en 
aura , afin de les rendre conformes aux endroits où 
on doit les appliquer. Fu ci-après C'AUTÉRISAL= 
TION. 

M. Hombers dir que la hnédiine. des Habitans de 
Java, & de la plupart des autres peuples orientaux ; 


 confifte en grande partie à brûler les chairs, ou à y 


Hits des cauteres actuels ; & qu’il v a peu de ma- 
_ Jadies que ces différens PEUR ne guérifient par cette 
méthode. 

Le cautere potentiel eft une compofñition de remedes 
eauftiques , où entrent ordinairement. de la chäux- 
vive , du favon , & de la fuie de ch:minée. W. Caus- 
TIQUE. On s’en feért pour l’ouverture des abfcès. 
Voyez Agscés. 


Ambroife Paré enfeigne la compoñition d’un caufti- 


que qu’il nomme cautere de velours, ainfi appellé parce 
que ce remede ne caufe point de douleur , ou parce 


qu’il en avoit acheté le fecrer fort cher d’un chymifte. 
L'auteur dit: » À iceux je donnerai le nom de cau- 
w teres de. velours à tien qu'ils ne font douleur, 


FTP Cautérifation. 


» principalement Jorfqwils feront appliqués fur des 


#» parties exempres d’ inflammation & de douleur, & 
» auffi parce que je les ai recouvrés par du velours : 
le cautere eft auf un ulcere qu’on pratique exprès 
dans quelque partie faine du corps pour fervir d’égout 
aux mauvailes humeurs. Woyez FoNTIcULE & SETON. 

Les cauteres {e font communément à la nuque ; entre 
la premiere & la feconde vertebre du cou ; à la partie 
fupérieure du bras, dans une petite cavité qui fe 
forme entre le mufcle deltoïde & le biceps; & à la 


partie interne dugenou, un peu au-deffous de Jatta 
: che des fléchiffeurs de la jambe. 


Pour bien appliquer un cautere , on commence e par 
faire un emplâtre rond de la grandeur d’un écu, & 


troué par le milieu ; il doit être fort emplaftique afin 
qu'il s'attache fortement à. la peau > pour empêcher 


que l’efcarre ne fafle plus de progrès qu’on ne detires | 


Où met cet emplâtre fur l’endroit deftiné au cautere ; 
on applique une pierre à caurere fur Îa peau qui eft 
découverte au centre de l’emplâtre ; on la recouvre 


d’un autre emplâtre plus grand que celui qui eft percé; 
on applique enfuite une comprefle & un bandage cir- 


culaire qu’on ferre uu peu, afin que l’appareil ne e change 
pas de place. 


Il faut que le chirurgien connoiffe l’ 2Biviré ja cauf 


tique dont il fe fert, pour ne le laiffer qu'un temps 


fufifant pour faire efcarre à la peau ; on panfe ef 


carre, on en procure la chûte par l’ufage des remedes 
._fuppuratifs , & on entretient enfuire la fuppuration deu 


l’ulcere , en tenant un pois dedans , au on a foin de 
renouveller tous lesjours, 

Les cauteres font d’une grande ip dans nombre 
cp maladies. Il y en a même plufieurs qu’on ne fauroit 


guérir fans cautere , lorfqu’elles font enracinées ou 


‘obftinées : telles font l’ophthalmie , les anciens. maux 
de tête, les fluxions fréquentes , les ulceres invété- 
rés , &ec. Voyez SETON. [Y]. 


CAUTÉRISATION. Application d'un fer rougi à 
au feu, fur les parties du corps. On appei ile. cauz 1 
teres actuels les inftrumens qui y fervent. Woyez Cau. | 


TERE, 


ARRET 
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pos L'ufage des cauteres aëêtuels eft de confumer La 


carie des os, d’empêcher la vermoulure que cette 
maladie peut occafonner en faifant des progrès. L’ap+ 
plication des cauteres en defféchant l'humidité ou la 


 fanie qui exude des os cariés, procure l’exfoliation : 


& fait obtenir une guérifon folide de l’ulcere , par une 
8 » Par 


: bonne cicatrice. Voyez EXFOLIATION. 


Pour faire l'application des cauteres a@uels, on fait 
rougir leur extrémité antérieure dans un feu ardent : 


_ pour garantir les levres de la plaie de Pa&tion du feu, 


quelques auteurs confeillent de les cacher avec deux 
petites plaques de fer fort mince qu’on faittenir par 
deux ferviteurs. Je crois qu’on doit préférer la mé- 
thode que décrit M. Petit dans fon traité des maledies 


des os, à l’article de la carie. Il confeille de garnir les 


… chairs voifines avec des linges mouillés, pour les garan- 


tir du feu. Il faut que ces linges foient bien exprimés, 


_ parce que l’eau quien découleroit , refroidiroit les cau- 


teres , qui doivent être le plus rouges qu’on pourra, 
afin qu'ils puiflent brûler, quoiqu’on les applique 
Jégérement. | 

 Lorfqu’on a cautérifé tout ce qu’on fe propofoit , 
ce qu’il eft expédient de faire quelquefois à plufieurs 
reprifes, on panfe la carie avec la charpie feche. Si 
le malade fentoit beaucoup de chaleur, on imbiberoit 
la charpie d’efprit de vin : le refte de l’ulcere fe panfe 


à l'ordinaire. 


. La carie profonde demande une application plus 
forte des cauteres, qu’une carie fuperfcielle ; parce 
que pour en tirer le fruit qu’on en attend , il faut brû- 
ler jufqu’aux parties faines, afin de deflécher & tarir 


. les vaiffeaux d’où viennent les férofités ron eantes. 
8 : 


Voyez Carre. ue 


Les anciens cautérifoient les parties molles pour les 


_ fortifier ou pour procurer un égout aux matieres impu- 


. res de la mañle du fang : mais l'horreur que fair cette 


Opération la fait rejetter depuis long-temps. Ÿ, Cau. 
TERE & SETON. [Y À 


CÉSARIENNE (OPéRATION ou SECTION ) eft 


une opération de Chirurgie , qui confifte à tirer je 


ARE Fa 
2°. Lorfque la femme eft vivante ; on ne doit 


” 


4 + 
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fœtus hors de la matrice par une ouverture faite 3 


l'abdomen de la mere , morte ou vivante. V. Accou- 


CHEMENT. à 
I eft CO par l'expérience que les plaies des 


mufcies de Pépigaftre, du péritoine, & de Ja ma- 


trice, ne font pas mortelles ; enforte qu’il y a des cas 


où l’on peut hafarder d'ouvrir l'abdomen de la mere, | 
pour donner paffage à l’enfant. Ceux qui naiffent de 


cette maniere font appellés cæfares ou cæfones, à cæfe 
matris utero , tels ont été C. Julius Cefar, Sci 
pion l’Africain ; Manlius , & Edouard VI, roi d’ An- 


gleterre. 
Cette SA fe pratique dans deux circonftances 
différentes : 1°. lorfqu’une femme meurt par quelque 


accident a le cours de fa groffeffe ; il n’y a point 
alors d’inconvénient à [a mettre en ufage » puifque 
c’eft la feule voie de fauver l'enfant. Il n’y a point de 
conteftation fur ce point , tous les auteurs en con- 


venant , affurent qu’il ne faut point ‘perdre de temps, . 


& que l’on ne peut trop fe hâter de faire l'opération 
NE 


dans ce cas Îe déterminer à lui faire cette opérations 


que lorfqu’on eft für de Pimpofhbilité abfolue de Pac- Le 


couchement par les voies ordinaires avec les fecours 
auxiliaires qu’on peut employer dans différens Case 


Voyez AccOUCHEMENT. 
Les caufes de cette impoffbilité viennent de la mau- 


vaife conformation des os du baflin de la mere, qui 


rend le paffage tropétroit ; les tumeurs skirreufes du 
vagin ; & les exoftofes des ifchions peuvent produire 
le même effet. Quelques auteurs y joignent la groffeur 


extraordinaire du fœtus & fa conformation monf. ! 


trueufe. Quand P impoffibilité de Paccouchement vient 
du défaut naturel ou contre-nature des organes de. 
la mere , il faut néceflairement pour Jui fauver la vie 
& à fon enfant, faire une incifion à la matrice pour 
tirer celui-ci. Les mauvaifes raifons de quelques au- 
teurs contre une opération fi utile, tombent par les 
faics qui en aflurent la pofhbilité, On trouve dans le 

premier 


“ 
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MES 2e" 0, \ AR MIE \ 
premier Volume des mémoires de l'académie royale de 
chirurgie, des recherches de M. Simon fur l’origine : 
| de l'opération céfarienne ; il rapporte les différentes 
 dilputes qu’elle a occafionnées ; les autorités & les. 

faits qui font juger du fuccès qu’on peut en attendre. 


x 


"I n'oublie pas de faire ufage d’une obfervation de 
"M. Sournain, qui a fait cetre opération en 1740, en 
| préfence des plus habiles accoucheurs de Paris, 4 une 
- femme de 37 ans, qui n’a que trois pieds & un pouce 
" de hauteur. L’érroirefe du bain & {a conformation 
-irréguliere déterminerent rous les confultans à ro= 


ù 


poler l'opération qui a eu tont le fuccès poflible, 
L'opération céfarienne eft néceffaire dans un cas par- 
bticulier dont on a quelques exemples; c’eft la chûte 


de Penfant dans le ventre par la rupture de la matrice. 


(+4 


wi 


+" chirurgien, certain de la grofleffe gain femme, fe 
u 


décidera fort aifément fur ce cas, lorfqu’il fera afluré 
-que l'enfant n’eft plus dans la matrice. Saviard, chi. 
 rurgien en chef de l’hôtel dieu de Paris, donne un exem 
ple de cet accident ; voyez fa vingt-cinquieme obferva. 
"tion, On en trouve de pareilles dans les mémoires de 
| l'académie royale des fciences. 
“ Les fuccès démontrés de l’opération céfarienne , ont 
. fair croire qu’il falloit la mettre en ufage dans toutes 
les circonftances où l’enfant ne pourroir fortir ; CE 
Ne: She Se L 5 
"pendant fi la difficulté vient de fon volume extraordi- 
naire ou de fa conformation monftrueufe bien recon_ 
Mnue, il femble qu’il feroit plus à propos, lorfqu’on 
eft aflüuré de fa mort, de faire ufage des crochets qui, 
» bien dirigés, mettent moins en danger la vie de Ja 
mére que Popération céfurienne ; c’eft la pratique la 
plus fuivie. | 1 ‘ 
Pour faire l’opération céfarienne,, il faut coucher la 
* femme fur le dos , a tête & la poitrine plus élevées 
? que le refte du corps ; elle fera fur le bord de fon lit, 
» On préférera d'opérer fur le côté qui paroîtra le plus 
éminent ; il faut faire lincifion longitudinalement le 
long du bord extérieur du mufcle droit, ou, ce qui 
Left plus facile à fixer , entre Pombilic & Pépine an- 
térieure & fupériewe de l'os des iles ; Piacifion doir 
Home JL ETES 
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| être d'environ fix à fept pouces de nu Give 
les fujets. On recommande un biftouri droit ; je pré. : 
fere un biftouri courbe tranchant fur fa convexité ,! 
parce que le tranchant agit tout-à-fa-fois dans toute 
MT longueur , au-lieu que dans les biftouris ordinai- 
res, il n'ya prefque que la pointe qui foit d'ufage. 
L’incifion intéreffe la peau , la graifle , les mufcles 
obliques & tranfverfes du bas-ventre , & le péritoines 
Il faut incifer avec précaution lorfqw’on coupe le pé< 
ritoine ; de crainte de blefler les inteftins, que . 
cris de la fouffrante pouffent vers la plaie: fi les ir 
teftins fe préfentent , on a foin de les faire contenir 
par un aide avec une compreffe trempée dans du vin! 
chaud. L'opérateur incife alors la matrice antéri 
rement au milieu de fa partie latérale, Dès qu'il a 
nétré dans fa cavité, il aggrandit fufifamment la p 
avec un biftouri , ou.des cifeaux conduits par le do 
ou une fonde cannelée ; it ouvre enfuite les membrane 
dont iltire l'enfant, & détache larriere-faix. Il fa 
ouvrir la matrice avec beaucoup de précaution s’il} 
a long-temps que les eaux foient écoulées , parce que 
dans ce cas la matrice & les membranes ns exactes 
ment collées fur le fœtus, qu’on rifqueroit de bleffer 
fi l’on prenoit peu de mefure. 
Lorfqu’on a fait l’extraétion de l'enfant & du di 
centa, on fe fert d’une éponge fine trempée dans di 
vin tiede & fuffifamment exprimée, pour pouvoir end 
lever le fang & les humeurs épanchées. On abandonne 
la matrice , qui, par fa contraétion, diminue confid 
rablement de volume. 
L'appareil confifte en compreffes. & en un banda 
uniffant ; les autres confeillent la gaftroraphie ou fi 
ture du ventre ; mais ce moyen eft très-douloureux : 
bandage peut fuffire pour la réunion des levres de. 
plaie ; laffaiffement du véntre contribue à la facilité 
de cette approximation. On fait fur le ventre des fo- 
mentations émollientes & anodynes , & on emplo 
tous les moyens capables de prévenir Pinflammatio 
L'opération, comme nous venons de le rapporter ; 


A 


eft dans un lieu d’éleétion ; 3 elle fe peut faire dans um 
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jeu de éceff té: nous avons des exemples de fœrus ; 


qui ont. produit de bles qu’on a ouverts den le tit 
h ils fe font manifeftés, & dont on a tiré heureufe- 
ent & fans mauvaife fuite les débris d’un enfants 
oyez BARTHOLIN de infolitis partis vis, [V1] 3 
CHALAZIA ef une petite tumeur dans les paupie- 
yes qui reffemble à un petit grain de grêle. On lap- 
pelle en latin grando & gréle en françois. Cette tu- 
meur eft ronde , mobile, dure , blanche , &en quel- 
ue façon , tranfparente, On a propofé des remedes 
pour fondre & amollir la grêle, mais ils font inutiles. 
On a recours à l'opération , quiconlfifte à faire une 
ouverture fur la tumeur, avec la pointe d’une lancette, 
 & à en faire fortir le grain avec une petite curette 
faite comme un cure-oreille. On met dans l’ouverture 
un peu de miel rofat, & on couvre Det avec un col: 
yreanodyn. Art. de M. Louis. 

. CHANCRE eft un ulcere malin qui. mange & 
ronge les chairs. Il tient delanature du carcinome 
On appelle communément chancres , de petits ul- 
| ceres qui viennent au-dedans de la bouche. Ils font 
fimples ; fcorburiques ou vénériens. Les fimples ne 
font point différens des aphthes. Les chancres fcor- 
butiques atraquent particuliérement les gencives qui 
font dures, élevées , gorgées d’un fang noir. Les 
racines des dents font déchauffées, &c. Les chancres 
 vénériens qui viennent dans la bouche, affettent plus 
 particuljérement les glandes amygdales & le voile du 
palais. Il y a fouvent carie de los propre du palais & 
de la voûte palatine. Ces chancres font des fympromes 
de la vérole. La guérifon de ces chancres exige, après 
. J’exfoliation des os du palais, l’ufage d’un obtura- 
teur , qui fupplée aux os. Il furvient' des chancres où 
ulceres vénériens aux parties génitales de Pun & de 
. l’autre fexe, à la fuite d’un commerce impur. Le bon 
| ou le mauvais traitement de ces fortes d'ulceres décide 
fouvent du fort des malades. On peut quelquefois les 
_ guérir radicalement par un traitement méthodique , 
. ns. ui la vérole : manifefte. RARE SRAIrR 
0 z 


di 


X 


| RL HSE % & ie traitement. de 


- tour depuitules brûlantes, corrofives K extrémemer 


.ænimés. L’onguent égyptiac eft fort recommandé pour Ÿ 


& ke adminiftration de quelques antivénériens de 
penfe pas du grand remede, Sur tout cela, 
que le chirurgien 1e guide | par les accidens , & que 
. malade foir guidé par.un babile chirurgien. [Y] 


CHARBON. Tumeur brûlante qui furvient 
‘différentes parties du corps, accompagnée tout 


_ douloureufes. Un des. fignes pathognomoniques du, 
charbon eft, qu’il ne fuppure ; jamais , mais s’étend tou. k 
jours & ronge la peau , où il produit une efpece def 
carre, Comme celle qui feroit faite par un cauftique 
dont la chûte laiffe un ulcere profond. Le charbon eft 
ordinairement un fymptome de la pefte & des fievres À 
pefilentielles. Les remedes intérieurs qui doivent com- * 
battre le vice des humeurs qui produit le charbon, 
font les mêmes que ceux qui conviennent aux fievres 
eftilentielles. Les fecours chirurgicaux confiftent dans \ 
aq des remedes les plus capables de réfifter | 
à la pourriture & de procurer la châûte de l’efcarre. Si” 
le charbon réfifie à ces remedes, on: emploie. le cau- . 
tere a@tuel, pour en borner les progrès. Après avoir \ 
brûlé Re au vif; il faut fcarifier profondément l’ef. \ 
carre , pour peu qu’il foit confidérable. On tâche en-, 
fuite de déterminer la fuppuration par des digeftifs 4 


déterger les ulceres avec pourriture , qui. fuccedent à: 
Ja chûte de l’efcarre du charbon. Chess ‘Qi la même 
chofe qu'anthrax. [V1]: | hey 
.. CHARPIJE ou Ce Armes ie Sfelts Énele | 
que.l’on a tiré de quelques morceaux de lingr à demi- 
ufé, qui ne doit être nigros, ni fin. La charpie fe. 
nomme brute, lorfqu’on Pemploie fans forme. On pré- 
fere avec raifon la charpie brute pour: les premiers pan . 
femens, à la-fuite des opérations ; telles que l’am- Ne 
putation d’un bras, d’une mamelle, &ec Ees opéra- ù 
tions des fiftules à d’anus, louverture des tumeurss " 
&c. parce qu’elle fe moule mieux aux différentesiné. 
galités des plaies, que. hi on He eût donné quelque L 

L ra 


x, 
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| arrangement qui en former: des He , des. 

Htenres RC Vi] V 
CHAUDEPISSE. Premier état ou premier a du 


. mal vénérien. Les médecins DAROCHERE plus ordinaire 
ment gonorrhée. Le dofteur Cockburn & d’autres après 


: _ Jui prétendent que la chaudepiffe confifte dans Pulcé.. 


W 


ration des orifices des glandes de lurethre dans les 
SEA » & des lacunes glandulaires dans les femmes » 


_ caufée par une matiere âcre & purulente qui s’y eft in- 


troduite lors du coït, de la part de la perfonne gâtéee 
De ces glandes fort & découle une mariere mordicante 
& corrofive, accompagnée d’ardeur d’urine & de ten- 
ion dans la partie ;- &c. & c’eft-là le premier période 
de la maladie. La chaudepiffe fe déclare plutôt ou plus 
tard , mais le plus ordinairement trois ou quatrejours 
après que le mal a été pris, & cela par un écoule- 
ment du fperme par le penis , avec inflammation au 
gland. Si la perfonne eft affetée d’un phymofis où pa=. 
- raphymofis , fi la matiere qui flue eft tenue, jaunârre 
où verdâtre, fi elle vient abondamment, & que les 


tefticules foient enflés, c’eft ce qu'on appelle go- 


norrhée virulente, & le mal eft alors à fon fecond pé- 


_riode. Quelaues auteurs veulent qu’en cet état ou pé- 
_ riode de la maladie, le levain infe®& a déja atteint la 
_ maffe du fang & les véficules féminales : d’autres im. 


putent, fimplement ces fymptomes à ce que l’écoule- 


_ment & le virus étant extrêmement corrofifs , ilirrite 


& enflamme les parties adjacentes. On procede à la 
çure des chaudepiffes par des évacuans convenables , 
tels que les purgatifs de calomel, les émulfions , les 
poudres & les autres remedes cp igératifs ; les émé- 
tiques de turbith, & enfin des préparations de thé 
bei TC: FS qüoi quelques-uns ajoutent des dé- 
coftions de bois-de-vie , &e. quant aux remedes ex- 
ternes, ils confiftent , en général, en fomentations, 
catapiafmes. & linimens, Quelques auteurs modernes 
& finguliérement le D. Cockburn veulent qu’on s’en 
tienne aux feules injeétions, fans employer d’autre re- 
mede. Ce fyflême a autorifé la pratique des charla- 
tans , qui, Le reépofant fur l’effet de Ha injeétions , 


A ER AS LEP APTEE Se AU | 
arrêtent l’écoulement & donnent lien par.là à la for 
mation d’une vérole bien complette. Le turbith miné- 
ral, le calomel, &c. donnés en petite dofe , & con- 
tinués pendant quelque temps , font très-faluraires 


en qualité d’altérans. Joignez-y les onguens demer- 


cure, en affez petite quantité, pour qu'ils n’aillent 
CE \ mr \ , , MR 
pas jufqu’a procurer la falivation ; & , pour l’or- 


_ dinaire, on vient à bout de la maladie vénérien- 


ne ; à quelque période qu’elle foir. Voilà la pra- 
tique qu’on fuit à Montpellier. Le nom de chau- 
depifle a été donné à ce mal à caufe de lar- 
deur que fentent , en urinant , ceux qui en font 


attaqués. Or cette ardeur provient , comme on 


s’en eft affuré par les difle&tions, de ce que lure- 
thre a été excorié par la virulence de la matiere qui 
s’y eft introduite de la part de la femme gâtée; exco_ 
riation ou ulcération qui ne fe borne pas aux orifices 
ou embouchures des glandes muqueufes de lurethre, 


comme plufieurs auteurs modernes l’ont prétendu, 


mais qui peut attaquer indiftinétement toutes les par- 
ties de l’urethres & l’urine, par les fels qu’elle con 


tient , venant à picoter & à irriter les fibrilles nerveus 


fes de lurethre, qui , pour lors , eft dénué de fa 
membrane naturelle, excite , en pañlant, ce fentiment 
d’ardeur & de cuiffon dont fe plaignent ceux qui ont 
des chaudepifles. Les charndepifles négligées ou mal 


guéries , fuivant les formules qu’on trouve dans les li. 


vres , lefquelles peuvent être très-mal appliquées , 
quoiqu’elles puiffent être très-bonnes en elles-mêmes, 


produifent des maladies très-fâcheufes. Voyez CARNo- 


SITÉ: [Y} : 

CHIRURGIE. Science qui apprend à connoître & 
à guérir les maladies extérieures du corps humain , & 
qui traite de toutes celles qui ont befoin pour leur 
guérifon de l’opération de la main, ou de l’opéra- 
tion des topiques. C’eft une partie conftitutive de Îa 
médecine, Le mot de chirurgie vient du Au & fignifie 
opération de la main. Voyez CHIRURGIEN. 

Les maladies extérieures ou chirurgicales font-ordi. 
nairement rangées fous cinq clafles, qui font les sus 
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heurs, les plaies, les ulceres , les fraëlures , & les 
‘luxations, Voyez les principes de chirurgie de M. de 

la Faye, & chacun de ces mots dans ce di&ion- 
naire. tin 


SYYYSLY. 


Ÿ 


À 
D 


chus , &c. Pline rapporte ; à 


Selon M. Chambers, » la chirurgie a fur la méde_ 
Cine interne l’avantage de la folidité dans les 
principes , de la certitude dans les opérations, & 


- de la fenfibilité dans fes effets : de façon que ceux 


qui ne croient la médecine bonne à rien , regardent 


Cependant la chirurgie comme utile, 
_» La chirurgie eft fort ancienne & même beaucoup 


plus que la médecine , dont elle ne fait maintenant 
qu'une branche. C’étoit en effet la fente médecine 
qu’on connût dans les premiers Âges du monde , où 


3 9 e ù 4 ; f je ALU Fast 3 ; 
lon s’appliqua à guérir Îles maux extérieurs avant 


qu'on en vint à examiner & à découvrir ce qui à rap- 
port à la cure des maladies internes. A 
» On dit qu'Apis, roi d'Egypte, fut l’inventeur de 

la chirurgie. Efculape, fit après lui un traité des 


plaies & des ulceres. Il eut pour fucceffeurs les 


philofophes des fiecles fuivans , aux mains defquels 
la chirurgie fut uniquement confiée. Pythagore , 
Empedocle , Parmenide > Democrite ; Chiron , 
Peon s Cleombrotus , quiégutrit l'œil d’'Antio- : 
fur l'autorité de Caf: 
Jius Hemina , qu'Archagatus fut le premier chirur. 
gien qui s’établit à Rome ; que les Romains furent 
d’abord fort fatisfaits de ce Pulnerarius, comme 
ils Pappelloient , &- qu’ils lui donnerent des mar- 
ques extraordinaires de leur eftime : mais qu’ils s’en 
dégoûterent enfuite, & qu'ils le nommerent alors 
du fobriquet de Carni ex, à caufe de la cruauté 
avec laquelle il coupoit les membres. I y a même 
des auteurs qui prétendent qu’il fut lapidé dans 
le champ de mars: mais s’il avoit eu ce malheu. 
reux fort , il {eroir furprenant que Pline n’en 
eût point parlé, Voyez Pline » RUE, nat. Liv. I, 
chap. I. et me 
» La chirurgie fut cultivée avec plus de foin par 
Hippecrate que par les médecins qui l’avoient pré= 


où À à AS ; ch érurgie. mer 
» cédé. On dit. qu ‘elle fut perfettionnée en Feypte par 


» Philoxene , qui en compofa plufieurs volumes. 


» Gorgias, Soflrate, Hieron , les deux Apollonius , 


» Ammonius d'Alexandrie , & à Rome , Triphon le 


» pere, Evelpiflus & Mèges, la firent fleurir chacun 


» en leur temps. 


» M. Wifeman , chirurgien -major duroi d’ Angle- À 


» terre Charles II, a compofé un volume in.folio qui 


» contient des Gblérvations pratiques fur plufeurs 


. » maladies , foit internes , {oit externes, concernant 


» chaque branche de cet art , & faites par lui-même 


» fous le titre de différens traités de chirurgie, Cet ou- 


» vrage a été fuivi jufqu’à préfent en Anse & 


» depuis qu'il a été publié en 1676 , il a fervi de 
» Fr a plufieurs autres traités de chirurgie. 


. » La chirurgie fe divife en fpéculative & en pra 
» ue , dont l’une fait réellement ce que Neige en- 


» feigne à faire. 


es théorie de la chirurgie ao être diflinguée . 


théorie générale, & en théorie particuliere. x 
La théorie générale de la chirurgie n’eft autre chofe 
que la théorie ou la fcience de la médecine même. 


Cette théorie eft unique & indivifible dans fes parties 3 
‘elle ne peut être ni {çue ni appliquée qu’autant qu’on 
a différence qui fetrouveentre | 


en poffede la totalité 
la médecine & la chirurgie fe tire uniquement de leur 


exercice, c’eft-à-dire des différentes claifes de mala- 


dies , fur lefquelles chacune d'elles s'exerce. La 
chirurgie poffede toutes les connoiflances , dont Paf 
femblage forme la fcience qui apprend à guérir; mais 
elle n’applique cette fcience qu'aux maladies extérieu- 


res ; Pautre, c’eft-à- dire , la médecine , poffede égale- 


ment cette fcience ; mais elle n’en fait l’application 


qu'aux maladies intérieures : de forte que ce n’eft. 
pas la fcience qui eft divifée : > mais feulement 
 lPexercice. Bd 

En envifageant avec a indie attention l’objet 
de ces deux arts, on voit qu’ils ne peuvent avoir 


qu’une théorie commune. Les maladies externes qui 
font l'objet de la HUE à font effentiellement Les 


mêmes. 


a 


fentent les mêmes indications & les mêmes moyens de 
Curation. 


toutes les regles & de tous les préceptes qui appren- 
ent. à guérir , il ne s'enfuit pass que le médecin & 
Ie chirurgien foient des êtres que l’on puiffe ou que l’on 
doive confondre. Un homme qu’on fuppofera pourvu 


de toutes les connoiffances . théoriques générales , 


(ANT SE Craie Ru xs 


mêmes que les maladies internes qui font l'objet de 
la médecine ; elles ne different en rien que par leur 
pofition. Ces objets ont la même importance is pré. 


% Quoique la théorie de la médecine & dé la chirurgie 
foit la même , & qu’elle ne foit que l’'affemblage de 


mais en qui on ne fuppofera rien de plus, ne {era | 


ni médecin, ni chirurgien. Il faut pour former un mé 
decin » outre l’acquifition de la fcience qui apprend à 
guérir » l’habileté d'appliquer les regles de cette fcien- 
Ce aux maäsdies internes : de même fi on veut faire 
un chirurgien, il faut qu'il acquiere Phabitude , la 


facilité d'appliquer auf ces mêmes regles aux mala- 


dies externes. 

La fcience ne donne pas cette habileté pour Papi 
ao des regles ; elle diéte fimplement ces regles ; 
& voilà tout : c’eft par l’exercice qu’on apprend à les 
appliquer, & par l’exercice fous un maître inftruit dans 


la pratique ; l’étude donne la fcience ; mais on ne peut 


acquérir l’art oul’habitude de l'application des regles, 


qu'en voyant & revoyant les objets : : c’eft une ha-/ 


“bitude des fens qu’il faut acquérir ; & ce n ’eft 


‘que par l'habitude de ces mêmes fens, qu’elle peut être 


‘acquife. 


Xe 


_ £’anatomie , la Ch Mtogte “ol pathologie , la 


feméiotique » lhygiene, & la thérapeutique, font 
‘en chirurgie, comme en médecine, les fources des con. 
 noiffances générales. L’anatomige ul la ftruture 
des organes qui compofent le corps humain ; la phyfio. 
Jogie en explique le jeu, la méchanique, & les fonc- 
“ions ; par elle onconnoît le corps humain dans l’é- 
at de fanté. On apprend. par la pathologie, la nature 
& les caufes des maladies. La feméiorique donne ‘Ia 
connoiffance des fignes & des CaREbSaUREe des mala- 
Tome, T 


À 
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. dés paflions de l'ame, des évacuations, du mouve., 


dies ; dont le chirurgien doit étudier Îes différens ca 
ratteres. L’hygiene fixe le régime de vie, & établit. 
les loix les plus fages fur l’ ufage d de l'air, desalimens , 


ment & du repos, de la veille & du fommeiïl. Enfin! 
a thérapeutique inftruit le chirurgien des différens 
moyens curatifs ; il: ÿ apprend à connoître la nature, 
la propriété, & Ia façon d’agir dés médicamens CE 
‘pour \pouvoir les appliquer aux maladies qui font du! | 


_ effort de la chirurgie. 


Toutes ces ‘connoifances > quelque ner] 
qu’elles foient, font infuffifantes ; ellés font la bafe 
de la médécine & de la chirurgie , mais elles n’ont. 
pas une lJiaifon effentielle avec ces deux fciences , 
é’eft-à-dire , une Hiaifon qui ne permette pas qu’elles ent | 
foient féparées : : elles ne font véritablement liées avec! 
Part, que lorfqu’il s’eft élevé fur elles comme fur fes. 
fondemens. Jufques-là ces connoiffancés ne doivent 
être regardées que comme des préludes on desF prépa-| 
rations néceflaires : car des hommes curieux peuvent 
Sôrner Pefprit de connoiffances anatomiques » Par 
exemple , fans atteindre àla chirurgie ni à la médecine 5. 
élles ne forment donc point Île médecin , ni le chirure! 
gien ; elles ne donnent done aucun titre dans lexer- 
cicé de l’art. À À 

‘ Outre les conapiices communes dont nous venons 
de parler , il faut que le chirurgien dans la partie de la 
médecine qu’il fe propofe d'exercer , acquiere un ta. 
Int particulier : :C’eft Popération de Ja main qui fup.. 
pofe une longue fuite de préceptes & de connoïffances. 
fentifiques. Il faut d’abord connoître la façon & 
fa néceffité d'opérer , Ie caraëtére des maux qui exie 
gent lopération, les dificulrés qui naiflent de la 
ftruêture des parties, de leur ation ; de l'air qui les 
environne ; les regles que prefcrivent Ja caife & les 
cfféts du mal; les remedes que ce mal exige ; le temps 
fixé par les circonffantes > par lésloix de l'économid 
änimale , & par l'expérience; les accideris qui vien. 
sent troubler lépération , ou qui en indiquent uné 
autre 3 Jos mouvemens de [x nature, & fon fecours 
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Min. les guérifons ; ls facilités qu’on peut lui prêrers 
‘les obftacles qu’ elle trouve dans le temps, dans le lieus 
‘dans Ja faifon , &c. Sans ces préceptes. détaillés ,; on 
_me formeroit que des opérateurs aveugles & meurtriers. 
Ces connoiffances fi néceffaires pour conduire Ja 
main, ne renferment pas toutes celles qui forment 
\de chirurgien. L'opération dont elles font la regle, & 
qui frappe le plus le vulgaire , n’eft qu’un point dans 
Êta cure des maladies chirurgicales. La connoiffance des 
Cas qui l'exigent , les accidens quila fuivent, le trai. 
tement qui doit varier felon la nature & les différer 
ces de ces accidens, tous ces objets font les objets 
effentiels. de la chirurgie. Qu’il {e préfente, par exem- 
ple, une fraêure accompagnée d’une plaie dange- 
reufe ; ; la rédu&ion, quoique fouvent très-difiicile , 
n'eft qu’une très-petite partie dutraitement de cette 
maladie : les inflammations , les étranglemens , la 
. gangrene ; les dépôts, les fuppurations , les fontes 
. exceflives, la fievre, les convulfions , les délires ; 
tous ces accidens qui furviennent fi fouvent , deniers 
dent des reflources beaucoup plus étendues que celles 
-qui font néçeffaires pour remettre les os à leur place 
naturelle, 4 exercice borné, la connoiffance de la fi- 
… tuation des parties, l’induftrie , & l’adrefle, fuMifent. 
pour replacer des os; mais de lumieres profondes fu 
l’économie animale, fur l’érat où font les parties 
bleflées, fur les changemens des liqueurs ; fur la na- 
ture des remedes , font à peine des fecours fufifans 
pour remédier aux accidens qui fuivent ces fraétures. 
. Les connoiffances fpéculatives communes n’offrent que 
. des reflources foibles & infufifantes dans ces cas. Il 
. eft une. théorie. particuliere , puifée dans la pratique 
de l’art ; cette théorie qui eft, fi Pon ofe ledire , une 
expérience éclairée & réfléchie, peut feule prefcrire 
une conduite utile dans les cas épineux. Toute fpécu. 
lation qui n’eft pas fortie du fond de l’art, ne fauroit 
être une regle dans l'exercice de cet art. L'expérience 
. eft la fource des principes folides ; & toutes les con- 
noiffances qui ne feront pas puifées dans lexercice , 
Où vérifiées par une pratique réfléchie, ne pourront 
| 2 


re 
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être que de faufles {neurs ; capables Si Pebprit. 
CHIRURGIEN. Celui qui profefle & exerce la chi- 
rufgie. Voyez CHIRURGIE. 4 
L'état des chirurgiens a été ditéreñe à faivant: les 
révolutions différentes que la FRERES a ÉpRONVFESS 
On l’a vue dans trois états différens , & les feuls qui 
étoient pofñbles pour elle. De ces nn états , deux 
ont été communs a toutes les nations étrangères ’ & le. 
roifieme a été particulier à à la France. . 

Le premier état de la chirurgie, celui qui fe nos. 
yeux , comme le plus éclatant , du moins chez les nae 
tions étrangeres, ce fut celui où cet art fe trouva 
après la renaiffance des lettres dans l’Europe. Quand” 
la connoiflance des langues eut ouvert le tréfor des. 
Grecs & des Latins, il fe forma d’excellens hommes. 
dans toutes les nations & dans tous les genres. Mais. 
‘Ce qu’il y eut de particulier par rapport à la chirur- 
gie, fur-tout dans l’Italie & dans P'Allemagne, © ft 
que cette fcience fut exercée & cultivée par les. 
mêmes hommes qui cultiverent & qui exercerent la 
médecine ; de forte que lon vit dans les mêmes fi 
Vans, & de chirurgiens admirables, & de très-grands | ; 
médecins. Ce furent-là.les beaux jours de la chirurgie | 
. pour l'Italie & pour l'Allemagne ; c’eft à ce temps que, 
nous, devons rapporter cette foule d'hommes illuftres 
dont-les ouvrages feront à jamais le foutien & l’hon.. 
neur de l’une & de l’autre médecine. 

La difpofition des loix avoit favorifé a liberté 
d’unir dans les mêmes hommes les deux arts; ce fut 
cette liberté même qui caufa la chûte de la chirurgie. 
_ Il n’eft pas difficile de fentir les raifons dé cette déca- 
dence. Les dehors de la chirurgie ne font pas at- 
trayans ; ils rebutent la délicatefle: cet art , hors 
les temps de guerre , n’exerce prefque les fonétions qui 
lui font propres que fur le peuple ; ce qui n’amorcenñi 
Ja cupidité , ni ambition, qui ne trouvent leur avan- 
tage que dans le commerce avec les riches &les grandss. 
de-lä, les favans, maîtres de lPun\& -Pautre art, 
. abandonnerent l’exercice de la chirurgie. Les maladies 

médicales font les .compagnes ordinaires des richefles 
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& des grandeurs ; & d’ailleurs elles n’offrent rien qui» 
comme les maladies chirurgicales, en éloigne les 
perfonnes trop délicates ou trop fenfibles: ce fut par 
ces raifons , que ces hommes illuftres, médecins & 
chirurgiens tout.à-la-fois , abandonnerent les fon&ions 
de la chirurgie, pour n’exercer plus que celles de la 
médecine. RAR es Éd 
Cet 2bandon donna lieu au fecond état de la chi- 
rurgie. Les médecins-chirurgiens , en quittant l’exer- 
cice de cet art, retinrent le droit de le diriger, & 
commirent aux barbiers les fonétions , les opérations 
de la chirurgie, & l’application de tous les remedes 
extérieurs. Alors le chirurgien ne fut plus un homme 
feul & unique ; ce fut le compofé monftrucux de deux 
individus ; du médecin qui s’arrogeoit exclufivement 
le droit de la fcience , & conféquemment celui de di- 
Tiger; & du chirurgien manœuvre , à qui on aban- 
donnoit le manuel des opérations, Eu 
* Les prendiers momens de cette divifion de la fcience 
d'avec l’art d'opérer , n’en firent pas fentir tout le 
danger. Les grands maîtres qui avoient exercé la mé- 
décine comme la chirurgie , vivoient encore ; & l’habi. 
lété qu’ils s’éroient acquife , fufifoit pour diriger l’au. 
tomate , ou le chirurgien opérateur. Mais dès que 
cette race hippocratique, comme l'appelle Fallope, fut 
éteinte , les progrès de la chirurgie furent non-feule_ 
“ment arrêtés , mais l’art lui-même fut prefque éteint; 
il n’en refta, pour ainfi dire, que le nom. On ceffz 
de voir l’exemple de ces brillantes, de ces efficaces 


_ ‘opérations , qui du regne des premiers médecins 


avoient fauvés la vie à tant d'hommes. De.là cette 
peinture fi vive que fait Magatus du malheur de tant 
d’infortunés citoyens , qui fe trouvoient abandontés 
fans refource , lorfqu’autrefois Part auroit pu les {au 
ver ; mais ils ne pouvoient rien en efpérer dans cette 
fituation. Le chirurgien n’ofoit fe déterminer à opé- 
rer, parce qu’il éroit fans lumieres : le médecin n’o- 
“oit pfendre fur lui d’ordonner, parce qu’il étoit fans 
habileté dans ce. genre. L’abandon étoir donc Île feul 
“parti qui reftât , & la prudence elle-même n’en per- 
mettoit point d'autre, | 
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La chirurgie françoife ne fut point expofée aux 
mêmes inconvéniens. Une légiflation dont on ne peut 
trop louer la fageffe , avoit donné à la chirurgie le 
feul état qui pouvoit la conferver. Cet étar eft le troi- 
fieme où la chirurgie s’eft vue , & qui jufqu’à nos jours 
n'a été connue que de la France. | 
_ Long-temps avant le regne de François I, la chi- 
rurgie faioit un corps ven , mais, uniquement OCe 


Cupé à la culture de la chirurgie. Les membres de ce 


corps poffédoient la totalité de la {cience qui apprend 
à guérir; mais ils n’étoient autorifes par. la loi qu "à 
faire l'application des regles de cette fcience fur les 


maladies extérieures , & nullement fur les maladies 


intérnes , qui faifoient le partage des phyfciens ou 
médecins. La fcience éroit liée à l’art par des nœuds 
qui fembloient indiflolubles. Le chirurgien favant 
étoit borné à la culture de fon art. La vanité, lam- 
bition, ou l'intérêt, ne pouvoient plus le dire , 
pour tourner ailleurs fon application. Te fembloit 
prévu ; toute fource de défordre fembloi coupée dans 
fa racine ; mais la fageffe des loix peut-elle toujours 
prévenir les effets des pañlions , & les tours qu elles 
peuvent prendre ? Les lettres qui faifoient le partage 
des chirurgiens françois fembloient mettre un frein 
éternel aux tentatives de leurs adverfaires. Mais enfin 
les procès & les guerres outrées qu’ils eurent à foute. 
nif ; préparerent l’avilifement de la chirurgie. La 
faculté de médecine appella les barbiers, pour leur 
confier les fecours de la chirurgie miniftrante ; enfuite 
elle les initia aux fon@tions des grandes opérations 
de la chirurgie ; enfin elle parvint à faire unir les 
barbiers au corps des chirurgiens. La chirurgie ainfi 
dégradée par fon aflociation avec des artifans , fut ex. 
poiée à tout le mépris qui devoit fuivre une auffi in- 
digne alliance: elle fut dépouillée par un arrêt folem- 
nel en 1660 de tous les honneurs littéraires ; & fi les 
lettres ne s’exilerent point de la chirurgie ; du moins 
ne parurent-elles y refter qne dans Ja honte & dans 
Jhumiliation. 


1 


Par une efpece de prodige, malgré les lettres pref. 
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Que éteintes dans lé nouveau corps , la théorie s’ÿ 
Conferva, On en fut redevable au précieux refte de 
Pancien corps de chirurgie. Ces grands hommes, mal- 
ge leur humiliation , malgré la douleur de fe voir con- 
ondus avec de vils artifans , efpérerent le rétabliffe- 
ment de leur art. Ils conferverent le précieux dépôt dé 
Ja doûrine , & firent tous leurs efforts pour lé tranf= 


| mettre fidelement à des fucceffeurs qui pourroiént un 


CS LE 


jour voir renaître la chirurgie. Parmi cetté troupe 


 d’hommes avec qui ils éroient confondus , ils trouvez 


rent dans quelques-uns des teintures des lettres, prifes 


. dans une heureufe éducation ; dans d’autres , dés ta. 


lens marqués pour réparer dans un Âge avancé, le 
malheur d’une éducation négligée ; & dans tous énfin , 
le zéele le plus vif pour la confervation d’un art qui. 


. étroit devenu le leur. 


Ce fut ainfi que la chirurgie fe maintint dans la 
pofféfion de la théorie. Ce fut le fruit des fentimens 
que ces peres de l’art, refte de l’ancienne chirurgie , 
furent infpirer à leurs nouveaux aflociés. Mais cetre 
pofféfion n’étoit pas une pofféfion d’érat , une pof- 
fefion publique autorifte par la loi; c’étoir une 
pofleffion de fait, une poffeffion furtive , qui dès-lors 
ñe pouvoit pas long-temps fe foutenir. La féparation 
de la théorie d’avec les opérations de Part étoir la 
fuite infaillible de cer état, & la chirurgie fe voyoit 
par-lä für le penchant de fa ruine. On fentit. même 
plus que le préfage de cette décadence , & l’on ne 


doit point en être furpris ; car les diétées & les leétures 


publiques étant interdites, on n’avoit d’autre moyen 
que fattadition pour faire pafñler aux éleves les con- 
noifancés de la chirurgie ; & l’art dut néceffairement 
fe reflentir de l’infufifance de cette voie, pour tranf- 
mettre fes préceptes, | 

La perte de la chirurgie étoit donc aflurée : il ne 
falloit rien moins pour prévenir ce malheur, qu’une 
16i fouvéraine qui rappellât cet art à fon état primitif, 
L'érabliffement de cinq démonftrateurs royaux en 


1724, pour enfeigner la théorie &la pratique de l’art, 


Jr. 


la fit efpérer; bient@r après elle parut comme prochai. 
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nement annoncée (en 1731) par la formation de 3 


Ni 


Pacadémie royale de chirurgie dans le corps de faint 


Côme ; 3 & ce fut enfin Pimpreffion du premier volume 


des mémoires de cette nouvelle compagnie ; qui amena 


linftant favorable où il plut au roi de prononcer. Voici. 


les propres termes de cette loi mémorable, qui non: 
feulement prévint en France la chûte de la chirurgie» 
mais qui en aflure à jamais la confervation & les pro- 
grès, en fermant pour toujours les voies par lefquelles 
on avoit, penfé conduire la chirurgie à fa perte. . 

Après avoir déclaré d’abord que la chirurgie eft 
reconnue pour un art favant , pour une vraie fcience 
qui mérite les diftinétions les plus honorables, la loi 
ajouté: » que l’on en trouve la preuve la moins équi- 
» voque dans un grand nombre d'ouvrages fortis de 
l’école de St. Côme , où l’on voit que depuis long- 


ÿ 


l’étendue de leurs connoiffances, & par l’importance 
de leurs découvertes, les marques d’eftime & de 
proteétion que les rois prédécefleurs ont accordées 
à une profeflion fi importante pour la confervation 
de la vie humaine : mais que les chirurgiens de robe 
longue qui en avoient été Pobjet , ayant eu la faci_ 


tentes du mois de mars 1656, enrégiftrées au par- 
lement , un corps entier de fujets illitérés, qui 
» n’avoient pour partage que l’exercice de la barberie, 


A PAR rt 


» & l’ufage de quelques panfemens aifés à mettre en’ 


» pratique ; l’école de chirurgie s’avilit bientôt par 
» le mêlange d’une profeflion inférieure , enforte que 


» l'étude des lettres y devint moins commune qu’elle … 
» ne l’étoit auparavant : mais que lPexpérience a fait 


» voir combien il étoit à defirer que dans une école 


» auffi célebre que celle des chirurgiens de St. Côme , a 


» on n’admit que des fujets qui euflent étudié à fond 
» les principes d’un art dont le véritable objet eft 
» de chercher, dans la pratique précédée de la théorie, 
» les regles jé plus fûres qui puiffent réfulter des ob. 
» fervations & des expériences. Et comme peu d’ef. 
» prits font aflez favoriiés de la nature pour pouvoir 
> faire 


temps les chirurgiens de cette école ont juftifié par 


lité de recevoir parmi eux , fuivant les lettres-pae 


>. ls is 
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4 faire de ends progrès dans une cartiére fi pénibles 


fans y être éclairé par lés ouvrages des maîtres de 
lait, qui font fa plupart écrits en latin, & fans 
ÿ avoir acquis l'habitude de méditer & de former des 


\» nous avons reçu favorablement les repréfentations 
‘» qui nous ont été faites par les chirurgiens de notre 
‘» bonne ville de Paris, fur la nécefñté dexiger la 
» qualité de maître-ès-arts de ceux qui afpirent à 
. Exércer Ja chirurgie dans cette ville > äfin que leut 


se 
D 
» raifonnemens juftes par l'étude de la philofophie 3 
» 
> 
® 
» 
» 


» art ÿ étant porté pat ce moyen à la plus grande 


: » perfection qu’il eft poflible, ils méritent également 


ns» par leur fcience & pat leur pratique, ‘d’être le 
% modele & les guides de ceux, qui, fans avoir la 


. » même capacité, fe deftinent à eos la même pro- 
.» feflion dans les provinces & dans les lieux où il ne 


» feroit pas facile d'établir uné femblable loi. Ê 
* Expofer les difpofitions de cette favorable déclara 


À tion , c’eft en démontrer la fagefle, Les chiturgiens 
. fouffrirent néanmoins à fon occafion des conttadiétions 

de toute efpece. Cette loi les lavoit de l’ignominie qui 
les couvroit : en rompant le contraët d'union avec les 
 barbiers, elle rendoit les chirurgiens à l’état primitif 
de leur art , & à tous les droits, privileges, prérogas 


 tives dont ils jouifloient par l’autoriré des loix avant 


cette union. La faculté de médecine difputa aux chi 


rurgiens les prérogatives qu’ils voüloient s’attribuer, 
& elle voulut faire regarder le rétabliffement des let- 
tres dans le fein de la chirurgie, comme une innova- 


_ tion préjudiciable au bien public, & même aux pros 
grès de la chirurgie. L’univerfité s’éleva contre les 
chirurgiens, en réclamant le droit exclufif d’enfeigner, 


Les chirurgiens répondirent à toutes les objetions qui: 


leur furent faites : ils prouverent contre l’univerfité, 


. qu’une poñfefiion fondée fur une légiflation conftante 
. les autorifoit à donner par-tout où bon leur femble 
_roit, des leçons publiques de l’art & fcience de chi- 


| rurgie ; qu’ils avoient toujours joui pleinement du 


droit d’ eñfeigner publiquement dans l’univerfité ; que: 
la chirurgie étant une dé profonde & des ps ele 
Tome E, | 
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_ fentielles, elle ne pouvoir. être caféignés ns 


giens ayant toujours été de luniverfité , lenfeigne. 


_ & que l'univerfité voudroit en vain dans ce cas oppos ‘| 


 fimuler que ce droit, qu’elle tient des papes .a été 1 
donné par nos rois, feuls arbitres du fort des fciens | 


& fûrement que par les chirurgiens ; ÿ & que les chirur. 


ment de cette fcience avoit Li appartenu à ae 
niverfité. . 

De-làa les ob conclurent que Vueiéhte té » 
pour conferver ce droit, qu'ils ne lui conteftoien 
Pas ; avoit tort de s'élever contre la déclaration du 
roi, qui , en maintenant les chirurgiens (vwbligés doré. 
navant à être maîtres-ès-arts ,) dans la poffeffion de 
lire & d ‘enfeigner publiquement dans l’univerfité , lui 
confervoit entiérement fon droir. Ïls ajouterent que % . 
Puniverfité refufoit de reconnoître le college &lafa 
culté de chirurgie comme faifant partie d'elle-même, À 
elle ne pourroit encore faire interdire aux chirurgiens. 4 
le droit d’enfeigner cette fcience , étant les feuls qui , 
foient reconnus capables de lenfeigner pleinement ; 


fer aux loix , à l’ufage & à la raifon, fon prétendu | 
droit exclufif d’enfeigner , puifquelle ne peut fe dif à 


ces , à différens colleges qui enfeignent , hors de lu. \ 
niverfité,. des fciences que l’univerfité enfeigne elle. 
‘même. : 
Ces conteftations ; qui furent longues & vives, & 
dans le cours defquelles les deux principaux partis fe. 
livrerent fans doute à des procédés peu mefurés , pour 
fouténir leurs prétentions refpeétives , font Enfin ter. : 
minées par un arrêt du confeil d'état du 4 juillet 1750, 
» Le roi voulant prévenir ou faire cefler toutes les: 
» nouvelles difficultés entre deux profeflions (la mé 
» decine & la chirurgie ) qui ont un fi grand rapport si 
» & y faire régner la bonne. intelligence ;. qui n’eff: 
» pas moins néceffaire pour leur perfeétion & pour 
» leur honneur, que pour la confervation de Ja fanté- 1 
w & de la vie des fujets de fa majefté, elle a réfolw w 
» .d’expliquer fes intentions fur ce fujet « Le roi pref | 
crit par cet arrêt: 1°. un cours complet des études.de: 
toutes les parties de l’art & Acience de la chirurgie s. 


#2 PRIRENT 


a rene 1 NE ASS 
lent : fera de trois années confécutives: 2°. que pour 
“rendre les cours plus utiles aux éleves en l’art & fcience 
de la chirurgie, , & les mettre en état de joindre la 
pratique à la théorie, il fera inceffamment établi dans 
14 coilege de St. Côme de Paris , une école pratique 


La 


. d'anatomie & d’opérations chirurgicales , où toutes 
» les parties de l’anatomie feront démontrées gratuité. 
ment, & où les éleves feront eux-mêmes les diflec: 
. tions & les opérations qui leur auront été enfeignées : 
| 32. fa majefté ordonne que les étudians prendront des 
infcriptions au commencement de chaque année du 
<Cours d'études , & qu’ils ne puiffent être reçus à la 
4 ‘maîtrife qu’en rapportant des atteftations en due & 

. bonne forme du temps d’études. Le roi regle par plu. 
| fieurs articies comment la faculté de médecine fera 
invitée , par les éleves gradués , à l’ate public , qu'ils 


au college de chirurgie ; & fa majefté veut que le ré. 
pondant donne au doyen ae la faculté, la qualité de 
decanus faluberrime fhcultatis , & a chacün.des deux 


” doëteurs affiftans, celle de Jepientiffimus doëlor, fui 


. vant l’ufage obfervé dans lés écoles de l'univerfité de 
+ Paris, Ces trois doéteurs n’ont que la premiere heure 


pour faire des obje&@ions au candidat ; les trois autres 


| heures que dure Paête , font données aux maîtres en 
chirurgie, qui ont feuls la voix délibérative pour la 
réception du répondant, 
Par l’article XIX de cet arrêt, fa majefté s explique 
fur les droits & prérogatives dont les maîtrés en chi- 
| fsurgiedoivent; jouir ; ; en conféquence elle ordonne que, 
conformément à à la déclaration du 23 avril 1743 , ils 
jouiront des prérogatives, honneurs & droits attribués 
aux autrés arts libéraux , enfemble des droits & pri- 
vileges dont jouiffent les notables bourgeois de Paris ; 
& fa majefté par l’article XX, déclare qu’elle n entend 
: que les titres d'école & de college puiffent être tirés à 
conféquence , & que fous prétexte de ces titres, les 
chirurgiens puiffent s’attribuer aucun des droits des. 
membres &, fuppôts de l’univerfité de Paris. 
Cerre, reftridion met le Hoisee de chirurgie au 


‘ Va 


. foutiennent à la fin de la licence » pour leur réception : 
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même degré où font le college royal & celui de Tobisl 
le Grand. Les chirurgiens , en vertu de leur qualité de. 
maîtres en chirurgie, ne peuvent : avoir aucun droit a 
l’impétration des bénéfiées , ni aux cérémonies partie. 
culieres au corps des quatre facultés eccléfiaftiques. | 
Cette reftriétion annule implicitement les lettres-pa- 
tentes de François I, qui en 1544 accorda au college + 
des chirurgiens de Paris , les mêmes privileges qu'aux | 
fuppôts , régens & doëteurs de Puniverfité .de certe . 
ville. Il eft vrai que la faculté de chirurgie pe forma ; 
jamais, étant de l'ordre laïque, civil, & pürement 1 
royal, une cinquieme Faculté: avec les quatre autres de : 
J’ordre apottolique. Les anciens chirurgiens en 1579 , 
_avoient cherché à faire une cinquieme faculté apoñto. 
lique, ou pareille aux quatre autres facultés de Poni-. 
verfité. Pour y parvenir , ils s’adrefférent au pape qui 
leur accorda une bulle à cet effet, laquelle occafionna : 
un procès qui n’a pas été décidé. Mais les chirurgiens 
actuels, renonçant aux vues de leurs prédéceffèurs, ont . 
Hidlare ne vouloir troubler l’ordre établi de tout temps. : 
dans l’univerfité; ils demandoient feulement d'y être 
unis {ous l’ancienne forme, comme faculté laïque, 
civile & purement royale ,» Cette forme ne pouvant 1 
porter aucun préjudice à l'univerfité, ni caufer aucun 
dérangement dans fon gouvernement. ‘Ïl étoir très-na- 
turel que les chirurgiens fouhaitaffent d’appartenir à 
l'univerfité, mere commune des fciences, du moins. 
comme maîtres.ès-arts, puifqu’elle croit avoir raifon 
de les refufer comme faculté. » Ce derniertitre, dit 
» M. de la Martiniere , premier chirurgien du roi, 
» dans un mémoire préfenté à fa majelté, ce dernier. 
_» titre a fait l’objet. de notre ambition; mais dès: 
» que votre volonté fuprême daigne nous accorder 
» le titre de college royal, l'honneur de dépendreim. 
y» médiatement de votre majefté, fuffit pour nous çon- 
» foler de route autre diftinttion. [Y] 


us \ 


dé communiquée par M. le cavalier 1e JaucouRT. 


| 
| 


a EH ne s’ agit pas ici deb a auteurs dr les 
. principes de Part , tels que font les fuivans. 
RorCarlis ( Joh. Sam.) Élementa chirurgica »_in- go, 
2 Budinsaæ Bye 
NCant arini ( Angeli ) Cho as à ui 
Jéolarefco ; in Paduë None St LT 
… Banier ( Henric. ) Méthodical iRHroauAIon. for. the 
pie; London, in-8°, 1717. 
 Dubon ( Claude ). Idée des principes de chirurgie s ; 
| Drefde ) 11:89, 1734. 
. LaFaye( Georges )- Principes de chirurgie s in- 120 
À Paris 1740: 
Un feul de ces livres ie un commencant 
le dernier fur-tour , que je trouve le meilleur : mais 
mon but eft d’ indiquer les Principaux ouvrages géné 
raux dé chirurgie d’entre les anciens & les modernes , 
que doivent étudier les gens curieux de s’inftruire à 
fond , & de fe perfeétionner dans un art fi nécel. 
faire. Voici ceux qu ils ne peuvent 1e difpenfer de 
bien connoître. Us 
Æginetæ ( Pauki } opera, Re Aer 
Cet auteur vivoit dans le VII fiecle, & eft un des 
exemples que le caprice & Île hafard ont une grande 
part dans l’établiffement des réputations. {n’a point | 
| été eftimé ce qu'il valoit, pour n'avoir Pas CROIS 
par des gens capables d'apprécier fon mérite : car il 
Nappartient qu'aux artiltes habiles de parler des fe- 
crets de l’art; & ce don n’eft rien moins que pro 
_digué par” Ja pature. Au relte, Paul d'Esine traite 
‘ dans fon Ge, livre des opérations chirurgicales st 
 c’eft peut-être le meilleur abrégé de chirurgie que l’on. 
” air eu avant le rétabliffément des fciences & des arts. : 
La premiere édition de fes ouvrages eft celle d’Aldus 
à Venifé en 1528 , in -fol. Parmi les éditions latines ,- 
celle de Lyon en 1680, in-8°. eft accompagnée de 


notes, & merite la préférence fur toutes les autres de 
£e genre, 
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(ANS PUS Chirurgie. 
_ Aetii ( Amideni ) opera ; &e. 


On croit qu'Aetius , , natif d'Amida : vectit au come 
mencement du V fiecle. Tout ce que nous favons de 4 
fa vie, c’eft qu’il voyagea en Egypte: fa crédulité | 
faifoit peu d’honneur à fon génie. Quoique fes ouvrages 4 
regardent principalement la médecine , il y traite: 
cependant de quelques maladies chirurgicales : fes huit . 
premiers livres ont paru en grec à Venife en 15349 4 
OT ne CA re Nil tout Aetius en latin, 


& publia fa tradu&tion à Bâle en 1542; in -fol. Il eft dans 
la colle&tion d’Henry Etienne, imprimée à Paris en 
1567, in-fol. 

Cauliaco ( Guido de ). Chirurgiæ tractatus feprem, 


Fenet. 1490, in-fol, rçine 1546, en hollandois à 3 4 
Armfterdam 1646, in-4°. Lugd. 1572, in-89, 1585». 


avec les correétions de Joubert. Edit. opt. 
Guy de Chauliac, natif de Montpellier, où il pro- 


feffa long-temps la médecine & la chirurgie, eft un 4 


des premiers reftaurateurs de l’art : il fut comblé 


d' honneurs & de richeffes par le pape Clement WI, de 
ême que par fes {ucceffeurs Innocent VI & Urbain F. 11° 


compofa fa grande chirurgie en 1363, & la réduifit 
en fyftême. Joubert la traduifit en françois fous ce 
titre : La grande chirurgie de Guy de Chauliac , ref. 
tituée par Laurent Jouer in-8°. Tournon, 1598 
On peut y joindre l’ouvrage de Ranchin , intitulé : 
Quefthions fur la chirurgie de Guy de Chauliac , 2 tom. 
ën-8°. Lyon, 1627: mais ceux qui defireront Guy de 
Chauliac en abrégé , fe ferviront de celui de Werduc , 
2n-12 4. Paris, 1704 NI T2 1710: 

Celfi ( Aurel. Cornel. ) de re medicä , lib. o6to. 

Cet auteur célebre qui fleuriffoit à Rome du temps 
de Tibere, de Calisula , de Claude & de Neron, eft 


fi connu par la bonté de fa doëtrine, & les graces de 


fon ftyle , qu'il feroit fuperfiu de le recommander. La 
premiere édition de fes œuvres fut faite à Florence en 


3478 win -fol. & l’une des plus jolies éditions modernes 


eft celle de Almelovéen , Amft. 1713, 2n-8°. ou celle 


de Morsagni , in-8°, pat. 1722 : le 7e, & le 8e, livre 


ne traitent que ( la chirurgie. 
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| Chirurgie nie optini veteres & recentiores in 

_aunum conjunéti volumen , opera ( Conr. ), Gefneri ÿ 
à Tiguri 1555, én-fol. cum fig. 

… ‘ Gefner a raflemblé dans cette colle&tion divers traités 


Oorin LEE LA s$e 


» de chirurgie , qui auroient peut-être en partie péri 


: fans Ini Tels font Brunus, Roland, Théodoric , 


Lanfranc, Berrapalis , Salicet, &c. mais Ufembach 


- donna dans la fuire une autre’ colleétion encore plus 
confidérable ; favoir, des œuvres de Paré, de Ta: 
& gaulr, de Holliér ; de Bolognint, de Blondi, de Fa. 
* brice , de Hilden , &ec. le tour fous le titre ANUS : 
 Thefaurus chirurgiæ continens præflantiffimorum auc. 
forum opera chirurgica ; F rancof. 1610 , in-fol, 

= On dit qu’on conferve à Florence dans la biblio_ 
“ theque de Saint-Laurent un manufcrit grec écrit fur 


. velin , qui contient la chirurgie ancienne d'Hippo.. 
crate , de Galien , d’Afclepiade , d’Apollonius , d’Ar. 


 chigene, de Nymphodore , d'Heliodore , de Dioclès , 
. de Rufus d’Ephefe , d'Apollodore, &e. Si cela eft, 
- ce manufcrit peut pafer pour un tréfor en ce genre , 

qui mériteroit bien de voir le jour ; nous aurions 
_ alors une connoiffance exaGte de la chirurgie ancienne 
& moderne. 

Cruce (Joh. Andr. à }) V enetus. Chirurgiæ univerfalis 
opus abfolutum , cum fig. 
. C’étoit un très-habile homme dans fon art. La pre. 
miere édition de fa chirurgie parut à Venife en 16793; 
ën-fol. la deuxieme en 1596 , in-fol. qui eft très-belle , 
& avec fisures ; & la reine en italien , avec des aug 
mentations , . ên 160$ , éin-fol. fig, 

Dionis (Pierre). Cours d’opérations de chirurgie. 

C’eft un des bons abrégés modernes : la premiere 


Lun 


édition parut à Paris en 1707 ; ta feconde à Bruxelles, 


in-8°%. 1708 ; la troifieme en allemand à Aufboure, 
1724 , avec des correétions & des augmentations 

d’'Heifler; enfin la quatrieme à Paris , in-8°. 1740, 
avec des notes de M. de la Faye. à 

Fabricii ( Hyeron. ab Aquapendente + opera chi. 
rurgicsa , &C. 

Cet illuftre anatomifte a enrichi la chirurgie de pli 


\ 
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fieurs belles obfervations , , de nouveaux Re ë 
& d’une meilleure méthode pour quelques opérations. à 
ñ 
4 
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Néen 1537 à Âquapendente, de parens très-pauvres ; 
äl fuccéda à fon maître Fallope , enfeigna Panatomie! 
pendant so ans, fut fait chevalier de Saint-Marc par 
la république de Venife, & mourut à Padoue comblé J 
de gloire en 1619, âgé de 82 añs. Sa chirurgie a été 
imprimée féparément en latin ; Wenet. 1619 ,in-fol, : 
Franc. 1610, in-98°, en Hollande » CN 1646, 1666 & 
. 1723, in-fol. en françois, à Rouen en 16583 in 8° . 11 
en allemand , Norimb. 1716 , in-4°. ? 
Fallopii (Gabriel.) -Chirurgia , Wenet. in- 4° - 1571 4 
_ Francof. 1637 , in-4%.. & dans fes œuvres imprimées à . 1 
Venife en 1606, 3 vol. in-fol. Edit. opt. ‘ 4 
Fallope , né à Modene en 1490, & mort à Padoue 
en 1563 s’eft finguliérement diftingué en anatomie 5. | 
fon traité des ulceres & des tumeurs , de méme 
que fon commentaire {ur Hippocrate , de vulneribus : 
capitis , méritent beaucoup d’être us.  - : 258 


_Fienus ( Thomas ). Libri chirurgici duodecim. | 1 
| 


ja 


Ce font des traités pofthumes fur douze fujets CR. 
rieux de chirurgie , qui ont été publiés par Herman 
Conringius, in-4°. Francof. 1649 , ibid, in-40, & 4 
Londres , in-4®. en 1733. Fienus, né à Anvers en | 
1567, & mort en 1631, âgé de 64 ans , eft encore 
connu par quelques autres ouvrages, en particulier 
par un traité latin des cauteres, imprimé in-8°, à 
Louvain en 1598. 

Garengeot ( Jacq. René ). Traité des opérations de | 
chirurgie , 3 vol. in.12 ; avec fig. Paris, 1741. oi 

Ce traité avec celui des inftrumens , a été réime 
primé plufeurs fois , traduit en plufieurs langues, ! 
& eft dans les mains de tout le monde. 
 Glandorpii (Math. Ludov. ) opera omnia chirurgica.: 

Glandorp , né à Cologne, & fils d'un habile chi 
rurgien , qu'il furpafla par fes talens , fes travaux & . 
fes connoïiffances : il entendoit fort bien l’anatomie , ® 
qu’il avoit apprife fous Spigel. Ses ouvrages ; qui fu- 

* rent réimptimés féparément à Breme, ont été raf- 
femblés à Londres en 1729 :n-4°, Le journal de Leipfick 
et 


nd sim. Mè mile 


7 ? | Chinrgien. | A ét 
en parle. en 1730, & donne un abrégé de la vis de. 
<etauteur , page 124 
… Gorter ( Joh. ) Chirurgia repurgata ;  Lugd. Bars 
in-4, 1742. à ; 
. Cet auteur eft connu:par d’autres ouvrages efimés « 
& pleins d’une bonne phyfiologie. À 

- Guillemeau (Jacques). Œuvres de chirurgie ) &c. J 

Elles ont été imprimées à Paris en 1598, in fol 
‘avec fie. Guillemeai 2 natif d'Orléans , exerça la 
chirurgie & l'anatomie à Paris avec diftin@ion, Toutes . 
fes œuvres ont été DATES RS à Rouen en 1 : 
En-fol. 

- Hildanus ( Guill. Eu ) Opera Seat ; ga 

Guillaume Fabrice dit de Hilden, du nom de fa 
‘patrie, né-en 1560, & mort à Berne en 1634 ; âgé 
de 74 ans, étudia touté fa vie la chirurgie É & noûs 
a laiflé en ce genre, outre plufieurs traités particu- 
diers, un grand & excellent recueil d’obfervations &° 
de cures chirurgicales qu’on confulte toujours, On les 
a traduites en- françois, & elles ont paru in-4°. à 
_ Geneve en 1679 > avec fig. mais tous les ouvrages de 
cet auteur ont été rafflemblés & imprimés en latin à 
Francfort en 1682, in-fol, avec le livre de Severinus 
| de efficaci medicinä. 

Hippocrates i in operibus &c. 

Il nâquit à Cos la premiere année de la 80e, te 
piade, trente ans avant la guerre du Peloponefe > 
460 avant J. C. defcendant d'Efculape , allié à HE 
par fa mere, & digne contemporain. de Socrate : il fut 
doué par la nature d’un excellent tempérament ; que 
ni fes voyages, ni le travail le plus opiniâtre ne 
purent altérer; & pour le génie, d’une fagacité qui 
femble avoir franchi les bornes de l’efprit humain. 
Son amour fingulier pour Ja vérité, pour fon art & 
“pour fon pays, font peut.être un exemple unique ; & ; 
fi je puis me fervir des termes de Callimaque ; il rem- 
_plir l'office de cette panacée divine, dont les gouttes 
précieufes chaffent les maladies de tous les lieux où 
elles tombent. Il délivra l’Attique de la pefte, & 
| refufa les fommes immenfes que le roi Artaxerxès d'un : 
Tone I, | + 
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côté, & des provinces entieres de l’autre, jui firent. 
.… offrir pour leur rendre le même fervice. » Dites à votre! 
» maître, répondit-il au gouverneur de l’Hellefpont , : 
» que je fuis aflez riche , que l’honneur ne me permet : 
». pas de recevoir fes préfens, & d’aller fecourir les 
» ennemis de la Grece «. Quand les Athéniens furent. 
prêts de porter leurs armes contre l’ifle de Cos, il in- 
- voqua & obtint lafliftance des peuples qu’il avoit 
fauvés de la contagion, fouleva les états circonvoi- 
fins , & diffipa lui feul la tempête dont fa patrie éroit 
menacée. S’il eft vrai, comme on n’en peut douter » 
que les hommes font grands à proportion du bien 
qu'ils font , quel mortel eft plus grand qu’Hippo- 
‘erate ,; qui a fait tant de bien à fon pays, à toute la 
Grece ; à fon fiecle, & aux fiecles les plus reculés € 

De fon temps, la chirurgie étoit fi parfaitement 
unie à la médecine , que lPune n’avoit pas même un. 
nom particulier qui la diftinguât de l’autre : auff . 
prendroit-on le livre de officind medici, qu’on trouve : 
parmi fes œuvres ,; pour un traité de chirurgie. Quoë 
qu’il en foit , tout ce qu'il a écrit des plaies, des tu. 
meurs, des ulceres, des fiftules , des luxations, &! 
des opérations qui y conviennent , eft admirable : if 
faut y joindre fa leîture des excellens commentaires 
que nous avons en nombre fur fa chirurgie, & on y. 
puifera les plus belles & les plus utiles connoiffances. 
C’eft à Hippocrate, que je ne nomme guere fans um 
fentiment de plaifir , de gratitude & de vénération. 
c’eft, le dirai-je, à ce divin mortel.que nous devons 
tout em médecine & en chirurgie : en un mot, pour. 
appliquer à mon fujet les termes de Montagne, » la 
»- plus riche vie que je fache avoir été vécue entre les 
»: vivans ; & étoffée des plus riches parties & defira. 
» bles, c'eft celle d’Hippocrate ; & d’un autre côté ,. 
»..je ne connois nulle forte d’écrits d'homme que je re. 
». garde avec tant d'honneur & d'amour. 

: Paré ( Ambroïfe ), Œuvres, Lyon, 1652, in-fols 
avec fig. 1bid. 1664 , in-fol. | | Ps (0] 
On doit au célebre Paré la reftauration de la chi. 
rurgie dans le royaume. Né à Laval dans le Maine en, 
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s$ro s. fl vint À Paris y Le forma dans les RÔbIEA : 


%e perfeétionna dans les armées , fe fit la plus haute 


réputation , & fut fucceflivement premier chirurgien 
de Henri II, de François II, de Charles 1x & de 
Henri III. 

Ses excellentes œuvres ont été réimprimées plufieurs 
fois : la premiere édition françoife parut , je crois, à 


Paris » en 1575. Guillemeau les à traduites en latin, 


& les a publiées en 1562, in-fol. Elles parurent en 


françois à Paris pour la quatrieme édition en 1695 3 
ellèés ont encore paru à Francfort en 1594 & 1610, 
än-fol. enfin elles ont été traduites en anglois, en 
hollandois & en allemand. + 
Magatus (Cefar). De rarâ medicatione vulnerum ’ 
Vener. 1616 , in-fol. 
Magati , né dans l’état de VÉNHE en 1679 ,; & toit 
en 1649 de la pierre, comme tant d’autres gens de 
lettres , a renouvellé dans ce traité la fage pratique du 


‘ rare panfement des plaies : il mérite fort d’être lu ; auf 


a-t-on réimprimé toutes les œuvres de Magati à Franc- 
fort in-4°, en 1733. 
Nuck( Anton.) Operationes & experimenta chirurgicas 
Cet ouvrage de NucE, célebre d’ailleurs par fes 
découvertes anatomiques ; a eu beaucoup de fuccès : 
äl parut pour la premiere fois à Leyde en 1692 s'20 
enfuite à Iene in-8°. en 1698 ; dérechef à Leyde en 
x714in-8°, Il en parut une foi fièine édition en 1734, 
& en allemand, avec des notes, à Hall, en 1728 ,2n.80, 
Palfin (Jean). Anatomie chirurgicale , ‘avec fig. 
Palfin , chirurgien juré , anatomifte & leteur en 
chirurgie de la ville de Gand , a Joint à la defcription 
des parties , les diverfes maladies chirurgicales qui peu- 
vent les attaquer, avec des remarques fur la maniere 
de traiter ces maladies. Il la publia d’abord en flamand 
à Leyde en 1719, in-4°. enfuite en françois à Paris 
en 1726, in-8°, Il en parut une troifieme édition en 
1734. C’eft un ouvrage utile, fort au-deffus de celui 
de Genga ; imprimé en latin à Rome en 1686 , in-88, 
Peccetii ( Francifc. ) Chirurgia, &c. | 
Elie eft diftribuée en quatre livres Mau & 


+ 


ï 64 ÿ Biron 


pratiques. La premiere édition parut chez les. Juntes 

en 1616, in-fol. Francof. 1619; in-8°, 2 vol. & enfin. 

à Pavie, ( Ticini) 1697 , in-fol. Malgré toutes ces 

éditions, c’eft un ouvrage fort inférieur à ceux d'Italie, 
du mêmefiecle.. . 

Severini @ Marc. Aur.) Trimembris chirurgia , Franc. | 
1653, 2n-4°. 
Deer , né dans le royaume de Naples, cultiva 
également l’anatomie comparée & la chirurgie, Nous ! 
lui devons de bons ouvrages dans Pun & dans l’autre | 
genre ; tels font ceux de la zootomie, des abfcès, & | 
de la médecine eflicace. Sa chirurgie a été réimprimée | 
plufieurs fois ; 3. mais l’édition de Leyde en 1725 ,in-4°, 

eft préférable à toutes les précédentes. 

Vefalii ( Andr. ) Chirurgia magna , Venet. 1569, 
2n-8°, & dans la colle&tion de fes œuvres. 

Il faut connoître ja chirurgie de Wefale, quand ce 
ne feroit que parce quäl eft le prince des anatomiftes. 

Vigo ( Joh. de ) Praëtica in arte chirurgica. 

Jamais livre de chirurgien n’a eu un plus grand 
nombre d'éditions, ni,plus fépidement, La premiere 
parut à Lyon en 1$16; in- -4. “puis en 1518 } AREA 
1534 154$ & 1582 ,1in-8°, à Florenceen 1525 In287% 
en françois à a Paris en 1530 3 in-fol, & à Lyon en 

‘25377 sn-8%, en italien à à Venife en 1558, en 1560, 
1569, in- de enanglois à Londres en 1543 in-fol. en 
1586, in- 4° . inin. en haut allemand à Nuremberg en 
1577 ; 1.4, RC. 

En effet, cer ouvrage, qui étoit le meilleur de 
fon temps , renferme de fort bonnes chofes, De Vigo, 
né dans l’état de Gênes , fleurifioit avec le plus grand 
éclat au commencement du XVI fiecle : il fut reçu doc. 
teur en médecine ,.& entendoit-fort bien l'anatomie 
& la chirurgie. Sa hagte réputation lui valut la place 
de premier chirurgien du pape Jules II, qui mourut 
le 21 février 1514 : De Vigo lui furvécut. 

Wifeman ( Rich. ) Chirurgical treatifes , London, 
2676 , in-fol. édit. 1, & 1719, in-8°. 2 vol. édit, 5°, ! : 
* C’eft le Paré des Anglois , & ils n’ont point encore 

* su de meilleur cours complet de chirurgie que celui de 


Chirurgien. 16 


 Wifeman,, auque} il faut joindre le traité de Sharp, 


traduit en francois , fn-12, Paris 1741. 

Heifleri a Laufenti ) Inflitutiones chirurgicæ » Amit, 
1730, in-4°, 2 vol, cum fig. 

Voilà le meilleur ouvrage complet de chirurgie qui 


ait paru jufqu’à ce jour : il peut tenir lieu de tous les 


autres ; il a été publié en latin & en allemand ; il mé- 


- riteroit auffi de paroître en françois. 


Je pañle fous filence les meilleurs ouvrages de chi- 


 rurgle qui ont paru en langue efpagnole ; tels que 
ceux de Fragofo , de D. Martin Martinez , &ec. en 


italien, ceux de Mayzieri, de Melli, de Benevoli, &c. 


en hoôllandois, ceux de Solingen , Barbette , Bon- 


tetoe, &c. en allemand, ceux de Holder, Joel, 
Lhaufon » Aothetus , &c. parce que tous ces auteurs 
ne peuvent fervir qu'à un petit nombre de gens qui 
entendent bien les langues dans lefquelles ils ont écrit, 
& que d’ailleurs » ils ne renferment les uns & les 
autres que ce qu’on trouve originairement dans nos 
auteurs latins & françois. 

Mais il eft un autre genre de-livres très.utiles ; ce 
{ont les obfervations chirurgicales qui ont été données 
par un grand nombre d’auteurs. Je vais nommer les 
principaux , parce qu’il eft bon de les connoître , pour 
les confulter dans l’occafion. 

Chabert. Obfervations de chirurgie-pratique , Paris ; 
14 IT 

Couillard, Obfervations jatro. -chirurgiques. 

 Gaulier ( Yvonis ) Obfervat. medic. c tite Gro- 
ningæ,; 1700 , in-4°. 

Œhema { Jani Abrah. à \ Obfervationes Re ; 
Prancot 1690. 

Gherli (Fulvio). Centuria d’obfervazioni rari di me. 
dicina & cirurgia , in Venezia, 1719, in-12. 

Habicot (Nicolas). Problémes médicinaux & chirur- 


Metcaux, (Pass 1017: 4:80, 


édition en 1675 ; édition augmentée 


Le Dran (Henri-François). Obérvations de chirurgie, 
Paris, 1731,4ën-12, en 2 vol. 

Marchettis ( Petrus de). Sylloge obfervat. medico. 
chirurgicarum rariorum, Patav. 1664) in-8°, premiere 
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Meekren ( Jobus Van. ) Obfervationes médicosch}à "à 


rurgicæ » Amft. 1668 , in-8°, cum 


‘Moinichen ( Henric. à) ES medico.chirurgicæ y 
Drefdæ, 1601, in-1e. 


Moyle ( John. ) Chirurgical memoires benig. an 


accowit of maoy extraordinary cures » London 5 1 Je CE 


En. 12, 


 Mulleri ( Joh. Matth. ) Obfervationes & curationes 


Chirurgicæ rariores , Norimb. 1714, in-82. + 


Muys ( John. ) Obfervarionum chirurgicarum decades | 
guinque, Lugd. Bat. 1685 , in-12, Decad. VL& VI, 


Lugd. Bat. 1690 , in-12. 


Pechlini C Joh. Nic. ) Obf. pys- -med. chirurg. Homb, L. 


1691, in-4°, 


En- 

Rofeii (Matth. ) Obf. med. chir. Frañcof: 1608 ,in-4%, 
._ Saviard. Nouveau recueil dobferv ations de Mate ; 
Paris, 1702, in:12, premiere édition. 


Sprægelii ( Diéeric. } Obfervar. chirurgicæ elec. 


tiores , Helmot , 1720, in-4°. 
Trioën ( Cornelii ) OHJérvarionume medico- chirurgic. 
fafciculus , Lugd. Bat. 174$ , in-4°. fig, 


dat ( Carp. ) OBf. med. chir. Uraliffaw ), L7I$ | ; 


\ 


| 
| 


Tulpii ( Nicol. } Obfervat. Lugd. Bat.1716, in12, 


cum fig. 
Vagret. Obfervat, medico- chirurg. Parts , 1718, In 


Walteris ( Conrad. Ludov. ) Obferv. med, chirurgs ‘ 


Leiplick 1787280 


Wierii ( Joh. ) Obférvat. medico-chirurg. Amftelod. 


1657; in-12. 
Wiel ( Corn. Stalp. Vander. ) Obfervat. rariores 
medico-anat. chir. Lugd. Bar. 1687, in-8°. 2 tom. 
Remarquez que dans la plupart des recueils d’ob- 


fervations médicinales , les chirurgicales s’y trouvent. 
comprifes ; ; nouveau fonds très-confidérable de livres , 


où l’on puifera bien des connoïffances. 
Enfin, on les étendra par la leîure de toutes les 


. matieres de chirurgie qui entrent perpétuellement dans 


les recueils des diverfes académies de l’Europe , & 
particuliérement dans celui de l'académie des fciences ; 
& de l'académie de chirurgie. 
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| Quant aux meilleurs traités fur des fujets particuliers 


_ de chirurgie, trop nombreux, pour que j’entre dans 


ce détail, il eft abfolument néceffaire de les lire & de 
les confuiter. | 
On manque d’une efpece de bibliotheque chirurgicale 
. qui indique les bons auteurs fur la chirurgie en général, 
_ & en particulier fur chaque matiere, avec un précis & 
Un jugement de leurs écrits, au-lieu de ces titres fecs 
_ de livres & d’éditions copiés fur les catalogues des li: 
_ braires , tels que nous les ont donnés Mertlin, Alberti, 
_ Gocklite , Lippenius & autres. Nous avons tant de 
_ traités’ fur les différentes maladies chirurgicales , qu’un 
. Commençant qui veut approfondir fon art, eft obligé 
de payer à l’étude un immenfe tribut de leétures inu. 
tiles, & fouvent propres à l’égarer. Avant que d’être 
en état de choifir fes guides pour découvrir la vérité , 
il a déja épuifé fes forces. Ce feroit donc lui rendre un 
grand fervice de le guider, de l’éclairer , de lui tracer 
des routes courtes & füres | qui lui épargneroient tout 
enfemble un temps précieux , & des erreurs dange- 
 reufes : mais l’on defirera peut.être encore long-temps 
l’ouvrage utile que je propofe. Il faut trouver pour fon 
exécution un maître de l’art , qui réuniffe aux lumieres 
& au loifir le travail & le goût ; ce qui eft rare. 
CHUTE DE L’ANUS ou FONDEMENT. C’eftun 
accident qui confifte en ce que, quand le malade va à 
la felle, l’inteftin re@um lui fort fi confidérablemenr, 
qu’il ne peut plus rentrer dans le corps, ou que, s’il 
rentre, 1] retombe. C’eft quelquefois une maladie chro. 
nique ; fur-tout quand elle vient de paralyfie : fes caufes 
font le relâchement des fibres du reftum ou du fphin@ers 
ou bien, la conftipation du ventre, Ja diarrhée, la 
diffenterie, ou le tenefme. On en guérit difficilement , 
quand elle eft accompagnée d’hémorrhoïdes. Les médis 
camens les plus propres pour, la cure , font les af. 
tringens: il eft befoin aufli d’üne opération manuelle 
| pour faire rentrer l’inteftin, qui, expofé à l’air, ne 
 Manqueroïit pas de fe tuméfier & de fe mortifier , s’il 
ne l’eft pas déja. Il arrive fouvent qu’il retombe aux 
 énfans, après qu’on l’a fait rentrer, principalement 
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lorfqu'ils crient; &, dans le cas où il y a diarrhée ÿ 


. il eft bien diékcile de de contenir en dedans, M. Surers 


maître chirurgien à Paris, a imaginé un bandagepour 


md” 


< 


Ja chûte dureftum , qui efttrès-ingénieux, & quia 


mérité l’approbation des plus grands maîtres de l’art. 


I1 doit le préfenter à l'académie royale de chirurgie, 
& fa découverte {era rendue publique dans la fuite des 
mémoires que cette académie donnera. Le grand avan- 


tage de cet inftrument , eft de contenir les parties au 


même degré de compreflion , dans quelque attitude que : 
puiffe prendre ie malade, debout, couché , aflis , &c. 
le bandage comprime toujours également. Ceux qui 
feront dans le cas d’en éprouver les effets, fentiront 
tout le prix d’une pareille invention. W. FONDEMENT. 


CHUTE DE LA MaTRice. C’eft la defcente de cette 


partie en en-bas, eaufée par le relâchement des ligas | 
mens deftinés à la retenir en place. Si la matrice eft | 


tombée dans le vagin , de maniere qu’on en fente l’o- 
rifice avec les doigts en dedans des levres de la vulve, 


ou qu’on le voie des yeux en dedans, cela s’appetleun … 


abaiflement de matrice. Si elle eft rtout-à-fait tombée, 


de forte qu’elle traîne pendante en dehors des levres , 
mais de forte qu’on n’en voie pas plus le dedans que 
l’orifice, cela s’appelle chûte de matrice. Si, étant 
defcendue, elle eftrerournée de maniere que le dedans 
forte par les levres, & qu’il pende une efpece de fac 
charnu avec une furface inégale, cela s'appelle renver- 
fement de matrice. Ces défordres peuvent procéder de 
mouvemens violens , de toux ; d’éternuement, de 
fleurs blanches. Ils arrivent le plus fouvent aux fem- 
mes grofles, en conféquence du poids qui porte & 


preffe fur Puterus ; mais principalement fi le fœtus eft 


mort, s’il eft dans une mauvaife pofture, ou qu’il 
ait ététiré par force. Le renverfement de matrice eft 
ordinsirement la fuite immédiate de l’extra@tion d'ug 


placenta adhérent au fond de cet organe, Dès qu’on : 
s’apperçoit de cet accident, & qu’on a réufli à déta. 
cher l’arriere-faix, il faut faire promptement la ré. 


du&ion. Si on ne peut pas y réuflir , la-vie de la ma 


lade eft dans un grand danger par la mortification qui 


ef 
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: 


Worifice. Après avoir replacé la partie, il faut em. 
ployer les aftringens , tels que ceux dont on fait ufage 


“dans les diarrhées, les hémorrhoïdes , la gonorrhée : 


“fimple , & retenir la matrice avec un peffaire. 


+ CHUTE De LA LuETTE eft la defcente ou Je reläz 


chement de la luette ou des amygdales. ve 
- CICATRICE , la marque des plaies & des ulceres , 
qui refte après leur guérifon. C’eft une nouvelle peau 


“plus dure, plus blanche , plus irréguliere , moins 


“fenfible que la premiere. La cicatrice eft difforme , 


“trop ou trop peu de nouvelles chairs. La peau qui 
 s’engendre deflus, eft trop élevée ou trop d£primées 
Voyez fur la formation de la cicatrice, les articles 
* Plaie & Ulcere, où il fera parlé du méchanifme de la 
régénération des chairs , dont la cicatrice eft le com- 
 plément, . Pine 


CIRSOCELE fignifie une multitude de varices 


ait l'effet de l’étranglement du fond de l’uterus par 


 Jorfque la cavité des plaies & des ulceres fe remplit: 
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ET 


aux tefticules , qui en augmentent prodigieufement la 


oroffeur , & empêchent que la femence ne s’y pré- 
‘y .pré- 


pare convenablement, & à quoi on ne peut remédier 
quelquefois autrement, qu’en en venant à fa caftra. 


‘tion. C’eft la même chofe que ce.qu’on appelle her. 
nie variqueufe. Voyez Varicoceze. M. Petit a fait 
 plufieurs fois l’opération d’emporter les vaifleaux vari- 
-queux , en confervant le tefticule. On verra des obfer- 
| vations dignes de ce grand praticien fur la cure de cette 
maladie, dans un traité de chirurgie qui doit bientôt 
| parofrre au jour. Ces obfervations fe trouveront au 
_ chapitre du Varicocele, : 5e 


… CISEAU, inftrument compofé de deux branches 
égales en longueur , tranchantes en dedans ; & jointes 
enfemble par un clou. Il faut avoir des cifeaux qui ne 
fervent qu'aux appareils , pour, couper les linges qui 
fervent à faire les bandes, compreffes & autres pieces, 
— Les chirurgiens doivent avoir en outre des cifeaux à 


 incifion ;.les uns font droits, & les autres courbes : il 


faut qu’ils foient conftruits avec toute l'attention pof- 


fible : les pointes doivent être moufles, pour qu'eg 
D Tome. : X 
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opérant of ne foit point obligé de changer les annean® | 
des doigts ; pour mettre la branche boutonnée dans la 
plaie , lorfqu’elle ne fe préfente pas naturellement. M 
Les cifeaux courbes fervent à faire des incifions dans | 
des endroits un peu caves ; il faut que leur courbure « 
foit petite & douce ; qu’elle-prenne du milieu même de 
Pentablure , & qu ’augmentant prefqu’infenfiblement ». 
Ja pointe s’écarte à peine de cinq ligues de l’axe des ci. M 
feaux ; cette ftruéture rend Îles cifeaux courbes , non- « 
feulément propres à toutes les opérations qui deman- 
dent la courbure des lames ; mais ils font fi commodes " 
 & fi dégagés, qu’ils peuvent exécuter celles qui fem. 
blent exiger Pufage des cifeaux droits, M. de Garen. | 
_geot a traité fort au long dans fon livre d’inftrumens » | 
de la conftruction des cifeaux. 
M. Petit a imaginé des cifeaux particuliers pour 
: Popération du filet. Voyez FILET. [Y] 
CLAUDICATION eft l’aétion de boiter , le boite : 
ment ; mais ce dernier térme m’eft pas reçu ,; & le pre- | 
mier n’eft qu'une périphrafe. Le mot claudication, pris | 
du latin, mériteroit d’être adopté dans le difcours . 
ordinaire ; puifque d’ailleurs nous n’avons point d’autre | 
: terme à lui fubftituer ; & que tes pete de Part s en. À 
fervent tous dans leurs écrits. 
La claudication dépend de plufieurs lattes diffé. N 
rentes : elle arrive ou de naïffance , ou dans l’accou- 
 thement par le déboitement de l’os de la cuiffe avec # 
les os innominés ; par la mauvaife conformation de ! 
la cavité cotyloïde de ces os, par la foibleffe des « 
hanches , par divers accidens externes, & par maladie. 
La claudication de naïffance eft un vice de confor- " 
mation fans remede ; mais il ne pafle pas d'ordinaire 
des meres aux enfans ; cependant cela peutarriver quel- 
_ quefois par des caufes difficiles à découvrir. Zivinger | 
a connu une femme boïteufe qui mit au monde trois « 
enfans affeétés de la même incommeodité. ; 
Dans toutes les efpeces de luxations accidentelles N 
du fémur , comme aufli dans fa fra@ture, Pa@ion de 1 
 boiter fuit néceffairement , & ne fe guérit que quand w 
da réduétion a été bien faite. Quelquefois de ee | 
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coups ou de lègeres chûtes ont occafionné une efpece 
de luxation de los de la cuiffe, en donnant lieu ä un 
épanchement de fynovie qui relâche les ligamens » 
chaffe la tête de los de fa place, & procure une clau- 
dication incurable (a) ; quelquefois même le chirurgien 
par fon mauvais traitement » en eft feul la caufe. 

Ambroife Paré prétend que tous ceux qui ont eu 
la rotule frafturée, reftent néceffairement boiteux 
après la guérifon de cette fraéture ; cependant l’expé- 
rience fait voir que la rotule fraéturée fe guérit, fans 
‘qu’on demeure ni boiteux , ni même incommodé., J’en 
trouve des exemples dans Petit & dans Palfin, 

Dans la luxation complette des os de la jambe, ce 
qui eft un cas très-rare, le malade devient boiteux 
fi par hafard il réchappe de cette affreufe luxation, 

Plufieurs praticiens penfent auf que la luxation de 
Jaftragal ne peut jamais guérir. qu’elle n’entraîne la 
claudication ; & il faut avouer qu’elle en eft la fuite 
ordinaire. 


Dans la rupture incomplette du tendon d'Achille, 
non-feulement le malade boite, mais il ne peut mar- 
cher qu’en paffant avec peine alternativement un pied 
devant l’autre, & en pliant la jambe pour cet effet. 

La claudication, qui eft une fuite de lentorfe , 
cefle par la guérifon du mal. 

. La cuiffe, ou la jambe trop longue ou trop courte ; 
‘par l'effet de quelque violence faite à l'enfant quand il 
efl venutau monde , le rend boireux pour le refte de 
{es jours , fi l’on ne tente de bonne heure d’y remédier » 
en effayant de remettre le bafin dans fon affiette na- 
| +urelle, On a lieu de préfumer que Robert IIT, duc de 
Normandie, n’étoit boiteux que par cette caufe. 

La cuiffe & la jambe devenues plus courtes par leffet 
du defféchement de ces parties, à la fuite de quelque 
maladie, produifent une claudication incurable. Il - 
en eft de même du relâchement des ligamens, lors 
parexemple que humeur de la fciatique anchylofe l’ar- 

(a) Voyez fur cette efpece de luxation confécutive du fémur s 


que M. Petit a fait connaître le premier ; le traité des maladies 


des os de cer auteur ; & les mémoires de l’académée royale des 
fciences » ann, 1722» Page 117° Ile y è 
& 
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 ticulation. des os innominés , s’il fe forme un skirre À 
dans l’un des reins, la cuiffle du même côté devient 
a > Où du moins boiteufe , & c’eft un mal k 
inguérifable. À 1 
. Souventil arrive, ne qu ’il y ait ce luxation , que. 

Ja jambe par la feule contrattion » Oule feul roidif- ” 
: fement des mufcles qui fervoient à fes mouvemens, 
fe retire au point qu’on ne peut marcher fans boiter. 
Le remede à cer accident eft d'employer des fomen- 
tations émollientes , jointes äux réfolutifs {piritueux , 
des bains de tripes gras & adouciffans , des douches 
d'eaux chaudes minérales, & de porter un foulier garni. 
d’une femelle de ob dont le poids foit propor- 
tionné au retirement plus ou moins grand de la jambe. . 

La foibieffe des hanches produit la claudication des 
deux côtés. La cnufe de cette difgrace vient quelquefois 2} 
des nourrices & des gouvernantes qui laiffent marcher « 
leurs enfans feuls & fans aide, avant que les parties £ 
qui doivent foutenir le poids de leur corps , alentacquis » 
‘la fermeté néceflaire. 

Pour corriger cette faute, quand on s’en apperçoit » 
dans les commencemens ; on recourra à des ceintures 

qui compriment tout le tour du ventre , & qui foieiît L 
‘bien garnies vers les hanches. Cette compreffion donne 
de Paflurance & de la force dans le marcher, en raf_ à 
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‘et 
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: fermiffant les hanches. Il faut outre cela les bafliner plu- + 
fieurs fois le jour pendant plufeurs mois avec des dé- | 
coftions aftringentes, & continuer de raffermir les » 
parties par l’ufage du bandage. ; 

Il nous manque en chirurgie un traité fur la claudi- 1 
cation: perfonne n’en a difcuté les diverfes caufes & | 
les remedes, & il y en a dans certaines circonftances ; ! 
car enfin c’eft une difformité fâcheufe, digne de toute | 
J'attention de ces hommes qe font nés pour Je bien 
public. 

Les boiteux de naïiffance , ou devenus tels par acci- 
* dent, ne mériteñt que davantage d’être plaints , quoi. 
qu’il fe puifle trouver dans cet accident des fujets légi- 
times de Confolation , & quelquefois même d’une con. | 
fi dération plus particuliere. qui en réfulte, Ils néchap. : 
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Docu point à cette femme lacédémonienne , qui dit. 
à fon fils, boiteux d’une bleffure qu’il avoit reçue en 

» défendant fa patrie : » va, mon fils, tu ne faurois faire 
»*un pas qui nete fafle fouvenir de ta valeur , & qui 
 » ne te couvre de glbire aux veux de tes concitoyenss 

“ | Article de M. le chevalier de Jaucourt. 

-CLIQUETIS, Efpece de bruit ou craquement Ale 

. Dis des 6s dans certaines circonftances ou maladies, 

. Le cliqueris ou la crépitation des os, eft un bruit 
: que les os font dans certains mouvemens & dans cer- 
tains cas, dont la caufe eft la dégénération, & plus 
_ fouvent encore la difette de la fynovie: cetre liqueur 
lmucilagineuts , que Clopton Havers , auquel on doit tant 
de aies découvertes fur le hou des os, a fi 
D parfaitement connue. 

Or, toutes les fois que fa fecrétion de cette liqueur 
ft trop peu abondante, articulation devient roide ; 
| & lorfqu’ on veut mouvoir l'os, on entend un craque- 

_ ment, comme les vieillards l’éprouvent fort fouvent ; 
Ce qui provient chez eux en partie de la difette de cette 
humeur gluante deftinée à la lubrification des os, en 
| partie de la callofité, & quelquefois de l’offification des 
| igamens. On remarque la même chofe chez les hom- 
pines qui ont été occupés à des travaux violens avant 
- que d’arriver à un grand Âge : l’excès du mouvement 

| mufculaire a endurci dans ces hommes robuftes les 

| parties folides du corps , & a difipé l'humeur el 
neufe néceffäire à leur mouvement. 

Le craquement des os accompagne auf quelquefois 
le Lhotbté & autres maladies des os où Ha fynovie 

manque 5 comme auf celles qui donneñt de plus 

grandes furfaces à des os emhoités enfemble, & les 

.Collenr par une humeur accidentelle. 

… Quelques perfonnes font craquer à plaifir & à vo 

- Jonré les jointures de leurs doigts, en les tirant d’une 

… certaine maniere ; C’eft qu'alors elles ailongent les li. 
| gamens élaftiques des jointures, & lpatent avec vi- 
teffe deux furfaces offeufes qui fe tonchoient immé- 
diatement. 

. Lorfque le cliquetis des os eft produit par la vieil- 
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lefle , il eft incurable ; lorfqu’il vient de la difettes 
‘de l’excès , de la dégénération, de l’épaififlement du 
mucilage d'Havers , il cefle feulement par la guérifon 

de la maladie dont il eft l'effet. 


Tous les remedes extérieurs » comme les huiles pé- 


nétrantes , & les fomentations émollientes, quand la 
Lie manque ; ou les réfolutifs fpiritueux en forme 

’embrocation , quand la fynovie peche par fon excès, 
fon épaiflifflement & fa dégénération : rous ces remedes, 
dis-je, ne feront que des palliatifs peu fecourables 
fans les rermedes internes , diverfifiés fuivant les caufes : 
ce feroit fe tromper foi-même , que d'imaginer le 
contraire. Si dans les méthodes curatives, on ne re- 
monte aux caufes du mal , comment détruira-t-on lés 


effets qui en découlent ? Article de M. le chevalier de 
Jaricourt. | 


. CLOU, maladie de l’œil ; efpece de ftaphylome ; en 


latin clavus oculi, | 
On donne le nom de clou au ftaphylome, quand 
1 f ®: 
par un ulcere de la cornée, l’uvée s’érant avancée en 


dehors, s’endurcit & fe reflerre à la bafe de la tumeur 


qu’elle forme ; ou lorfque la cornée s’endurcit pareil- 
‘lement, & fe reflerre de telle maniere , que la bafe 


de la tumeur étant fort rétrecie, la tumeur en paroît : 
éminente & arrondie en forme de tête fphérique d’un 
clou. Cette tumeur détruit, la vue, & ne fe guérit | 
point, parce qu'aucun ftaphylome n’eft guériffable (a). : 


Voyez STAPHYLOME. Article de M. le chevalier de 
Jaucourt. 


COCCYX ( LuxaTion pu }). Le coccyx peut fe luxer . 


en dehors ou en dedans: il eft très-rare que les diflé- 
rentes pieces dont il eft compofé fe déjoignent entié- 
rement. Pour réduire le coccyx luxé en dehors , ilne 
faut que le poufler en dedans, le tenir dans cette firua. 
tion avec des compreffes graduées & un bandage en T. 

Pour réduire le coceyx luxé en dedans , on trempe 


le doigt indice dans l'huile, & on lintroduit dans | 
anus auffi avant qu’il eft néceffaire , pour pañler au- » 


Ga) M. Heifler, à l'exemple de plufeurs auteurs » n’eft pas 
tout-à- fait de cet avis. Voyez fes inf, de chir. tom. 4» Ch, 59 


ef 


\ 
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delà du bout du coccyx , & le relever : il faut , pour 

_ éviter la douleur , obferver en Jétroduifant le doigt, 

de Pappuyer toujours fur le côté de la marge de lPanus 
oppofé à la pointe du coccyx. nt 

. On préviendra les fuites ficheufes de cet accident 

par des faignées , des narcotiques , la diete, les boif. 

+ fons rafraîchiffantes, les lavemens > les bains , les 

. Cataplafmes anodyns , émolliens & réfolutifs , un ban 

_ dagelâche & fimplement contentif, & le lir. ; 

M. Petit, dans fon traité des maladies des os,tom.1, 
Chap, 3 , remarque que le dérangement du coccyx n°eft 
point, à proprement parler , une Iuxation , parce 

que la jon&tion de cet os n’eft pas une articulation 

formée par des têtes & des cavités, mais une union 
par cartilage, que les anciens ont nommée fynchon- 

_ droje ; ce qui femble devoir faire appeller la luxation 
du coccyx en dehors , renverfement , & {a luxation en 
dedans , enfoncement. Si le coccyx étoit entiérement 
féparé de l'os facrum, on pourroit dire qu’il eft 

rompu, | 3! 

Les caufes de la luxation du coccyx en dedans (pour 

_ Parler néanmoins le langage ordinaire } font les coups 
& les chûtes fur cette partie, qui occafionnent quel- 

* quefois par la contufion des accidens funeftes durs 

_ “out lorfque les femmes négligent par pudeur de mon- 

 trer le mal aux maîtres de l’arr. M. Petit en cite deux 

Ou trois exemples qui doivent apprendre à furmonter 
dans ces occafions des repugnances qui peuvent coûter 

la vie, La pudeur bien entendue , n’eft qu’un fentiment 

honnête qui doit feulement nous détourner du vice. 

Article de M. le chevalier de Jaucourt. | 

_  COLLYRE (mat. med. ext.) Remede externe def. 

. tiné particuliérement pour les maladies des yeux. Voyez 

ILe | 

_ M yena de liquides & de fecs : les collyres liquides 
font compofëés d’eaux &% de poudres opthalmiques, 
comme les eaux de rofe, de plantain, de fenouil, 
d’eufraife , dans lefquelles on diffout où on mêle de la 

-tuüthie préparée , du vitriol blanc, ou telle auiré 

… poudre convenable, 7 0ÿe? OPTHALMIQUE. Fri 
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Les fecs font les trochifques de rhrafis, le fuers 
candi, l'iris, la tw Vie préparée, &c. qu’on fouflle … 


> / " 
dans l’œil avec un petit chalumeau. 
: A 


On donne le même nom à des onguens employés 


pour/le même effet, comme l’onguent de tuthie & 


plufieurs autres. | : 
On le donne aufli, maïs improprement, à quelques 
riens. Diétion. de Trey, & Chambers. at 
Tel eft le collyre de Lanfranc, dont voici la com- 
pofition. Prenez du vin blanc, une livre; eaux de 
plantain, derofe, de chaque trois onces; .orpiments 
deux gros ; verd de gris, un gros; myrrhe , aloës, 
de chaque deux fcrupules : faites du tout un collyre , 
felon l’art. Art. de M. Venel. | + LS 
COMMISSURE. Terme peuufité , mais qui étant le 
figne d’une idée très-réelle, mériteroit d’être adopté ; 
c’eft la ligne , felon laquelle deux corps appliqués font 
unis enfemble. Ainfi , par exemple, on appelle de ce 
nom le lieu où les paupieres fe joignent l’une à Pautre ; 


‘remedes liquides dont on fe fert pour les ulceres véné- 


, 


fur quoi je ne peux m'empêcher de remarquer que quand 


on eft contraint d'agrandir l’ouverture de la fiftule la- 


crymale, ou d’y faire une incifion, on doit avoir pour 
Ù Y )1X P 


principe de’ ménager cette commif}Jure des paupieres ; 
parce que fa deftruétion caufe l’éraillement de l'œil, 


bien plutôt que la fe@ion du mufcle orbiculaire, qu'il | 


ne faut pas craindre de couper, s’il eft néceflaire; ce 
que je remarque en paflant , contre l'opinion commune, 
Le mot commiflure eft une très-bonne expreffion s 


dont la chirurgie moderne*a enrichi notre langue. Les » 


termes d’articulation & de jointure s’emploient pour 
VPemboitement des os. Article de MM, Diderot & de 
Jaucourt. "+ res re 
* COMMOTION: Secouffe ou ébranlement du cer- 
veau, qui produit des accidens auxquels un chirurgien 


doit être très-attentif. Lorfque le crâne eft frappé. par 


quelque corps dur , il communique au cerveau une 
artie du mouvement qu’il a reçu. Plus le crâne réfifte ; 
plus l’ébranlement du cerveau eft confidérable. Ainfi la 
commotion eft proportionnée à la violence du coup À? , 
£ a 


l 
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Ha réliftañée du crâne. On a remarqué que les coups 
avec grand fracas ne caufent ordinairement aucune 

commotion. La commotion du cerveau produit la rup- 
ture d’une infinité de petits vaiffeaux qui arrofent le 
cerveau & fes membranes, Il en réfulte une perte de 
:connoiflance & un affoupiffement léthargique. Cès accis 
dens n’indiquent point l'opération du trépan, lorf- 

gwils arrivent dans Pinftant du coup, parce qu’ils 

font l'effet de la commotion. Le faignement du:nez, 

des yeux, de la bouche &'des ofeilles, le vomiflement 


bilieux , les déjettions involontaires , font les effets 


de cet accident primitif. Dans cecas, on n’a de ref 
fource que dans les faignées. On les a fouvent faites 
avec fuccès de deux en deux heures, pour procurer la 
réfolution du fang épanché, Lorfque la perte de con- 
noïiflance & l’afloupiffement font des accidens confécu- 
tifs ; ils indiquent l'opération du trépan , quand même 
iln’y auroit point de fraéture , parce qu’ils {ont leffer 


d’un épanchement qui s’eft fait à la longue, où le pro: 


duit d’une fuppuration qui n’a pu être un fymptome 
primitifs: On a vu des perfonnes frappées lépérement à 
la tête, étourdies feulement parlecoup:onavu;dis:je, 
_ ces perfonfies mourir plufiéurs mois après par des acci- 

dens furvenus peu de jours avant leur mort. On a 
trouvé‘ à Pouverture un épanchement de fang/ou un 
abfcès dans quelque coin du cerveau. Il ya apparence 
que cela w’arrive que parce que les vaifleaux qui ont 
Louffert du coup , étoient fifins , qu'il a fallu un temps 
aflez long pour qu’il puiffe s’échapper une quantité de 


liqueur fuffifante pour produire des accidens & caufer 


13 mort. De pareils exemples doivent faire recourir à 
. da faignée & aux remedes généraux dans les plus petits 
coups qu’on reçoit à la tête , pour prévenir les accidens 
funettes qui ne font qué trop fouvent la fuite de la né 
gligence de ces moyens. en 
On trouve dans le premier volume des mémoires de 
académie de chirurgie, un précis des obfervations 
_ envoyées à cette académie, fur lefquelles M. Que/fray 
| a fondé plüfieurs dogmés qui regardent application 


du trépan dans les cas douteux. Les égards, dus à la , 


Tome 1. 
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eommotion y font-expofés | dans tout leurjour, & 0%. 


tâche, de découvrir les cas (où il faut prendre fon parté | 


“pour ou, contre l'opération du trépan , d’après les 


bons. & les mauvais fuccès déterminés par les circonfs | 
tances ou les particularités qui paroïflent en faire diftin \ 


guer. la caufe. 


COMPRESSE, Linge plié en plufieurs doubles & \ 
pofé fous le bandage ; pour empêcher la plaie de fai. : 


guer, ou pour y tenir les médicamens appliqués. 


Ce.mot vient du latin comprimere , qui fignifie preffer « 


avec force. 


: Scultet dans fon arfenal de chirurgie , obferve que 


les anciens faifoient leurs compreffes de linge cardé ow 
de duvet de plume coufus entre deux linges, & les 
appelloient couffins où coufJinets. Chambers. 

. Les compreffes {ont deftinées à être placées fur une 
partie offenfée, foit pour y contenir les médicamens » 
y remplir les vuides, fervir d'appui aux bandes , foit 
Pour comprimer quelque partie molle ou dure. 


Les comprefles doivent avoir les mêmes conditions 


que les bandes, c'eftià-dire, qu'il faut qu'elles foient 
de linge à demi ufé , fans ourlet , ni lifiere. 

On divife les compref]es en fimples & en compofées : - 
kes fimples ne font faites que d’un feut.lai de linge, 
telles que font les premieres comprefles dont on fe fert 
pour. les fra@ures fimples de la jambe ou du bras. 
- Les compofées {ont de. deux fortes , unies ou irrégue 
lieres: les compofées unies font ployées égalements 
elles font de différente figure & de diverfe grandeur & 
les irrégulieres ou graduées. font égales ow inégales.. : 

: Les égales font celles qui, -étant.de différente grans 


deur &-par degrés, s “appliquent les unes fur:les autres: 


commençant par les plus étroites. Voyez ce que nous 


en-ayons dit au fujet de l’anévryfme qui peut fe guérit 1 


par compreflon. 
Les. compreffes graduées inégales font faites dune 


Aude piece de linge, qui, étant ployée plufieurs fois 
- fur'elle-même,, e trouve plus.épaitle d’un côté que de . 


l'autre. Ces fortes de compreffes s’emploient avec leg 
“hangegss éxpuMifs, & font fort uriles, Lisa hein 


Compreffon. 15 


méthodique des compreffes expulfives , vuide des finus s 


procure le récolement de la peau dilacérée , empêche 
de faire plufieurs incifions & contre-ouverture , & évite 
par-là beaucoup de douleurs aux malades. W. CONTRE- 
OUVERTURE & COMPRESSION. At 

On appelle aufli les compreffes, contentives, unifà 
Jantes , divifives, &c. à raifon de la figure : ilÿ en à 
de rondes , de quarrées , de triangulaires, én croix 


de malthe , &c. [Y] 


COMPRESSION. A&ion de prefler une partie par 
lé moyen d’un appareil & d’un bandage. La compref. 
fion eft un des meilleurs moyens d’arrêrer le fang, 
Voyez HémorrHAc1E. Un appareil compreffif ap- 
pliqué avec intelligence fur la peau qui recouvre uñ 
finus , procure quelquefois le récolement de fès pa- 
rois ; & évite des incifions doulouréufés. Voyez 
€oNTRE - OUVERTURE. Il ‘eft des cas où la com- 
preffion eft néceffaire pour retenir le pus dans les finus, 
‘afin de mettre le chirurgien à portée de faire plus fû- 
rement Îles incifions & contre-ouvertures néceffaires. 
C’eft ainfi que M. Petit à imaginé de tamponner l'in- 
teftin re&um dans la fiftule de Panus , pour faire fé- 
journer le pus dans le finus fiftuleux, & faire pronon- 
cer une tumeur à la marge du fondement, laqueïle fert 
à indiquer le lieu où il faut faire l’opération. Voyez 


FIsTuLe À L'ANuS. Cette méthode de comprimer 


l'endroit par où le pus fort , s'emploie avec fucces 
P 


dans d’autres parties, pour faire l'ouverture dés facs 


qui fournifflent les fuppuratiôns. Le féjour du pus 
qu'on occafionne par ce moyen, procure fouvent très- 
efficacement la fonte des durerés calleufes, ce qui 


_ difpenfe de Papplication des cathérériques , qu’il au- 
_ roit fallu employer enfuite pour parvenir à uné parfaité 


Lé 


gucrifon. [Y] de 

La compreffion fournit aufi à la médecine un excel. 
lent remede dans les nombreufes maladies qui naiflent 
de la débiliré & du relâchement des fbres. On à vu dé 
telles maladies qu'on regardoit comme défefpérées , 
guérir par la compreffion générale de tous les vaifleaux 
affoiblis , prudemment ménagée. Les doi ou les 
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RTE CR 


bandages, les appareils qui preffent fur la chair, | 


fourniffant à ces vaifleaux une efpece de foutien & de 


point d'appui ,» empêchent qu'ils ne fe dilatent à | 
Pexcès, & leur donnent le temps de recouvrer leur. 
élafticité naturelle. On fait de quelle utilité eft la com- 
preffion dans l’anafarque & l’afcite ; après l’évacuation | 


des eaux, dans les varices des jambes & plufeurs 
autres maladies. M. de Jaucourt. 

: CONCRÉTION. On entend généralement par con- 
crétion la jonétion de plufieurs molécules d’un corps. 


réunis en une mafle prefque {olide ; mais en particulier | 


J’adhérence, l’union de nos parties folides , qui doi. 
vent être naturellement féparées pour l'exercice aifé 


de leurs mouvemens, eft ce qu’on appellé en mé- 


decine & en chirurgie concrétion. On peut citer pour 
exemple de cette concrétion , lunion des doigts, des 

narines, des paupieres, des parois du vagin, &c 

La feule force vitale eft la caufe qui réunit ; mais elle. 
eft empêchée dans fon aétion par Pinterpoñition de lépi- 
-derme ; à moins que ce rempart ne, foit détruit par 

des accidens, tels que la corrofion ; l’excoriation, » 
Ja brûlure , l’ulcere , &c. Au contraire , tout ce qui 

conferve la cohérence des parties nues, concourt à 

produire la concrétion. Si elle arrive dans les ouvertures 
paturelles , elle s’oppofe à la fortie des matieres def- 
tinées à pafler par ces ouvertures : fi elle fe fait dans 

Jes vaiffeaux , il, en réfulre la ceffation de la circula- 

tion, le changement du vaiffeau en ligament ; fi c’eft 

dans les parties molles , il en provient l’empêchement 

de leur ation , la roideur, l’anchylofe, &c. Comme 

Ja partie folide qui eft une fois cohérente ne perd point 
fa concrétion d’ellemême , il faut, pour y remédier , 

féparer fon adhérence par une feêtion ARAFIEASE Art. 
de M. le chevalier de Jaucdurt. 

CONDUCTEUR. Inftrument dont on fe fert FE 
l'opération de la taille. On Île fait ordinairement d’acier 
ou d'argent : il yen a de deux fortes, le mâle & le fe. 
melle : ils ont l’un & l’autre la fgure d’une croix, & 
font fort polis, pour ne point bleffer la vefie dans 
laquelle on les introduit y ni les parties par où ils 
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paflent. Leur corps eft large d’environ trois lignes , 
: arrondi en dehors , plat en dedans. La partie pofté. 
* rieure comprend trois branches applaties ; deux font 
‘les bras de la croix, & la troifieme en compofe la 
. tête ou le manche : celle-ci doit être fort renverfée en 
. dehors , afin de donner plus d’efpace aux tenettes 
qu’on introduit entre les deux. Tout le long de la face 
plate du corps ou branche antérieure , regne une crête » 
dans le milieu d'environ deux lignes dé faillie : cette 
ciête commence peu-à-peu dès le milieu dy manche, 
afin que l'opérateur l’apperçoive mieux : elle finit in- 
fenfiblement vers la fin du conduüleur mâle, & fe ter. 
mine.par une languette longue de fix lignes , relevée 
& recourbée en dedans , -applatie fur les côtés: cette 
languette fait l’extrêémité de l’inftrument qu’on place 
dans la canuelure d’une fonde qui doit être mife aupa- 
‘. ravant dans la veflie, La crête dans l’autre efpece dè 
conducteur ne s’étend pas fi loin ; l’extrêémité antérieure 
eft un peu recourbée en dedans , & terminée par une 
échancrure qui lui a fait donner le nom de cdfiducteur 
femelle. | | Us 
La maniere de fe fervir de ces deux inftrumens , con. 
fifte à introduire d’abord’ le conducteur mâle dans la 
veflie ,; à la faveur d’une fonde cannelée, la tête en 
haut, le dos en bas : enfuite on retire la fonde , & 
on gliffe le conducteur femelle par fon échancrure, le 
dos en haut fur la crête du mâle. Ces deux inftrumens 
“ainfi introduits , forment par leurs crêtes parallele_ 
ment oppofées , une efpece de couliffe qui fert à con. 
duire Les tenettes dans la veffie pour charger la pierre. 
On ne fe fert pas beaucoup des conducteurs pour la 
taille des hommes : on leur a fubftitué le gorgeret. 
Voyez GORGERET. Les conduéleurs {ont en ufage pour. 
la taille des femmes. Ÿ, LITHOTOMIE DES FEMMES 
fous le mot Ta1zrE. [Y] 
:. CONDYLOME. C’eft une excroiffance qui vient 
quelquefois à latunique interne de l’anus & aux mufcles 
> de’cette partie ouau cou de la matrice, Ce mot vient 
 dugrec & fignifie article ou jointure, parce qu’ordi- 
nairement le condyiome a des plis ou rides femblables - 


1$2  Conformation. | | 

à ceux des jointutes. Par fucceffion de temps, il de. 
vient Charnu & poufle quelquefois une efpece de tige 
au dchors, &, alors, on Pappelle ficus. ( Voyez ce 
mot. ) Les condylomes font fouvent des fymptomes 
des maux vénériens; & dégénerént en chancres 
fi on les néglige. On emploie efficacement à leur 
cure des onétions mercurielles & des efcarrotiques 
propres à les confumier ; mais on les extirpe encoré 
Mieux par la ligature ou l’incifion , fi la fituation ou la 
nature de la partie le permet : il faut quelquefois pro- 
ctrer la falivation au malade, pour faciliter la cure 
& la rendre complete. [Y] 

CONFORMATION. L’art de rapprocher dans les 
fraëtures le bouts des osrompus, en embraflant les 
membres avec les mains, & en cas d’efquilles adhé- 
rentes aux autres parties , & qui ne nüifent point à la 
curé , en pouflant doucément dans leur place avéc les 
doigts. 

Les chirurgiens après avoir fait l’ext .fion & la 
éontre-extenfion néceflaire pour remettre en place les 
os fratturés, dôivent procéder à la conformation. On. 
peut la faire foit avec la paume des mains, le gras des 
pouces , ou les doigts ; foit même dans certains cas 
avec les inftrumens, comme le tire-fond, f’élévatoire , 
& autres. De quelque façon qu’on faffe cette conifors 
mation , il faut , autant qu’il eft poflible , que La force 
qui tend à replacer les pieces fra@urées , foit dirigée 
de maniere à ne point poufler les chairs contre des 
pointes d’os ou des efquiiles ; on évitera par cette pré- 
caution des folutions de continuité, & des divulfions 
qui pourroient caufer de fâcheux accidens. 

A Pégard du degré de force qu’on emploie pour 
agencer & replacer les os, il doit être proportionné 
1°, à la folidité & à l'épaiffeur des os qui réfiftent | 
d'autant plus, qu’ils font plus épais & plus folides : 2°. 
à Pépaifleur des chairs , puifque cette épaiffleur diminue 

l'effet de la preflion fur les os: enfin , la force de cette 
Pa doit être proportionnée à à la quantité du dépla=: 
cement fuivant l’épaifieur. Pour finir la cure, quand la 
conformation eft faite, on maintient los réduit par la 


| Confolidation , Contorfion ; &e. 183 
_ Éttation & par le bandage. Tout cela s'écrit & fe con- 
goir à mérveille; mais on ne fait pas aflez combien 
 Pexécution requiert quelquefois, pour le fuccès, de 
Jumieres réunies , d’adreffle & d'habitude. ‘Arricle de 
M. de Jaucourt. RS THE) 
CONSOLIDATION eft l’attion par laquelle la na- 
ture réunit les os fraéturés , ou les levres d’une plaie, 
. Voyez Carus & CICATRICE. 1 
CONTORSION. L’a&ion de tordre ou de rournér 
une partie du corps hors fa fituation naturelle, 
. Les danfeurs de corde s’accoutument dès leur jeu. 
nelle aux contorfions de leurs membres , pour rendre 
les fibres de leurs articulations plus lâches ,: plus 
fouples ; : & par-là plus propres à toutes fortés de 
poflures.  : s 
: On fe fert auffi du mot contorfiot , pour marquer 
_ Pérat d’une chofe qui eft de travers, comme un mem- 
Pre, &c.! : Qu at LATE | 
-- La contorfion du cou , le torticolis , eft occafionnée!, 
Selon Nuck, par le relâchement ou la:paralyfe de l'un 
des mufcles maftoïdiens ; car delà il arrive que fon 
 antagonifte , dont l'effort n’eft plus contre-balancé, fe 
 contraéte par fa propre force, & tire latêre de fon côté. 
À ajoute qu’on ne peut remédier trop tôt à cette ma- 
ladie, : & il prefcrit , dès le commencement, des lini. 
mens Capables de relâcher & de ramollir tes fibres, 
_ qu'on doit appliquer non-feutement fur le mufcle en 
. Contraétion , mais aufli & principalement fur le mufcte 
paralytique relâché , qui: eft le fiese de ta maladie, 


Chambers. (a). Noyez TorTicozts.{[Y] | | 
(CONTRE.COUP. Fra@ture du crâne dans un er. 
droit différent de celui où l’on a reçu le coup: Foyez 
ConNTRe-Fissure. [V] RENE Li Qc 
_. CONTRE-EXTENSION. A@ior par laquelle on 
… retient-une. partie luxée ou fraurée , contre lexrer- 
fon qu'on fait pour la remettre dans {a fituation 
naturellé, Voyez EXTENSION. [Ÿ] ML 


(a) Feu,M. I Zinflomw a donné, dans les mémoires de l’acad. royale 
_ des fciences des obfervations & des remarques très-intéreflantes [ur 
Aa-contorfion Se le torticulis. [7 : L LE 


É 
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CONTRE- -FISSURE eft une fente ou fifure du erdtd 


au côté oppofé à celui où a été porté le ed qui la 
caufe. Voyez FRACTURE ou FISSURE. 


… Celfe a parlé de cette forte de fra@ure , liv. VIT 
c. IV; ce qui n’a pas empêché Paul Eginete, & depuis 


Jui, Chérous & plufieurs atitres modernes , de foutenir 
qu’elle ne peut pas arriver. La principale raifon qu’ils 
en donnent , c’eit que le crâne n’eft pas d’un feul os, 
mais. qu’il «eft divifé par des futures qui empêchent 
Jeffer du coup de fe communiquer à la partie oppofées 
& le-bornent à celle qui a.été frappée: Ainfi, difent- 
ils , fi le crâne fe trouve fendu au côré oppofé à celui 
qui a reçu le coup, ou en quelqu” auêfe endroit , cela 
vient: de quelqu’autre coup que le malade. a .reçu'en 
même temps, & dont il ne fe fouvient pas ä-caufe de 
l’étourdiffement .que lui:a caufé le premier. Mais il y a 
de fi fortes preuves pour le fentiment oppofé, qu’il n°y 
a prefque plus perfonne aujourd’hui, qui doute de la 
réalité des contre-fiflures., Voyez: Meekren: ;"obferv.. 
anêdic. chirug. c.'1, pag. 20. Dionis ne biblioths 
«anat. med, 1, pag. 560. 

| Les fymptomes ordinaires de b contre - fe ; 
Le le délire, quelquefois un faignement par le 
nez. &. par la-bouche, la flupenr ; l’émifhon invo- 
lontaire de lurine & des excremens:; les convul 
fions, &c. Le cit ire 

Si ces fymptomes. arrivent & ab , après avoir exa= 


-miné la partie qui a reçu le-coup, le crâne n ’yparoifle … 
ni fra@turé ni enfoncé, il. y a lieu de foupçonner une . 


contre.fiflure , fur-tout fi le malade fent de 1 douleur 
au côté oppofé au coup. 


La contre-fiflure eft Ja même chofe que Je contre: 


coup. Les fraëtures par contre- -coup ont non:feulement 
lieu d’une partie de la tête à l’autre partie oppofée, 
-mais encore d’un os à l’autre os voifin & d’une partie 
:d’un.os à la partieoppofée du même os. Les auteurs en 
fourniffent plufieurs exemples. M. de Garengeot, en 
tr’autres , rapporte plufieurs faits de cette nature 
: dans fon traité des opérations. Ces faits doivent inf. 
pirer beaucoup d’aitention aux. chirurgiens. &. dois 

vent 
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vent les porter à faire des recherches ‘fcrüpuleufes 


pour découvrir le point où le crâne eft fraéturé par ces 
fortes de contre-coups , afin de fauver la vie au ma- 
lade en lui faifant l'opération du trépan. Voyez TRÉ- 


cit Souvent la table interne du crâñe eft fraurée 


‘Jendroit où lon a reçu le coup , quoique la 


AE table foit fans fra@ure ; c’eft une efpece 


de contre - coup que l'expérience fait voir très. 


* fouvenr. [Y] 


CONTRÉ-OUVERTURE. Incifion qu'on fait à 


une partie dans un endroit plus où moins éloigné d’une 
plaie ou d’un ulcere. Les contre-ouvertures font. fou- 
_ vent néceffaires pour faire l’extraétion des corps étran: 


gers qui n'ont pu être tirés par la plaie, ou dont 


_ lextraétion eût été difficile ou dangereufe par cette 
voie. On fait auf. des contre.ouvertures pour donner 
iffüe au pus ou au fang épanchés. On ne doit faire des 
_ coñtre-ouvertures que lorfqu’il n’eft pas poffible de dé. 


. terminer la fortie des matieres purulentes, & de re- 
coller les parois du finus ou du fac qui les fournit, par 


le moyen des compreffes expulfives foutenues d’un ban 


. dage convenable. Ce moyen n’a pas ordinairement liew 
* dans les épanchemens de fang, parce que la coagula- 


tion de ce fluide ne le rend-point foumis à Paétion du 
bandage expulfif. Voyez COMPRESSION. :: 
L'ufage des injeétions peut fouvent difpen(er js 


; faire des contre-ouvertures. Voyez INJECTION. Il eft 


… quelquefois néceffaire de dilater les plaies pour faire 
_ facilement les contre ouvertures. Voÿez DILATATION. 


On tire beaucoup de fruit de l’ufage des contre 


ouvertures dans les grands abfcès. Voyez ABSCÉS. Au 


moyen des incifions placées convenablement. à diffé. 


| rens points de la tumeur, on ménage la peau , on dé- 


_ couvre moins de parties ; les fuppurations font moins 
abondantes , & les cures font de moindre. durée & 


plus faciles à obtenir ; chaque levre dedivifion four. 


. niffant des points d'appui à à la formation d’une petite 
€ cicatrice. Tous ces avantages font démontrés , & lex- 


périence journaliere fait voir la difficulté & le temps 


LA il faut Poe réparer une grande déperdition de fub£. 
Tome I, re | Aa 


ee 


# 


x86 Contundant ; Contifior: 
tance. M. Petir à imaginé un trocär pour ÎeS contrée 
œuvertures, Voyez TROCAR. | | 
- El y a des cas ofr les mratieres épanchées fous [e 
erâne viennent dé trop loii chercher une iflue faité 
par lé trépäit où par une fraftüre , enforte qu’elles nè 
peuvent s’évacuer qu’en partie, quelque induftrie qu'of 
emploie pour en faciliter l'écoulement. IF faut älors 
multiplier les trépans ; nfais il n’eft pas roujotrs mécefe 


faire d’en appliquer tout le long du trajet queparcou. M 


ent lès matiérés épañchéés. On peut, comme däns les 
parties molles, fairé une contre-ouverture à Pendroit 
où fes matierss s'accumulent. M.:Chauvin l’a pratiqué 
avec  fucoès: On pett en liré lobférvation däns uñ 
mémoire fur la multiplicité des trépahs , dans le 127 
torne des mémoires dé l’acadérmie royale de chifur- 
gie. On: vera en même remps qu’il eft dés cas où les 
injettioris peuvent füppléer à la édnrre ouverture. Voyez 
INIECTION. [Y] | à M 

CONTUNDANT. Epitheté par laquelle on défigie 


an inftumrént qui ne pérce ni ne coupe ; tél qu'ü® 


bâton y; une barré ; &c: & dônt la Bléflure mévrttit,. " 
entame ; brife même , mais éfE aicéompägnée de caz 
raëteres qüi ne font nullemént équivoques aux yeux 
di chirurgien expérimenté. Article de M. Diderot. ©! 

CONTUSION. Solution de continuité dans là chair 
où dans lés o$ ; écéafñonhéé par uné chûte, un coup 
ôu ne éémpreflfon violente , par läquelle la chair ft 
endommagée , fans cépendant aucune rupture exté-. 


rieuré ; ou atcuné pérte fenfible de.fubitance, laquelle 


eft fuivie d’urie effufion de fang de plifieurs petits 
vaifleaux rompus , tellement que Ja couleur dela chair 
en éft chafigée ,; quoique le fañig n’ait point pañlé aw | 
travers dé fes porés : on peut définir 4 contufion,. 
äne efpéce particuliéfé de tumieur décompagnée de la 
flagnation di fäng dans la partie; produité par la 
rüpturé d’uné intinité dé petits vaiffeaux, à l’occafion. 
dé Pimpreflion dé quelque corps orbe. Les contufions 
font ou‘iftérnes où externes. Quand, par. quelque ! 
décidént extefné ; il viéhrune maladie intérne,commie 
an afthmé, un crachiemiènt dé fang; &é. là conti 


{ 
‘ 
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fon ef dite interne ; & s’il ne paroît que des fympto= 
mes externes, comme une tumeur, de la lividité , &cs 
. elle eft dite externe. Dans les-contufions laternes » il 


. balfamiques , tels que le blanc de baleine , la poudre 
de rhubarbe, l’ardoife d’irlande , des potions pettos 
_ æales & oiéagineufes, & autres femblables, Les remedes 
<xternes propres pour lescontufions , font les linimens 
avec l’onguent d’althea, l’huile d’amandes douces ; 
 lefprit de vin avec du camphre, des fomentations 


convenables, & des emplâtres forsifians, Comme celui 


d'oxycroceum ; &c. felôn que la nature de la contufion 
& que la partie contufe le requierent. 

_ Les répercufifs s’emploient avec fuccès dans les pre- 

… miers temps de la contufion fans plaie; les faianées 

lus ou moins répétées, felon le cas, contribuent 


tufion eft confidérable , on prévient la pourriture 
ng épanché , par l’incifion de la tumeur. Si la 
 contufe, fufoquée par. Pextravafation du fang » 


& appliquer des remedes fpiritueux fur 


des flanellesimbibées de quelque décoétion lixi. 
Voyez MORTIFICATION. RAR 
s plaies contufes ne peuvent fe guérir fans fuppu- 
elle eft plus ou moins abondante, felon Ia 
de la centufion. Les plaies d’armes à feu font 


iens, & même comme le croient quel 


rcit & forn 


PSN 


x de la partie du pénis qui eft deffous, 
l'éreétion douloureufe. w ; 


ins les gonorrhées ; & eft, plus où 
Proportion que la gonorrhée eft 
A RE Ag 


faut faigner le malade & lui donner intérieurement des 


2 contufes, & non cautérifées, comme l'ont, 


: fe dir d’une inflammation & contraétion 


aucoup à la réfolution du fang épanché. Lorfque la . 


cée de gangrene , Xl faudroit faire plufieurs 


fcarifiées, dont on «entretient la chaleur 
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plus ou moins violente. Elle fait quelquefois beaucoup 
fouffrir. Voyez GONORRHÉE & CHAUDEPISSE. 

Elle procede dé Pacrimonie de la matiere qui def 
cend de l’urethre, laquelle irrite le defflous de la verge; 
ce qui fait que le pénis & finguliérement le frænum ;, 
eft fortement tiré en en-bas dans l’éreétion. Quand lPa- 
crimonie eft confidérable , elle caufe quelquefois des 
ére&tions non naturelles , ou le iymptome appellé 
priapifme. 

Si le fymptome eft violent, & que dans une go- 
norrhée il foit plus epiniâtre que dañs les autres , on 
donnera avec fuccès un émétique de turbith minéral , 
lequel opérerg une révulfon. : D 

- Les faignées, les délayans, & les AA NES s 
tels que le petit-lait, les émulfions anodynes, &c. 
les cataplafmes émolliens , & les fomentations de 

7, même vertu, operent efficacement le calme fi defiré 
dans cette maladie. [V] 

COU ( Maladies du cou en général. ) 12. Les | 
abfcès , les tumeurs inflammatoires ; éréfipellateufes » € 
œdémateufes , écrouelleufes , skirreufes , &c. affec- 
tent le cou, & font d'autant plus dangereufes, qu'elles 
font fituées plus profondément ,» & qu'elles LOUE 
ment davantage les parties internes. Les anévryimes 
& les varices dans cette partie ne doivent être ni ou- . 
vertes, ni comprimées ; Sul faut fenlement les foutenir 
dans leur états 0) dé 
_ 2°. Ïl faut mettre au rang des grandes ms du à 
cou fes bleflures, qui font ici plus dangereufes que 
dans d’autres parties charnues , à caufe du grand af: ‘ 
femblage d'organes & de di ers vaiffeaux , comme 
aufli par la ftruêure de la partie, qui ne permet ni 
la compreflion, ni la ligature de ces vaifleaux. Le 
prognoftic des différentes plaies: du cou dépend encore 
des parties affectées : les plaies des arteres , celles de 
Ja moëlle épiniere, des gros nerfs, des juguiaires in- 
ternes , des carotides de la trachée-artere , de l’&fo- 

/ -phage coupé, font prefque toujours. incurables ; celles 
des jugulaires externes font très-guériffables, fi lon 
y remédie à à MU celles qui n ’affetent que la peau 
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& les chaire, demandent le traitement des plaies 
He ie (a): 

. La luxation incomplette des Vertebres du cou 
eft ” un péril très-éminent , à cäule de {a moëlle épi- 
niere qu’elles renferment , du larynx, du pharynx , 
& des gros vaiffeaux de cette partie. Dans la luxation 
complette, le malade meurt fur le champ : dans lin 
complette , il meurt ordinairement : fi l’on ne réduit 
promprement la luxation , il meurt prefque toujours 3 

| il meurt même trèsfouvent , quoiqu’on n’ait pas dif. 

. féré la réduë@tion ; enfin l’on défire fur l’art de certe 

. rédu@tion une meilleure méthodé que celle qu’on a 
mis en ufage jufqu’à préfent. 

. Le cou peut être courbé de telle forte , qu'il 
fie Hancher la tête du côré droit ou du côté gauche. 
Ce défaut vient de naiffance, par un accouchement 
- Jaborieux ; ou par accident , comme par une brûlure, 

L. par la contraétion fpafmodique d’un des mufcles maf- 
| ætoïdiens , par un trop grand relâchement de quelqu'un 
| de ces mufcles , par une abondance d’humeurs catar- 
| reufes, par un ligament contre-nature. Le premier 
_ cas n’admet point ‘de remede ; les autres en deman- 
, dent de prompts, d’éclairés, & qui foient oppolfés 
a aux _caufes. Voyez CoNTorsIoN & TORTICOLIS. 

°, Quelquefois on diftend les vertebres du cou, en 
dé D la tête d’un enfant par deffous avec les deux 
; mains , & le foulevant en l’air ; badinage dangereux » 
 & qu'il faut éviter (b). S'il n’en réfulre qu’une diften- 
| fion légere & de la roideur dans le cou, il faut le 
va rotter avec des huiles nerveufes ,; & l’entourer d’un 
linge trempé dans ces huiles: s’il arrive de la diflo- 
cation , il faut recourir promprement au fecours de 
Va V'art. Article de M. le chevalier de Jaucourt. 

COUP. Choc plus ou moins violent d’un corps qui 
nous frappe , ou contre lequel nous allons heurter. 
Len réfulte toujours in les coups un peu confidé- 
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» ÿ oe fur les plaies ah cou trop négligemment traitées par Ja 
lupart des auteurs de chirurgie , Les anfé. chir. d'Heift. 


(b) Cet indigne badinage coûta la vie à “ enfant : » dont t parle 
M. Petit dans fon traité des HE des GS 
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rables affoibliflent & quelquefois FREINS le reffort 
des vaiffleaux , ou les divifent. Lorfque le reflort des : 
vaifleaux eft diminué ou perdu, le mouvement pro- | 
greffif des fluides s’y fait lentement , ou ne s’y faif 
point , parce que les folides n’ont plus la force de les 
poufier. Lorfque les vaiffeaux font divifés , les fluides 

S "épanchent dans leurs interflices ou dans quelque 
cavité. 

Les çoups légers qui affoibliffent peu le reffort des 
vaiffeaux , ou qui les. divifent foiblement , n’ont point 
de fuites Fr Sa : Ja nature pourvoir toute feule à 
leur guérifon ; mais les autres coups peuvent produire 
toutes fortes de maux, des tumeurs, des folurions 
de continjité dans les parties molles, dans les parties 
dures, leur déplacement » Un dérangement dans le 
cerveau, fi la tête a fouflert ; en un mot tous les 
effets qui peuvent naître des apoftemes , des blef- 
fures , des contufions , des fraêtures , des luxations. 
Alors, on doit pen feulement la DatUre du 
mal, fon étar & fon degré, pour y appliquer lere- 
mede. Tirons d’abord les’ hommes du danger, & puis } 
nous en difcuterons les caufes. Article de M, le chevalier 
de Jaucourt. 

COUPURE. Bleffure légere faite avec un. infirment 

\ tranchant , tel qu’un ue » Un couteau , une ferpe ». 
une hâche. La coupure peut être légere ou confidé- 
rable. Une coupure légere , qui n’a point cfenfé de 
groffes arteres, de nerfs s nide parties tendineufes ; : 
. fe guérit d'elle-même , en écartant lei r, le froid, le , 
frottement , en employant quelque baume Vu lHéiEe *. 
naturel , ou artificiel ; ; en rejoignant sù levres féparées 
de la divifion, &en si contenant dans le contaét par 
un bandage. Si la coupure eft confidérable , alors elle 
prend le nom de bleffure ou de plaie , & & demande le 
fecours de Part dans le traitement. }7, ou Cetartos 
. pour le dire en deux mots, confifte à fuivre la route 
que tient la nature dans la guérifon des plaies ; écarter 
ce qui peut être nuifible, & fuppléer à ce qui manque. 
Au refte, il ne faut pe confondre la coupure avec 
Fincifion, La coupure cft bien une incifion d’une PAIE, 
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 Couronnement , Coufedu courbe. Y9Y 
iMolle , mais faite fans deffein & fans urilité : l'iñcifion 
fu -éonträire , éft tne coupure fäité exprès par 
‘tune main chirurgicale avec un inftruieht trahichant s 
pour procurer fa guérifon du malade, où pouf Paccé- 
érér, Article dé M. le chevalier dé Jauconrr. 
COURONNEMENT. Il h’ÿ à point dé pattié du 
Corps humain qui ral ainfi : veft une polition de 
Penfanr , lorlqu’il eft fur le point de venir 4u monde, 
dans ladüelle l’orifice de la matrice lni émbraffé la tête. 
M. Diderot. in da 4 


+ 


méhtonrèt , énforte que le tranchant repréfente le 


4 {eg r “in grand ttrelé. Pour qu’on ait üne idée 
… plus ire de la courbure que fous demandons, én 
“fuüpp  uhe cotde tirée de la pointe du couteau au 


| fe jeter en ligne droite far le milieu dé la corde , ñe 
| doir pas avoir plus dun bar pouce de longuéur, 


 x92 ... Couteau courbe. 


L'avantage qu’on tire d’une légere courbure , ‘telle 
qu’on vient de la décrire, eft que le tranchant coupe 


“ N 


de long & dans prefque toute fon éteñdue ; ce qui : 


adoucit beaucoup fon aétion, & pas conféquent Ia 
douleur: au-contraire, les couteaux dont la pointe 
feule eft très-courbée, n’embraflent pas le. membre 


dans une fi grande circonférence, & le grand arc 


devient fort embarraffant. Enfin la lame du couteau 


et ui de cn DS 


ne Let. LME" met 


“courbe doit être formée par deux bifeaux , un de cha- - 


que côté, qui viennent de loin , qui foient très-adou- 
cis,. & prefque imperceptibles, afin de former un 
tranchant qui ne foit ni Trop fin ni trop gros pour 
porter plus de réfiftance à la fe£tion des chairs. 

If faut aufi faire atrention à la bafe de la lame 
du .couteau courbe; c’eft une plaque horizontale dont 
la circonférence eft oétogone » Pour quadrer aux huit 


pans. du manche. Cette plaque du milieu de laquelle 


fort la lame du couteau , eft renforcée dans cet en- 


droit par deux éminences de chaque côté, que les 


ouvriers appellent double coquille : celà donne de l’or- 
‘nement & de la folidité à l'inftrument. 

© La plaque horizontale doit avoir dix lignes de a 
metre , & la lame doit former dans cet endroit .une 
avance arrondie qui eft limée & qui ne coupe point du 
tout; les couteliers nomment cette avance mentonnet : 
il fert d’appui au pouce de l’opérateur. La furface ifl- 
. férieure de la plaque oftogone eft limée fans être polie, 


afin de s'appliquer plus uniment fur de manche ; & 


c’eft pour cette raifon qu’on Ja nomme la mitte du 
couteau. 

Du milieu de Ja mitte part une tige SANT e 
_quarrée de quatre pouces fept à huit lignes de long. 


On Pappelle la foie. Toute la lame doit être d’un bon 


acier & d’une trempe dure, afin que le tranchant 


réfifte & coupe bien, | 

‘Le manche du couteau courbe eft Art 
bene. Il a quatre pouces huit lignes. de long , treize. 
_ lignes de diametre à l'endroit de fa tête ; fa partie au 


_térieure ne doit pas excéder dix lig nes, volume : qui : 


peut entiérement remplir la main, Le manche doit 
être: 


DR 
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être à huit pans, pour être tenu plus fermement ; fa 
_ partie poftérieure eft ordinairement terminée par une 
avance en forme de rête d’aigle, dont le bec eft rourné 
du côté du dos du couteau ; afin de fervir de barriere 
_ doigis de lopérateur. NTRAGE 
- Couteau DROIT. pour les àmputations. La lame a 
quatre pouces deux lignes ; fa largeur près le meritons 

" net ne doit pas excéder quatre ligtes,; &aller tou- 

jours “en diminuant juiqu’à la pointe. Ce couteau n’& 
qu'un tranchant ; le marche peut être d’ébene ou d’i 
voires il doit être tailté à pans , long de trois pouces 
quatre lignes, & dé fix ligues de diametre ; dans l’ens 
droit le plus épais. La mitte doit être proportionnée & 

ces dimenfions. Life la conftruttion du couteau 
modurhe : "0" 82) 2 Fes ME fe j 

Cet inftrument fert.:à couper {es chairs qui font 
entre les deux os de l’avant-bras & de la jambe, & 

à achever même la fetion de celles qui auroient échappé 

à l'attion du grand couteau courbe: c’eft avec le cous 
teau déoit qu’on incile le périofte ; quelques-uns fe fer 
vent d’un couteau à deux tranchans féparés par une 

vive arête. La lamé de ce couteau doit avoir fixé 
pouces de long ; mais il n’eft utile que pour les ampu- 
tations à lambeau ; il faut obferver ; en fe fervant du 
couteau droit , de ne pas en tourner le tranchant vers 
les parties qu’on veut conferver , de crainte de fendre 

des vaifleaux fuivant leur longueur ,; & de fcaris 
“fier inutilement la partie. Woyez AMPUTATION. 

3 COUTEAU LENTICULAIRE. Inftrüment compofé d’une 
n ‘tige d'acier, longue d'environ deux pouces & demi ÿ 
… fon extrémité antérieure forme ün couteau d’une 
…. rrempe douce, plat dés deux côtés ; long d’un pouce, 
… jarge de quatre lignes dans fon commencement, &c 

. detrois à [a fin , qui eft terminée par un bouton fait 
…_ enforme de lentille; firué horizontalement , large de 

quatre lignes, plat du côté qui regarde le manche, 
un peu arrondi de l’autre ; le dos dé ce couteau 
_ doit être bien poli, arrondi, farge d’une ligue ; fa 

. - tige eft enchafñlée dans un manche long de deux pouces 
.  & demi. | | he 
F Tone, + PIC LE 
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194 2 Cotiteau à crochet 
‘L’ufage -de cet inftrument eft de couper, fans éfaîris 
dre de blefler la dure-mere, les inégalités que la 
couronne “du trépan a laiflées à la face interne du 
crâne. Woyez TRÉPAN. | 

CouTEAU à ,CROCHET. Inftrument de chirurgie 
pour les accouchemens laborieux. Woyez Accou- 
CHEMENT: ; ER 

Son_corps eft une tige d’acier de cinq pouces de 
longueur, dont la bafe a cinq lignes de diametre , & 
fon autre extrémité environ trois lignes: celle-ci eft 
terminée par un couteau demi-circulaire en forme de 
- crochet , dont la lame a ä:peu-près cinq lignes de 
Jarge dans fon milieu. Cet infrument tient par une 
foie quarrée à un manche d’ébene, au travers duquek 
elle paffe , & au bout duquel elle eft rivée: ce manche 
a trois pouces. & demi de long. 

L’ufage que l’on donne à cer inftrument eft de dés 
pecer un enfant monfirueux , afin de pouvoir le tirer 
par morceaux. Woyez CROCHET. On le propofe auffi 
pour percer le ventre des enfans qu’une hydropifie em 
pêche de venir au monde, & pour ouvrir la tête dans 
les cas où il eït néceffaire de vuider le cerveau. Il eft. 
certain que dans ces deux dernieres circonftances, om 
peut avoir recours à des moyens plus faciles & plus 
frs. Pourouvrir la tête d’un enfant ; il eft bien plus 
: commode d’opérer avec des cifeaux-longs & pointus : 
lorfqu’on les a. introduits dans le crâne, on y fait une 
_ affez grande ouverture en les retirant les lames écar- 
| rées ; & en les fermant enfuite pour les rouvrir & 

les retirer-dans un fens différent,  : | 
Dans:le cas-où une hydfopifie empêcheroit [a fortie 
de l'enfant, la néceffité de lui percer le ventre n’exige 
pas qu’on fe ferve du.couteau à crochet, avec: lequel 
on peut ; quelque adreffe qu’on ait, bleffer la mere. 
ou fe bleffer foi-même : l’introduétion du doigt.dans. 
J’anneau- de l’ombilic, percera aifément le péritoine.. 
M. Levret dit que ce moyen eft préférable à tous les 
_inftrumens que les auteurs ont propofés : nous obfer- 
verons cependant qu’il faut pour cet effet que l’enfant 
‘Loit mort. On objeétera peut-être encore que dans la 
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poffibilité de porter le doigt fur le nombril de l’enfant, 
qui.eftla partie du ventre la plus éminente dans le 
cas d’hydropifie , il n’y auroit point d’obitacle de la 
part de cetre maladie à l'accouchement. Mefnard dit 
qu'après avoir dégagé les épaules & les bras de Pen- 
fant, s’il paroîr que fon corps eft hydropique , l’ac- 
coucheur donnera iffue aux eaux avec un long trocart;, - 
- s’il lui remarque de la vie, ou avec la branche de fes 
cifeaux ou tout autre inftrument , s’il eft mort. Ces 
diftinttions nous paroiflent dittées par la prudence. 
Voyez TROCART. er 

À l'égard des enfans mônftrueux , dans le cas extré- 
. me où l’on ne peut fe difpenfer de les mutiler , le doc- 
teur Srnellie, célebre accoucheur à Londres, ditavec 
raifon, qu’il eft plus für de fe fervir de cifeaux que 
de couteaux. Avic des cifeaux on ne craint point de 
blefler la matrice ; ils ne coupent jamais que ce qui 
eft entre leurs lames. Woyez larticle JUMEAUX. 

Le couteau à crochet eft donc un inftrument fuperflu 
ou nuifible: nous croyons travailler aufli efficacement 
au progrès de l’art, en faifant connoître les choies 
défeftueutes dont l’ufage eft familier ; qu’en publiant 
les découvertes les plus importantes. [Y]. 

COUVRE. CHEF. Bandage dont on fe fert pour 
. envelopper la tête : il yen a de deux fortes , le grand 
_ & le petit. | Mig -a | 

Le grand couvre-chef fe fait avec une ferviette plus 
. longue que large : on la plie inégalement en travers ;, 
_enforte qu’il y ait un bord plus long que Pautre de 
. trois ou quatre travers de doigts : on la plie encore 
| en deux pour en marquer précifément le milieu. On 
» applique cette ferviette par-deffus la tête , obfervant que 
. le bord le plus long foit en deffous ; que l’autre ; qui 
eft externe, defcende jufqu'’au bord des fourcils ; que 
- Le milieu de la ferviette foit vis-à-vis le nez , & queles 
quatre coins pendent en devant fur les joues, On fait 
tenir les deux coins externes fous le menton par.un 
aide où par le malade , s’il eft en érat de le faire. On 
prend enfuite les deux angles du bord de la ferviette 
qui touche le front 3 on renverfe ce pers fur Pautre ; 

| D a | 
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& l’on conduit ces angles jufqu'à la nuque , ou on les 
attache luñ fur l’autre avec une épingle forte pofée 
tranverfalement, Enfüire on prend les deux bouts qui 
font fous le menton , pour y faire un nœud plat , qui 
‘s'appelle le nœud dé la cravatte, On releve les bords de 
la ferviette qui pendent fur les côtés, & on Jes atta- 
- che proprement fur les côtés & le derriere de la tête 
avec quelques épingles ; & ce bandage forme un bon- 
net qui convient pour contenir l’appareil de l'opération 
du trépan , & de toutes. les plaies de la tête. 

Le petit couvre-chef fe fair avec un mouchoir quärré 


plié en triangle. On le prend avec les deux mains , les : 


quatre doigts deflous , les pouces deflus ; on le mêt 
fur la tête, l'appliquant par le milieu au bas du front : 
on conduit les deux chefs à la nuque ; on les éroife 
en les paffant l’un fur autre par-deffus l'angle du milieu 
qui pend derriere le cou, & l’on en viént attacher les 
bouts en devant : on releve enfuire lé derriere du mou. 
choir, &'on l'attache fur la tête. Ce petit Set 
fert pour les plaies fimples de la rête. [V] 


CRANE ( LÉSIONS ou BLESSURES DU }. Il ny à 


qu'un chirurgien bien inftruit de la ftruêture du crâne , 
qui puiffe être en état de traiter avec fuccès le gran 
pombre d’aécidens auxquels cette partie du corps eft 


expofée ; accidens qui font fouvent de la derniere fuite 0 


pans pour la fanté & pour la vie. 

En effet, felon la variété de la caufe vulnérante , 
& le dégré de violence du coup , le crâne peut être 
piqué , féndu, rompu, contus, enfoncé où privé 
d’une pértion de {à fubftance ; ce qui peut arriver dans 
une ou dans Paritre de fes tables, où dans toûtes les 
deux, & cela plus où moins avañt ; les plus profondes 
plaies dans ces parties font lés plus difficiles à guérir. 
: Dans tous les COHpS portés au crâne , on doit com 
mMencer par éxaminer foicneufement Fil n’a point été 
endommagé ; & on ne fauroir y regarder de trop près, 


depuis qu'Hippocrate a reconnu avec cette candeur fi. 


digne de lui, qu’il fe trompa dans un eas de cette 
fature. 


L’on tâche de s’aflurer que le crâne a été Entré 
Eq o 
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ou non, r°. par la violence de la caufe vulnérante ; 
ce qu'on ne peut cependant pas toujours - favoir bien 
précilémene. 

2°. Par la grandeur de Îa plaie comparée avec la 
figure de là partie bleffée. I faut encore obferver qu’on 
porteroit un jugement faux ; en fe fondant fur l’appa- 
rence de la plaie lorfqu’elle a êté faite par un inftrument 
moufle , concave , ou qu'elle eft petite, mais acçom- 
 pagnée de contufion confidérable. 

3°. Par la fonde moule, polie, menue & foot 


Ê‘te AA habile cherchera d’abord en râtonnant 


ï 


avec la fonde , fi l’os eft tout-à-fair découvert ; ce 
qu” il connoîtra par le fon que renverrala fonde fur le 
érêne : s’il -eft découvert, il conduira fa fonde: fur 
toute la furface , pour fentir s il n’y a rien de raboteux ; 
fi Vos paroît continu & poli, excepté dans les éndroits 
où il eft naturellement raboteux, il eft vraifemblable 
qu’il n’eft pas endommagé. pi 

4°. En verfant fur la partie quelque liqueur innocente 
_ colorée ; mais comine la fonde par la rencontre des 
futures & des afpérirés peut induire en erreur » cette 
méthode peut y induire de même, & àä-peu-près par 
les mêmes railons ; car Ja ligneur colorée s’infinue 
dans les interftices des futures , & peut s'attacher aux 
inégalités du crâne. 

5°. Par l’étonnement que fent le malade dans latête, 
en ferrant quelque chofe entre fes dents. Ce moyen 
donne quelques lumieres , fi la fradture eftconfidé- 
table ; mais ôn ne pourra jamais découvrir une fente 
à où fiffure au créng par cette méthode: la réifon qui Pa 
| faire imaginer , c’eft que les mufcles crotophites qui 
partent des deux côtés de la partie latérale du crâne » 
font toujoursien aftion forfqu’ on mâche. 

67. En voyant le crâne rompu ; contus, pee ou 
bleuâtre en certains endroits, cette infpetion dé 
convrira les fiffures où fra@tures , s’il y en a ; mais s’il 
?y a contufion, fans que l'os foir divité, ‘il fera plus 
difficile de le découvrir , Comme Hippocrate l'a ‘re 
marqué : ce figne titré de lalteration de la couleur 
faturelle de los » &de fa ne , eft très-décifii. 
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7°. Par le t4@ : mais il ne faut pas oublier qu’on 
peut tomber dans l’erreur par ce moyen, & croire 
fouvent que l’os eft déprimé , quoiqu'il ne le foit pas, 
parce que dans de violentes contufions, Îles régumens 
du crâne font élevés par les parties fubjacentes, & la 
membrane cellulaire fe gonfle parles humeurs qui s’y 
déchargent. pAPAg nur. er 

8°. Par les accidens que fouffrent les tégumens , par 
labfcès qui fe forme le 7me jour, plutôt ou plus 
tard, par la douleur , par la nature du pus ichoreux , 
fétide par la malignité étrangere de la plaie, & qui 
ne lui ett pas ordinaire, quand il n’y a que les tégu- 
mens externes ,d’affettés. En effet , les fimples plaies 
des tégumens font bien plutôt guéries : les triftes 
fymptomes ici détaillés indiquent que le crdne a été 
offenfé , & que fa léfion a été méconnue ou mal traitée, 

Telle eft la nature des fignes mentionnés , que fi 
plufieurs concourent enfemble , ils fourniffent un diag- 
noftic certain, & ceux que nous rapporterons tout- 
ä-l'heure, marquent infailliblement le défordre arrivé 
au crâne ; mais ce défordre caché fe découvre fouvent 
trop tard , pour qu'il foit encore temps d’y remédier ; 
au-lieu que s’il eût été connu plutôt, on auroit pu y 
apporter des fecours efficaces. | 

Les effets de ce défordre font , 1°. la mortification 
ou la-deftru£tion d’une partie de l'os qui fe fépare du 
refte : 29. la corruption des parties circonvoifines : 
3°. fouvent la carie des tables externe & interne du 
crâne : 4°. celle du diploé: 5°. la corruption des 
membranes , & même du cerveau : 6°. la fuite de ce 
dernier accident font tous les défordres qu’entraîne 
après foi Palrération du cerveau , telle que les con- 
vulfions , Pafloupiffement profond , la paralyfie & la 
mort. 

Il'eft préfentement facile de comprendre le prognoftic 
qu’on peut déduire des blefures du crâne: & l’on doit , 
en le formant, redouter tous les fymptomes dont 
nous avons parlé, non pas qu’ils arrivent toujours, 
mais parce qu’il eft pofible qu'ils arrivent. 

Les indications curatives font , 1°. de découvrir los. 
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endommagé , & feulement lorfqu’on le foupconne 
Violemment d’être endommagé ; car il faut éviter ict 
les deux extrémités où l’on tombe: 2°, nettoyer la 
plaie : 3°, trépaner l’os ; fi la néceflité le requiert ; &: 
en ce cas conduire le trépan felon les regles de l’art : 
4% procurer la régénération du périofte : 5°. confo 
lider & guérir la plaie par la méthode ordinaire. 
: On découvrira la partie”, 1°, en faifant avec un 
biftouri fort & tranchant , aux tégumens bleffés juf- 
qu'au crâne , une incifion fimple, droite > perpendi- 
Cüulaire , ou angulaire & cruciale, fuivant les circonf. 
| tances. On évitera, autant qu'il fera poflible, de 
toucher aux groffes arteres, nerfs, tendons & fu 
tures , dont il n’eft pas permis au chirurgien d’ignorer 
Ja fituation. Lorfqu’il {e trouve fous les tégumens 
des fragmens d’os rompus & vacillans , il faut beau- 
. Coup de prudence ; & fäire différemment cette incifion , 
felon la variété du lieu offenfé & de la plaie : 2°, en 
. féparant exattement du crâne avec un biftouri les té- 
_Sumens coupés : 3°. en rempliflant la plaie de charpie, 
de peur que les parties qu’on vient de féparer ne fe 
rejoignent : il eft bon de prévenir en même temps 
inflammation. 
- On abforbe avec des éponges le fang, le pus ; la 
Manie, & routes les ordures qui empêcheroient de 
Voir à découvert la fuperficie du crâne : enfüite on doit 
chercher avec tout le foin poflible s’il WY à rien 4 
ôtér ou à rétablir, afin d’écarter tout ce qui peut 
gêner ou incommoder dans la cure. Pour les fragmens 
dos, les petites efquilles, & les lames écailleufes 
qui fe féparent -d’elles-mêmes , il faut les regarder 
comme des corps héterogenes & nuifibles, les em 
porter avec des inftrumens convenables ; s'ils font 
"petits , & s'ils ne tiennent plus aux parties vives , ne 
pas tarder à les extirper ; mais d’un autre côté ne pas 
les tirer avec violence > S'ils tiennent encore aux mem. | 
Branes : c’eft-là ce qu'on appelle mondification ærrifi- 
cielle. Si les fragmens , les efquilles, ou les lames 
écailleufes du crâne font confidérables & fort adhé: 
ssntes, ou qu’elles foient tellement cachées » qu’on 
JA 
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n’y puifle pas atteindre aifément ,; il faut les laïffer ÿ 
elles fe fépareront d’elles-mêmes ‘ou fe réuniront aux 
autres parties : voilà la mondification naturelle. 

Si Pos paroît fendu, contus, blanc, brun, li- 
vide ; alors on y fera, avec le trépan , un grand nom 
bre de petites perforations > \afin que fes vaiffleaux vi: 
vans percent à travers les trous , & fe déchargent des 
humeurs putréfiées qui y font en ftagnation ; il fe refor 
mera par Cette voie un nouveau périofte,. comme dans’ 
les fimples plaies des tégumens. 

On conçoit par là, pourquoi une fiffure de crâne ef£ 
fouvent d’une conétitènte plus dangereufe qu’une 
grande contufñon, où même qu'une frafture, Deplus, 
il eft évident que certe conduite eft préférable aux Cau- 
teres aûtuels, & aux rugines ou trépans exfoliatifs fi 
douloureux dont les anciens fe fervoient ; en effet} 
notre méthode a le doubie avantage de féparer promp- 
tement les parties gâtées, & de créer ine néraveile 
fubfiance qui répare celle qui eft perdue, 

_ Quand le crâne eft enfoncé en dedans dans. les jeunes 
fujets fans frature , & dans les adultes avec fraéture;: 
il en réfulte néceffairement la compreflion du cerveau. 
Voyez fous le mot PLAIE larticle des plaies de la téte, 
CoMMOTION ; CONTUSION; DÉPRESSION , &c. Nous 
n’entrons ici que dans des généralités ; 5 NOUS rENnVOÿONS. 
pour les détails aux meilleurs traités für cette rnatiere ; 
& nous mettons Hippocrate à la têtes. 

N'oublions pas de remarquer qu’un Éément du 
crâne peut être enlevé & emporté tout-à-fait , ce qui 
arrive quand. un inftrumeut vulnérant coupe avec les. 
tégumens une portion de l’os, c’eft ce qu’on appelle 
dédolation on fecion du Eds lon ne manque pas 
d'exemples debleflés, qui malgré ce malheur ont ie 
parfaitement guéris,. 

Enfin une partie du crâne peut s’exfolier dans toute 
fon épaifeur , & fe féparer du refté ; témoin cette. 
femme de lhôtel-dieu de Paris dant parlé Saviard. 

( obf. XC) qui demiandoit.l’aumône dans fon crâne 
Objet touchant pour l’humanité ! C’eft cette même 
femme dout il eft queftion dans lhiftoire de Pacadémie 

royales 
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‘royale des fciences , année 1700 , pag. 45. Comme ellé 
avoit, dit M. Poupart, en conféquence de fon acci 
dent , la moitié de la dure.mere découverte , un jour 
que quelqu'un la lui toucha légérement du bout du 
doigr elle jetta un grand cri, & dit qu’on lui avoit 
#ait voir mille chandelles. Autre fujer de fpécula. 
tion pour un anatomifte phyficien! Art. de M. de 
-Jaucourt, 1 | | 

CRÉPITATION. Bruit que les bouts ot pieces 
d'os font en fe froiffant enfemble, lorfque le chirur- 
gien remue le membre. pour S’aflurer de l’exiftence 
d’une fraéture par l’organe de l’ouie. A 

Un des fignes fenfibles des fra@ures , eft celui de fa 
crépitation ; pour faire avec le moins de douleur cette 
épreuve, prefque toujours néceffaire, on tient ou plu 
tôt on fait tenir fixement la partie fupériéure du meme 
bre caflé, tandis qu’on remue légérement la partie in- 
férieure. Ce mouvement qu’on doit exécuter le plus 

doucement qu’il eft poflible , fait frotter les extrémi. 
tés des os les unes contre les autres , & par confé. 
.quent occafionne la crépitation. Ïl arrive quelque- 


fois qu’on ne entend point, mais alors la main fup. 


.plée à l’oreille ; car ce mouvement produit dans la maïra 
une fenfation , qu’il ne produiroit pas, s’il n’y avoie 
-point de fraûure. Hétrs 
Il faut prendre garde de confondre la crépitation 
dont il s’agit , avec l’efpece de'craquement qu’on fent 


en preflant les tumeurs emphyfemateufes , & fur-tout . 


avec le cliquetis des articulations : ce dernier clique. 


.tis, qui peut être plus ou moins fenfble , fe rencontre. 


_affez.ordinairement quand les jointures ont fouffert; & 
il dépend de ce que les ligamens en fe gonflant fe 
_ raccourciffent , ferrent les os de plus près , & chaf. 
. fent d’entr’eux la fynovie, ni LKURE 

. Nous avons en françois les trois tèrmes craguement 
| cliquetis , crépitation , qui expriment très-bien le bruit 


. que font les.os par leur choc , leur froifflement ou leur : 


- tiraillement dans diverfes maladies , mais ils ne caracz 


térifent pas ces maladies ; il faut la théorie, & la con 


 noiffance de l’art pour éviter de les confondre. C’eft 
2 dome I. | " Ce 
\ 
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ce qui conftitue {a différence du chirurgien au battent) 1 
c’eft-à-dire de l’homme éclairé dans fa profeffion à ut. 
ignorant téméraire , qui ofe en ufurper la pratiques 


Foyer FRACTURE. Art. de M. le chev. de Jaucourt. 


CROCHET. Iuftrument dont le corps eft une tige W 
d’acier de cinq pouces de longueur, & fon extrémité M 
inférieure une foie quarrée de trois pouces ou environs 
elle doit entrer dans un manche, fur le bout duquel À 
elle eft rivée. Ce manche eft d’ébene ; il eft raillé à 
pans, pour préfenter plus de furfacé & Être tenu. 
‘avec plus de fermeté. [L’extrêmité antérieure, ou le. 
crochet ; eft la continuation de Ia tige qui forme le. 
Corps de l’inftrument. La figure cylindrique de cette. 


tige va en augmentant de largeur & en s'applatiffants 


jufqu’à da hauteur de quatorze où quinze lignes ; là. 
fa largeur eft d'environ fix lignes : alors elle {e courbe » 


& forme uñ angle aigu, dont le fommet éft mouffé & 
arrondi: Le refle va en diminuant de fargeur & Rétai 
feur, pour former une pointe mouffe & polie. Le mañ- 


Che ; doit avoir à fatête un petit crochet, dont lebec. 


tourné du côté du crochet de l’extrêmité antérieure de . 


Pinftrument , fait connoître ‘par Pinfpeétion du man- 
‘che, la direétion précifé de ce crochet dans les DROTe 


tions où il eft de ce 


Telle eft la defcription du crochet dont on Pit | 
communément dans a’ pratique dès accouchèmens 1a-. 


“borieux, lorfqu’avec la maïn où d’autres moyens plis 


“doux que Îe crochet ,\on n’a pu faire lextration de 


enfant. Woyez Forcers. Mais le crochet dont nous 
‘parlons , quoique déftiné uniquement à tirer un en- 


fant mort, ou entier ou’par parties , ‘Comme nous l’a. 
vons ditailleurs, a dés'incohvéñiëns ‘confidérables. Si 


-les-parties fur léfquelles on Ja implanté, n’offrenrpas 
aflez de réfiftance à l’effort néceffaire pour l’extra@ion 


(ce quiarrive fouverit , fur-rout lorfqte lPenfant a. 
-féjourné long-temps däns la matrice depuis fa tort , | 


1& qu'il tend à une putréfaétion parfaite ) , alors la 


À 


-prifé venant à mañquer ; on rifque de bleffér dange-” 


-reufement la mere: C'’eft'pour prévenir cét accident , 
iprefque inévitable dans l'ufage ‘du crochet Grdinaré » 


à 
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que M. Levret a imaginé depuis peu un crochet ägaîne, 
dont on peut lire la defcription & voir la figure dans 


Ja fuite de fes obfervations fur les accouchemens labo= 


rieux ; mais la tige de cet inftrument eft droite, & 
M. Mefnard , accoucheur de réputation à Rouen »; 


avoit remarqué que cette diretion n’étoit pas favora 


ble au but qu'on fe propofe: fes correétions fur çet 


inftrument ont été adoptées par les plus habiles ac- 


coucheurs de l'Europe. | 

La tige des crochets de Mefnard eft courbe depuis 
la partie moyenne jufqu'à l'extrémité oùeft le crochet 
proprement dit. Cette figure permet de porter la pointe 
du crochet jufqu’à la nuque & de le fixer dans la bafe 
du crâne , ce qui eft impofñfible avec un crochet dont 
la branche eft droite. Secondement , Me/nard dit, 
avec raifon , que pour que lextrattion fe fafle fûre- 
ment & commodément , il faut abfolument avoir deux 
crochets qu’on place en partie oppoie. Le manche de 
Jun à une vis aflez longue du côté intérieur, & le 
manche de l’autre eft percé pour recevoir cette VIS » 
que l’on affujettit extérieurement avec ln: écrou., Ces 
crochets courbes ainfi réunis , ont FPavantage de ñe 
pouvoir jamais bleffer la mere, puifque leur pointe 
ne peut porter contre la matrice, quand la prife vien- 


droit à manquer. 


Il importe peu par lequel de ces deux inftrumens on 
commence l’introduttion ; mais il faut que le doigt 
d’une main ferve de conduéteur à la pointe du crochet, 
qui doit couler de côté jufqw’au-delà de la tête de l’en- 
fant, pendant que fon manche eft tenu de l’autre main; 
dé maniere que quand on fait l’introduétion de Ja pointe, 
Je manche foit élevé du côté du ventre de la femme, 
afin de lui faire faire un demitour, en le conduifant 


par-deffus le pubis, pour le faire aller vers la cuifle 


oppofée au côté où l’on a fait l’introduétion ; & cela 

afin que la pointe de ce crochet Le trouve tournée du 

côté du crâne de l'enfant. On doit prendre les mêmes 

précautions pour introduire l'autre crochet dans le vagin 

du côté oppofé. On choifit pour l’extration de l’en- 

fant, le temps d’une des douleurs je de la 
Ç à 


“A « 


204 Crochet à curette. 


mere, dans Îa fuppofition qu’elle en ait encore, 
Il faut bien connoître les cas où il eft indifpenfable 


d’avoir recours aux crochetsé car les ignorans abufent 


de ce moyen dans les accouchemens laborieux » dont 
plnfieurs peuvent fe terminer fans en venir à cette ex- 
trémité : il ne fufit pas même que lPopération foit 


jugée néceflaire , il faut encore qu’elle foit poflible. 4 
L’accoucheur obfervera donc fi la malade à des forces 


fufifantes pour fupporter l'opération. La foibleffe du 
pouls & de la voix, les yeux éteints, le froid des 
extrémités, les fueurs froides, les défaillances , peuvent 
empêcher le chirurgien épais ; & s’il y a encore une 


lueur d’efpérance , il fera fon prognoftc de Pétat fà. 


cheux de la malade , & lui fera adminiftrer les fecours 
fpirituels, fi cela eft poflible, 


: On fe fert principalement des crochets , lorfqu’on a 


été obligé d’ouvrir la tête d’un enfant, comme nous 
Vavons expliqué an mot couteau à crochet : on peut 
aufli s’en {ervir utilement dans les accouchemens où la 
tête de l’enfant a été féparée de fon corps refté dans 
la matrice, principalement lorfque l’enfant eft à terme. 
Il eft utile néanmoins d’obferver que dans ce dernier 


cas, on peut firuer la malade de façon que fes fefles : 


foient beaucoup plus élevées que fa tête; & dans cette 
fituation on portera la main dans la matrice , pour 
tirer, l'enfant par les pieds. Si cette façon de terminer 
Paccouchement ne peut avoir lieu , il faut abfolumert 
avoir recours aux crochets : ces infirumens ne peuvent 
être regardés comme dangereux que par des perfonnes 
qui n’ont point d'expérience, ou qui ne font pas 
{ufifamment inftruites. [V] 


CROCHET À CURETTE. lnftrunent d’acier poli , de 


figure pyramidale , allongé & évafé par fa partie anté- L 


Jieure en forme de cuiller, dont le dos & les bards 
font arrondis & fort polis, & dont une partie de fa 
cavité eft garnie de trois rangs de dents en façon de 
râpe ,; pour mieux accrocher & retenir les pierres. 
.Cette cuiller eft longue d’environ trois travers de 


doigts ; fur un demi-pouce de large dans fon milieu; 


elle eft un peu recourbée en maniere de crochet , cequi 


er 


{ 
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fui en a fait donner le nom. L’exrrémité eft une pointe 
fort arrondie , pour ne pas bleffer , & s'engager fa- 
cilement derriere les pierres. La tige du crochet eft 
engagée par une foie quarrée dans un manche de bois 
taillé à pans , long d’environ trois pouces & demi, Tout 
Pinftrument peut avoir fept pouces de longueur. - | 
Cet inftrument fert pour tirer les pierres dans le 
petit appareil ; on peut s’en fervir dans toutes les mé- 
thodes , lorfqu’une pierre eft enclavée au paflage , on 
porte la pointe de l’inftrument derriere la pierre en. 
paflant par-deflus ; & Iorfqu'on l’a engagée , on re- 
lève le manche de l’inftrument , & on tire à foi pour 
faire l’extraftion du cops étranger qui réfifte. [V]. 
CRYSTALLIN ( EXTRACTION DU }). Opération 


* de chirurgie par laquelle on rend la vue à ceux qui. 


J’ont perdue par la formation de la cararaëte , & que 
M. Daviel, qui a toujours fait {a principale OCCUpa- 
tion des nalddies des yeux , a pratiquée avec fuccès. 


Voyez CATARACTE. L'ancienne opération confifte à 


déplacer ou ranger au fond de l’œil le cryllallin > de 
venu par fon opacité, un obftacle à la pénétration des 
rayons lumineux. Cette méthode a des inconvéniens,. : 
La cataraËte peut remonter après l’opération Ja mieux 
faite, & répandre encore fes voiles fur l'organe de la 
lumiere. Cette opération n’eft pas praticable , lor£e 
que la cataraëte n’a pas acquis affez de folidité pour 
foutenir Peffort de l’aiguille; on déchire le corps vi- 
tré ; il en réfulre quelquefois des inflammations inté, 
rieures qu'aucun fecours ne peut calmer. M. Mery 
célebre chirurgien de Paris a connu ces inconvéniens ; 
& ila propofé l’extration du cryffallin , dès qu on a 
été généralement convaincu que la cataraËte n’étoit 
point une pellicule formée dans humeur aqueufe de 
l'œil. Il étoit naturel qu” après. qu "il a 4ère démontré 


| par l'opération même qui a pour but d’abaïlfer la cata. 
rade, qu'il eft poffible de voir fans cryftallin ,iletoit, 


dis-je, naturel qu’on fongeât non-feulèment à dépla- 
cer’ ce corps quand il étoit devenn opaque , mais à 
l'extraire totalement , à délivrer l’œil d’une partie dé. 
formais inutile, C’eft ce que M, Mery avoit propolé de 


f 
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faire, dès l’année 1707, dans les mémoires de Pa. 
cadémie royale des fciences. Nous nous contente. 
rons de rapporter ici le réfultat des obfervations de 
cet habile chirurgien, d’après le fecretairé de l’aça- 
Aénie. Hiff. p. 14. 

» Sur ce que la cornée ayant été coupée fe reprend 
» ben , & fur ce que l'humeur aq iufe fe répare 
» avec la même facilité, M. Mery croit qu’on pour. 
» roit tirer les ral hors de l’œil , par une in. 
» cifion faite à la cornée , & que cette maniere, 
» dont il ne paroît pas qu’il y ait rien à appré. 
» hender, préviendroir tous les périls & tous les in- 
» convéniens de Popération ordinaire. Il eft bien für 
» que la cataratte ne remonteroit point, & ne caufe. 
» roit point les inflammations qu’elle peut caufer Jorf. 
» qu’on la loge par force dans le bas de l’œil. 


Malgré les avantages qu’on vient d’expofer, les chi. 


rurgiens qui faifoient l’opération de la cataraëte , la 


pratiquoient fuivant l’ancienne méthode, & M. Daviel 


lui-même n’a pas opéré autrement jufques dans ces 
derniers temps. Ce n'eft pas qu’on objeëtät rien con- 
tre le projet de M. Mery ; in ’étoit peut-être entré 
dans la rête d'aucun praticien d'examiner fi cette opé- 
yation pourroit avoir des inconvéniens ; & ce qu'on 
peut penfer de plus avantageux fur leur compte, pour 
les difculper d’un fervile attachement à la LOUtIne 
c’eft qu’ils ne connoïffoient pas l’expofé de M. Mery, 
Si M, Daviel étoit dans ce cas , on ne peut lui refu- 
fer la gloire d’être l’inventeur de l’extraction du cryf- 
tallin , & dans la fuppofition même où il auroit été 
guidé par les lumieres de M. Mery , il ne mériteroit 
pas un moindre éloge pour avoir pratiqué une méthode 


aufü utile, ala perfedion de laquelle il auroit toujours 


eflentiellement contribué par linvention de divers 
inftrumens qui fervent à fon opération. Le malade mis 
dans la fituarion convenable , comme nous l’avons 
dit au mot cataraËte, M. Daviel incife la cornée tranf- 
pareute inférieurement près de la conjonétive, avec: 
une aiguille pointue, tranchante & demi-courbée, 
ayant la forme d’une lancetté ; une aiguille pareille 
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mais mouffe fert à agrandir cette incifion ; ôn acheve 
de couper démi-circulairement la cornée tranfparente 
à droite & à gauche jufqu’au-deflous de la prunelle; 
avec de petits cifeaux courbes & convexes, Il faut 
avoir recours à ces infrumens , parce que la cornée qui 
devient lâche par l’efflufion de l’humeur aqueufe, nè 
pourroit être coupée avec un inftrument tranchant. 
M. Daviel décrit une autre petite aiguille pointue & 
tranchante des deux côtés , pour ouvrir la membrane 
qui recouvre antérieurement le cryftallin, ou tirer Les 
fragmens derce corps, s’il en reftoit dans la prunelle ; 
enfin une petite pincette pour emporter les portions de 
membrane qui pourroient fe préfent ér. 

Dans les différentes opérations que j'ai vu pratiquer 
à M. Daviel, ces trois derniers inftrumens n’ont point 
fervis car dès que la cornéé étoit incifée , le cryffal- 
din pafloir. dans la chambre antérieure & tomboit fur 
da joue , même fans le fecours de la compreflion légere 
que M. Daviel recommande de faire fur le globe de 
Pœil. Par cette opération, dont la cure Wa rien de 
particulier , la cataraéte ne peut-remonter : l’on opere 
égalément dans le cas de catarates molles ou fotides'; 

al n’eft plus néceffaire d'attendre ce qu’on appelle la 
* «maturité de la cataraëte, Ce font des avantages qui ren- 
dent ta nouvelle méthode précieufe, &il “éftévident 
qu’on a beaucoup d’oblivation au zele ‘& aux travaux 
de M. Daviel fur ce point de l’art. Son mémoire eft 
dnféré-dans Le fecond volume de Tacadémie royale de 
chirurgie, & il n’y eft annoncé que comme l'extrait de 
‘ce que Vauteur publiera fur cette matiere dans un traité 
complet des maladies des yeux. [Y] 


» 
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» AVIER, Tnfirument de chirurgie qui fete à Pex- 
traétion des denis; c’eft une efpece de piacetres 
ont le corps a jonétion päffée , divife Pinftrument en 
extrémité antérieure & poñtérieure. 


308 Déchauffoir, Déchirement. 

Les dentiftes en ont de plufeurs efpéces pour Îes . 
différens cas qui:fe préfentent ; ; voyez-en la defcrip- 
tion & la figure dans le traité des HER de chi 
rurgie de M. de Garengeot. [Y] :. 

DÉCHAUSSOIR. Petit inftrument qui fert à FE 
rer Îles gencives d’autour des dents qu” on veut arra- 
cher. 

C’eft une tige d’acier dont Fu HR eft une petite 
lame recourbée , pointue , tranchante dans fa cavités 
arrondie dans fa convexité. L’autre extrémité eft 
terminée ordinairement par une fonde , une lime, ou 
autre petit inftrument femblable, | 

Il faut obferver que le tranchant foit fait à la 
lime , afin qu'il ne coupe pas ; du moins fine- 
ment. [Y]. 

DÉCHIREMENT. Le déchirement ou la dilacés 
xation eft une folution de continuité faite en longueur 
dans des parties membraneufes du corps humain , foit 
extérieurement par accident, foit intérieurement par 
effort ou par maladie. 

La différence eft légere entre la folution de conti 
nuité produire par la contufion , ou le déchirement , 
parce que dans l’une, & dans l’autre la {éparation des 
fibres eft inégale : Cependant elle fe fait dans le de. 
chirement par allongement ou extenfion ; au-lieu 
que dans la contufion , c’eft par brifement, par at- 
trition , par compreflion. Le déchirement eft moins 
dangereux que Ja contufion , parce qu’il porte rare- 
.ment fur les parties fubjacentes. 

I] faut dans la cure tâcher d’éviter que les parties 
déchirées ne fouffrent pas une trop grande diftention , 
& qu’elles ne foient pas trop defféchées. Il faut en- 
core évirer, s’il eft poffible, le dépôt fur la partie 
maltraitée par le déchirement des fibres , des mufcles 
& des membranes ; mage comme en général le diage 
noftic, le prognoftic, & la méthode curative de. la 
dilacération ou déchirement font prefque les même 
‘que dans la contufion , nous ne nous y arréterons Ya 
davantage, Voyez ConNTusion. Article de M. de 
NEUTRE 
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| DÉFENSIF. Rémede ropique qu’on applique fur 


#ne partie pour empêcher linflammation & le 
* gonflement qui pourroit y furvenir. Ce mot vient du 


verbe latin defendere, Les défenfifs fe tirent commu 


” nément de la claffe des remedes aftringens & réper- 
» cufifs. Ils excitent dans les folides une contrattion & 


# 


un reflort qui empêche les vaifleaux de fe laïfler en 
gorger au point où ils auroient pu lêtre, fans cette 


précaution. Fabrice d’Aquapendente ne vouloït pas 


qu’ils fuflent appliqués fur le lieu d’une bleffure, mais 
en chemin, un peu plus haut que la plaie ; c’eft pour- 


. quoi il leur donne aufli le nom de remedes qui inter- 
_ ceptent, intercipientia. L’ufage des défenfifs peut être 


dangereux. Les anciens s’en fervoient communément 
8 


dans toutes les plaies qui demandent une prompte réu- 


… nion. Ces médicamens qui teflerrent le calibre des 
» vaifleaux , s’oppofent à linflammation , & c’eftun bierm 
* d'éviter un accident qui eft un grand obftacle à 1x 


réunion. Mais ces exemples de réuflite ont produit 


des abus. Il ne faut pas confondre l’inflammation avec 


ce genre de tumeur ou de gonflement qui arrive aux 
plaies accompagnées d’étranglement. On rifqueroit- 
beaucoup à employer les défenjifs aftringens dans ces 
derniers cas. Les remedes huileux & relächans con 
viennent bien mieux pour prévenir ces fortes de poñ 
flemens qui font fur-tout à craindre dans les plaies où 
quelque partie tendineufe ou aponévrotique a été in= 
téreflée. Les anciens y étoient affez attentifs , car ils 
prefcrivent fouvent comme défenfifs , l'huile de myrthe, 


. Phuile rofat ompachin, c’eft-à-dire, qui eft faite avec 


des olives qui n’avoient point acquis leur maturité ; 8e 
dans laquelle on a fait infufer des boutons de rofes 


_ rouges aftringentes. Mais l’huile ; malgré la vertu que 


d’autres médicamens peuvent lui donner; agit tou- 
jours principalement comme topique adouciflant & 

A ER Fe ; , | LS 
relâchant. Voilà donc deux clafles de défenfifs, c’eft-- 


_ dire, de médicamens capables de défendre une partie 


lade de quelque accident : il faut donc être attentif 


… “à bien faifir l'indication , pour faire choix de ces re< 
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medes , & les approprier à l’efpece d’accident dont 04 
veut préferver la partie,  * AI 

Dans les entorfes & dans toutes les extenfions for. 
cées des tentlous , ligamens & aponévrofes, on ap- 
plique avec fuccès, dans les premiers temps, avant M 
que l’inflammation fe forme ; un défenfif fait avec le M 


blanc d’œuf fur lequel : or fait fondre de Palun crud 3 
c’eft la formule la plus ufitée; on y ajoute ordinaire. 
ment du bol d'Arménie. Ce liniment eft très-conve- 
nable fur le voifinage des plaies contufes , pendant les. 
premiers jours. Mais le remede le plus efficace, & 
fans lequel tous ces répulffs feroient peu profitables, 
c’eft la faignée, qu’il faut réitérer prudemment, fui- 
Vant la nature de la maladie, le danger qu’elle préfente 


ou qu’elle fait craindre, fuivant l’âge & les forces. M 


On incorpore le bol d'Arménie dans de la thérében- 


tine ; c’eft un défenfif qu’on applique avec fuccès {ur 4 


les parties contufes intérieurement par la réfiftance des 
os, ou par leur fra@ture ou diflocation. Dans ces der 
niers cas, la premiere piece de appareil des anciens 
étoit l’étoupade. C’étoient des étoupes trempées dans: 


des blancs d'œufs auxquels on ajoutoit des poudres 
aftringentes ,; lorfque le cas paroiffoit demander beau 


coup d’aftriétion. Ces poudres fe préparoient avec -le 
bol d'Arménie , le fang de dragon, les myrtilles, les 
balauftes ou fleurs dé grenadier, &c. On les mêlan- 


geoit avec le blanc d’œuf :en dofe fuffifante pour dons 
ner au médicament la confiftance de miel. La douleur 


étoit une contr'indication pour ces topiques. On fe 
fervoit alors d’huile de myrthe ou rofat , ou du cerat 


rofat étendu furun linge ; & par-deffus on mettoit les 
étoupes trempées dans le blanc d’œufavec les poudres 
aftringentes ; mais alors on devoit plutôt les regarder 
comme un moyen glutitratif pour contenir les parties » 


que comme un remede défenfif. 


Dans les plaies des jointures , Ambroife Paré recom- 
mande le défenfif fait de blanc d’œuf, d'huile rofat 


avec du bol, du maftic & de la farine d'orge. IL dit ÿ 


‘ qu'il faut éviter les remedesémolliens & relächans , & 


il prefcrit. le cataplafme fuivant : Prenez fon, farine 
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orge & de feves, de chaque trois onces ; fleurs dé 
Gamomille & de mélilot, demi-poignée; thérébentine, 
quatre onces, miel commun, une once ; oxymel fim… 
ble, oxycrat ou leflive commune , autant qu’il en faut 
pour faire le cataplafme. Voici une autre formule du 
même auteur pour le même cas : Prenez lie de vin : 
{on de froment, dutan, noix de cyprès, de galles 
1 & thérébentine, pour en faire un cataplafme défenjif. 
.  Onnéglige peut-être trop dans la chirurgie moderne, 
. Papplication des défenfifs dans le premier appareil des 
. grandes opérations. Les anciens ne manquoient jamais 
| d'appliquer Palun & ie blanc d’œuf fur l'œil après l’o. 
_ pération de la catara@te, de la fiftule lacrymale, &c, 

Ils mettoient des défenfifs plus compotés für le.périné 
 & le fcrotum, après l’opération de la lithotomie He 

Les accidens qu’on voit furvenir quelquefois faute 
d’avoir pris ces précautions » juftifient la pratique des 

- ANCIENS. ‘ à À è 

M. Quefnay reconnoît une troifieme claffe de dé. 

fenjifs , qu’il nomme défenfifs animés. Il en fait deux 
genres ; car ces défenfifs peuvent être employés pour 

_ fanimer des chairs contufes ou les chairs dont l’a&tion 
. Organique languit parune ftupéfa@tion caufée par la 

. violence d’un coup, ou par quelqu’autre mauvaife dif 

_Poïition qui menace de gangrene, | 

” . Dans le premier cas, on doit recourir aux remedes 

aûifs & diffolvans pour procurer le dégorgement des 

. chairs, Uneforte décoëtion de racine d’ariftoloche ; de 

_ bryone & d’autres plantes âcres ou ameres, peut fervir 
* à difloudre du {el ammoniac, ou, à fon défaut, du 

fl de nître, du fel marin, des fels lixiviels, & à 

» mouiller les plumaceaux & les compreffes qu’on ap- 

. plique extérieñrement. L’ufage de ces remedes doit 
. être borné aux chairs qui font fort contufes ; car fi 

. lation organique des chairs médiocrement contufes 

L pouvoir fe réveiller aifément » les fpiritueux fuffiroient, 

- Les remedes fpiritueux nous fourniroient donc le fe. 
cond genre de défenfifs animés. Ils ont affez de vertu 
. Pour entretenir la fluidité & le mouvement des fucs 3 
en excitant lation des folides. Pit: ass obferve 
No Ru 
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3! n’y a fouvent que les chairs les plus voifines de ja « 


quand la débilité de la&tion organique dépend d’une. 
 difpofition quitend à la gangrene. Ces défenfifs fpiri- 


 plies d'huiles volatiles aromatiques , les plantes aro- 


“+ R 


que dans les plaies contufes , le froifflement des chaï:s À 
n’a pas été égal dans toute l’érendue de la contufion ; b 


plaie, qui exigent des défenjifs diffolvans. On peut ap- 
pliquer par-deflus les premieres comprefles, chargces « 
de ces remedes & bornées à ces chaïirs , d’autres | 
comprefles plus étendues & trempées dans des liqueurs 
fpiritueufes ; pour recouvrir le refte de la partie qui eft s: 
moins contufe. L 

C’eft à ce dernier genre de remede qu’ on a recours M 


tueux font le vin ; Peau de vie , l’efprit de vin, l’eau! 
vulnéraire ;: le camphre diffous FE les liqueurs rem- 


matiques bouillies dans le vin , ou réduites en poudre | 
& cuites avec le vin en forme de cataplafme. Avec ces. 
poudres , les farines réfolutives & le vin, on peut 
faire. des cataplafmes qui feront d’excellens défenjifs M 
our ranimer l’aétion organique des chairs de la partie. 
leflée, & par-là, prévenir là mortification." "17108 
DÉGLUTITION Lésér. La déglutition peut être 
léfée de bien des manieres différentes. | | 
Le célebre Boerhaave dit avoir vu une parotide fi. 
Fort tuméfiée, qu’elle avoit entiérement aboli l’éxer- 
cice de la déglutition. 1 
- Ruyfch: fait mention d’une tumeur des glandes dor- + 
Pt devenues skirreufes , qui produifoit le même # 
effet. II dit en même temps qu’il ne put guérir cette. 
maladie que par l’ufage du mercure. x 
Boerhaaye rapporte qu'ayant été confulté pour un 
enfant né avec le voile du palais fendu dans fa partie W 
moyenne le long de la luette, enforte qu’il ne pou- w 
voit point avaler , & layant examiné , il s’apperçut 4 
de cette déchirure , & ordonna qu’on lui ferma les w 
narines quand il feroit en difpofition d’avaler. De cette « 
façon » la dégluñition fe fit bien ; & il parvint même" 
à parler ; mais il ne pouvoit le faire que lorfqu’il fe » 
fermoit les narines avec les mains. Le même obferva- 
teur fait encore mention d’un enfant qui ayantété {ur- 
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* pris par fa mere lorfqu’il portoit un navet très-chaud à 
"la bouche , & s’étant preflé de lavaler, il ne fut pas 
parvenu à l’eftomac que le petit miférable mourut. 
… J'ai vu moi-même, il n’y a pas long-temps , un co- 
"cher, à qui on avoit donné une prife de betoine qu’il 
- tira par lenez comme du tabac, il fe mit à éternuer 
en conféquence avec violence : fe trouvant un aflez 
© gros morceau de croûte de pain chaud dans la bouche 
_ pendant léternument, il fe preffa de l’avaler fans 
_. l'avoir maché : un nouvel éternument furvenu avant 
… que la déglutition fut achevée, fixa cette croûte dans 
 l’œfophage , enforte qu’elle ne put pas être pouflée 
plus avant; ce qui caufa à cemalheureux de fi grandes 
… douleurs, avec des agitations continuelles , qu’il en 
* mourut en moins detrois jours , fe plaignant toujours 
d'envie de vomir, & d’une douleur fixe à la hauteur 
du cardia, fans que le vomifflement , ni aucun autre 
remede pt lui procurer aucun foulagement conftant. 
n Il étoit obligé de plier extrêmement fon corps; & 
il fentoit redoubler fa douleur chaque fois qu’il vou- 
… loir avaler une gorgée de liquide’, dont la déglutition 
» s’achevoit cependant , fans doute parce que la croûte 
| noccupoit pas toute la cavité du contour de l’œfo. 
» phage. Auroit-on pu dans cecas tenter, felon la mé- 
. thode propofée par Ruyfch dans fa premiere décade de 
{es adverf. anatom. d'introduire une éponge bien imbue 
* d'huile au bout d’une baguette de baleine, pour ébran- 
ter le corps étranger fixé dans l’œfophage ? N’auroit. 
on pas eu à craindre d'augmenter l’irritation fans le 
détacher, puifque les effors du vomiflement n’avoient 
- pu le faire? Il eft cependant bien d’autres cas dans 
à Jefquels on peut employer utilement ce moyen mécha. 
… nique de déboucher l’œfophage. Woyez ce qu’en dit 
…  lauteurcité, en rapportant une très-belle obferva. 
_ tion au fujet de la déplutition léfée dans la partie men- 
* zrionnée de fes œuvres. On en trouve auf de très-in- 
\ ‘téreffantes fur le même fujet , dans Le fepulchretum de 
. Bonnet. Art. de M. Daumont. | 
. DELITESCENCE. Retour fubit de la matiere d’un 
pofteme ou d’unulceredans les vaiffleaux W,APOSTEME, 
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La délitefcence eft avantageufe au malade , quad. la. 
matiere rentrée dans He FAeRs ; HOT par les urines 3 1e 


tion empêche qu il Se aucun UE La déli. " 
tefcence eft fort à craindre dans les inflammations ma- 
lignes & dépuratoires: elle eft défavantageufe quand … 
l'humeur fe dépofe dans quelques parties; mais elle 
Veit plus ou moins, felon que l'humeur eft benigne ou. 
maligne, & que les parties oùelle fe dépofe font ex- 
ternes ou internes. | 

Parmi les internes il y en a certaines où il eft plus 
dangereux ‘qu’elle fe faffe que dans d’autres : par 
exemple , il eft plus dangereux. qu’elle fe fafle dans le 
cerveau que dans le foie ; il eft plus dangereux 
qu’elle fe faffe dans le foie que dans la poitrine. 

Les caufes de la délitefcence font la fluidité de lhu- 
meur , le mauvais ufage des répercuñits , lexpofition 
de la tumeur à Pair froid , un régime mal obervé, la 
fievre , l’ufage des narcotiques , les paflions de lame, 
&c.-On peut prévenir la délitefcence en éloignantles 
çaufes autant qu’il eft poflible , ou en les combattant ‘4 
par les moyens que l’art indique. #3 

La diminution de la tumeur, les friffons irrégu- 
liers , la fievre, les douleurs dans une partie diffé- 
rente de celle où eft la maladie ÿ annoncent la déli. | 
tefcence. 2 

La phrénéfie, L'affoupi (ment ; ES eu , les 
mouvemens convulfifs, le délire, &c. font connoître 
que la matiere s’efl dépofée dans le cerveau. La diff- 
cuilté de refpirer , la douleur decôté , &c. marquent 
qu’elle s’eft faite dans la poitrine. : 

La douleur & la tenfion de l’hypocondre droit, 
les hoqnets ; font connoître qu’elle s'eft faite au 
foie. Voyez METASTASE, [Y] 

DENTIFRICE. Médicament qui fert à nettoyer & 

à blanchir les dents. Les bafes des dentifrices font des 
remedes dérerfifs & deflicatifs, comme le corail, la 
corne de cerf, l’os de feche, l’alun, la pierre ponces. 
toutes les ttes pulvérifées , lorfqu’elles ont été 
«calcinées au foleil ou au féu. Elles contraétent affez 


ï: _ Dénudation. LR A 
d fouvent une odeur défagréable par cette calciniation ar- 
tificielle ; c’eft pourquoi on ne les prépare pas ordi 
nairement par cette opération, ou bien on y ajoute 
quelques médicamens aromatiques , comme la poudre 
de cannelle, de clous de gérofles, de noix mufcade 8 
Vautres. On fe fert de ces poudres avec une petite éponge 
” fine mouillée & exprimée avant de la mettre dans la 
- compoñirion. Pour les perfonnes qui aiment mieux fe 
éervir de ces remedes en confiftance d’opiate, on mêle 
- ces poudres dans du miel ou onles incorpore avec quel. 
“que fyrop, de l’oxymel fcillitique , ou du mucilage de 
“ gomîme adragant ou arabique, 

“ Onfe fert aufii d’une racine de mauve ou de gui- 
mauve qu’on prépare en en faifant bouillir dans de 


On raffermit les dents chancelantes & on nettoie 
gencives, en mettant quelqués gouttes d’efprit de 
le d'Eau, 27 
DEe Sr, lÉcluze, expert pour les dents, ayant re. 
. marqué qu'il n’étoit prefque pas poflible de nettoyer 
Jes dents à leur partie poftérieure, a inventé un gratte. 
. langue dont Je manche forme une pincette courbe > au | 
moyen de laquelle on porte aifémeñt une éponge au 
dedans de la bouche & aux furfaces intérieures des 
dents les plus éloignées, pour enlever le limon que 
forme le tartre fi préjudiciable à leur durée & à celles 
des gencives. D'EAU Le 

 DÉNUDATION. Terme par lequel on exprime lé. 
fat d’un os qui paroît a découvert, Cet accident eft 
affez ordinaire dans les fraêtures compliquées avec 
plaie, dans les bleffures de têre, &c: On Croyoit 
aflez généralement que tout OS qui étoit découvert, 
‘devoir nécéffairement s’exfolier ; mais des obferva… 
tions modernes ont fait voir que la dénudation de Pos. 
n’eft pas un obftacle à la réunion. L'expérience a ap. 
pris que des lambeaux de chair fe font recollés auffi aie 
fément für la furface d’un os découvert, qu'avec les 

arties molles. Lorfqu’il n’eft pas poflible de recou- 
Vrir lesos des parties dont ils ont été dépouillés par 


| de | 
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quelque accident , la guérifon ne peut fé faire que pæ ( 
une exfoliation de la lame extérieure del’os. Mais 14 
lame qui s’exfolie eft quelquefois fi mince, que cette \ 
opération de la nature eft infenfible. Bellofke , chirur- À 
gien françois , a imaginé de faire des trous fur la fur- M 
face des os découverts , avec un inftrument nommé 
perforatif, pour éviter Pexfoliation. Voyez EXFOLIA4= 
TION. On voitcroître, à travers ces trous , desbour- 
geons charnus qui paroiffent recouvrir effetivement la 
furface de l’os ; mais elle n’eft pas confervéé par ceu 
moyen ; il accelere feulement lexfoliation infenfible 
parce qu’il diminue par-là la réfiftance que la lame de 
l'os qui doit l’exfolier , oppofe à l’aétion des vaiffleaux 
qui font effort pour la féparer ; & cette féparation qui. 
feroit fort tardive, fi elle ne fe faifoit que par la cir-M 
conférence , eft de moindre durée ; lor{qu” on a comme 4 


rent Pexfoliation ; Rs à # circonftrence ds trous h, 
qu’on a faits. ea. 

La dénudation de l'os ft un accident qu on YOIE | 
quelquefois après les amputations des membres. 1 


au niveau de la maffe des chairs dans une opération bien 1 
faite, Mais lorfque l’os eft faillant , les chairs qui le” 
recouvrent, fe détruifent aflez facilement par Ja fup- « 
puration, {ur-tout dans les fujets mal conftitués , ou“ 
par defféchement & l'os refte à découvert. La dénuda-# 
tion commence toujours par l'extrémité de los fail- 
lant, & fe borne ordinairement à une certaine éten. 
due “2 cette extrémité, parce que les chairs qui font 
vers la bafe de la portion d’os quiexcede la furface du” 
moignon, fourniffent des vaiffleaux pour entretenir des 
mamellons.charnus fur une certaine étendue de cette. À 
portion faillante. Le remps procureroit la chûte de la 
partie découverte; mais l’exfoliation qui s’en ba | 
 n’empêcheroit pas le moignon d’être conique par la 
faillie de los; ce quieft un des plus grands i inconvé # 


mot faillie , les moyens de prévenir cetre dohrIeR 
vicieufe de los. Nous allons indiquer ici ceux qu’il fauew 
mettre én ufage po y remédier: 07 07 L'ar | 


" °] à 


ts 


#2 


dant tr ET 
#4 L'art ne Done rien. En la nature; ils doivent. tou 


Os 


er me de concert. Peu il eft ou devoir du chirur- 


ie eu ouimoins Je ons de Pun que de outre, 
Sa conduite doit être dirigée par fon jugement , & 
ne peut l’affeoir avec affurance que fur lobfervation 
* d’un grand nombre de cas bien vérifiés par l expérience 
& par. la raifon , fans laquelle l'expérience égare plus 
‘qu elle n’éclaire. On a mis en problême : s’il éroir plus 
avantageux d’attendre que la nature fépare la portion 
Jäillante de l’os , ou de la féparer par une féconde am- 
putation. La feconde opération eft praticable; nous 
‘avons des preuves qu’elle a été faite .plufieurs fois 
avec fuccès. Les anciens cautérifoient la portion 
faillante de los avec des fers ardens ; mais ce moyen, 
qu'on étoit obligé de réitérer fouvent > auroit, pour 
le plus grand nombre de malades, un appareil plus 
effrayant que la réfetion de l'os avec la fcie. Il ne 
paroît pas qu’il puiffe réfulter aucun accident de la fe- 
_ conde amputation ; car, pour fcier l'os faillant jdée 
pou ou non , l’on n’eft obligé de couper qu’une ligne 

ou deux de parties molles à la bafe de la portion exc. 
 dante. La cure fera certainement abrégée par cette | 
“méthode ; & l’on fait en moins d’une minute une opé- 
‘ration a laquelle la nature fe refuferoit , ou qu’elle ne 

feroit qu ’imparfaitement : quelque temps qu’on at- 
rendir. Il ne paroît donc pas qu’on doive laifler à la 
k nature le foin de la féparation du bout de l’os qui fait 
” faillie après l’ampuration. Quelques auteurs modernes 
aflurent néanmoins que cette opération ne fe fait pas 
fans que le malade courre de nouveaux dangers, & 
\ qu'ils ont vue accompagnée de grands accidens. Cela 
; ne peut arriver que quand on coupera trop haut dans. 
les chairs qui font à la bafe du cône que fait le 
1oignon dans ces fortes d’amputations. On doit alors 
craindre tous les accidens qui furviennent après les 
mputations ordinaires , {ur-tout fi l’extrêémité du cor: 
on des gros vaiffeaux étoit comprife dans cette fe&tions 


fans fuppofer des circonftances aufli peu favorables , 
Tome L £ 


_ lement féparés. On jugea à propos d’amputer la cuiffe z 
 Popération fut faite le dernier jour de janvier 1614, 


. coftre toute efpérance ; & Fabrice, à fon retour ; le” 

. troilieme mars, le trouva en bon état, à cela près \ 
que los débordoit le niveau des chairs de plus de deu: 
- travers de doigt, ce dont ons ’étoit déja apperçu à Ï 


on feroit fimplement obligé de couper ûne 


is or du es offeux faillant. ; 


Mchendré le précepre | pénéral que nous. venons U 


‘leur au talon droit , qui affeéta fur le.champ tout | 


fe plaignoit &e fentir un froid if cuifant , qu’il ne pou 


genou. Elle parut s’y borner par un ulcere: fordide « 
. qui avoit tellement rongé les mufcles & rous les Hgaz 4 


“après. Il le laiffa dans la fituation Ha plus fâcheufe ; 


on tee qu une Rondes amputation M dans fa 


portion de chairs autour de l'os peut être Re 
flammation & d’autres accidens, qui feront d’a 
plus à craindre , que les malades auront plus 
de l'amputation précédente & de fes fuites, Les ob 
vations que nous avons fur ces accidens, nous f 
voir qu'ils dépendoient de l’état des parties m 
ainfi l’on ne peut en tirer aucune SR à 


"Si 


gonner. ri 
Un jeune homme à à peine hors de “danger. date | 
fenterie maligne , fut attaqué tout- à-coup d’une do 


pied. Quoique cette douleur ft très-vivé , il ne f 
vint ni gonflement ni chaleur ; au-contraire, le malade 


voit fe retenir de crier nuit & jour. On tâcha en vain 
d’échauffer la partie avec des linges & des briques, L 
accidens augmenterent en peu de jours ; la gangre 


fe manifefta; elle fit des progrès, & enfin, fans caufer 
ni chaleur ni enfure elle gagna la. jambe: jufqu’a 


mens , que les os du genou & la rotule en furent tota- 
Fabrice fut obligé de quitrer ce malade quelques jours 


fans force & avec des fueurs froides qui menaçoien 
d’une mort prochaine. Le malade fe foutint cépendant » 


levée des premiers Peer Ce grand DIASAES S 


A NP pelatore | aie 0 


fita pas fur le parti qu'il devoir prendre: :{ propofa de. 
 fcier au niveau de la plaie cette portion d'os faillante; 
fais il reconnut , en commençant lopération, que 
la nature avoit déja travaillé très-efficacement à la fée se 
Mparation: il ne continua point & fe contéènta d’ébran- 
ler l'os vacillant doucement de côté & d’autre. Il en 
it autant chaque fois qu’on Jevoit Pappareil , & au 
bout de quatre jours , iltira fans douleur , &x fans qu’il 
Jortit une feule gourte de fang , une portion de 
Ja totalité du femur de la longueur d'environ cinq 
Mc 0 on | 1 
Dans une pareille circonftance , Ia réfe&ion de la 
jortion faillante de los au niveau des ‘chairs feroite 
“une opération abfolument inutile, puifque la dénuda= 
tion s’étendroit plus haut que la furface de la plaie. 
Voilà le cas où il faut confier la féparation de Pos aux ï 
joins de la nature, toujours attentive à rejetter tout Are 
Me qui lui eft nuifible, Quelque précifes que foient nos. RS 
jonnoiflances fur les cas où il convient d'avoir TeCOUX SA. ES 
art, oude commettre à la nature le foin de la {épa- 
ration de l'os , il fe préfente un point plus important 
Ldérerminer, c’eft de trouver les moyens de prévenir 
l'inconvénient de cette faillie. Nous les donnerons à 
article Sarzrie. [Y]. 1 sos es 
 DÉPILATOIRE. ( Mat. med. ext. ) C’eft le nom 
on donne aux médicamens qui ont la vertu de faire 
tomber le poil. Tous les moyens dont on ufe pour ein 
_ dépiler, ne font pas à proprement parler dépilatoiress 0 Ron 
tels font ceux qui arrachent le poil j'ils m'ont cette an 
propriéré que par accident. On dit dans le dittionnaire. | 
de Trévoux au mot dépilatoire , que les anciens fefer- 
voient de réfine pour dépiler; & l’on cÎte à ce fuel | 
"Juvenal, qui s’exprime ainfi dans fa fatyre Xe 


.... Nullus tota nitorincnte, qualems . 


Voici la traduétion de Martignac fur ces vers. Vous # 
avoir la peau nette par tout 108 
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: Phuile , fait le même effet. La diffolution de la gomme 
croître. 
. un fort bon dépilatoire. Prenez de la chaux-vive trois. 


‘ onces; de l’orpiment ; une once: faites difoudre la 
chaux ins l’eau, & ajoutez-y quelque chofe d’odori. ” 


3 a 1 ke El Pe 


_ du&teurs modernes : il eft vrai que la dépitation Aitat 
paroître frais & dodu (a). C’eft probablement ce qu 
a donné lieu à la coutume de fe faire rafer ; car 0 
, Peut douter fi le foin qu’exigeoit une longue barbe ; 
étoit plus incommode que l’'affujetrifement à fe fair 
_rafer. Quoi qu’il en foit , les remedes qui arrachent ! 
poil par leur vertu agglutinative , ne font pas plu 
Na de que des pincettes; ils agiflent de même 
_ quoique par un procédé un peu différent: ils procu 
rent la dépilation, mais. ils ne l’operent point. Un 
vrai dépilatoire agit fur le poil, & le détruit. Depila 
-torium medicamentum quod pilos corrumpit- (Lexic 
medic. Caftello-Brunonian.) On met au rang des plus 
doux l’eau de perfil, 1€ fuc d’accacia, la gomme de 
lierre: les œufs de fourmis font un peu plus forts ; on, 
en compofe un ApRAIQUe aflez Dane . . maniere ‘à 
| fuivante : 11 

Prenez de la gomme de licrre, une once ; de Porpi | 
ment, des œufs de fourmis, & de la gomme arabi- 
que, de chacun un gros ; réduifez le tout en pou-M 
dre , & en faites un Tiniment avec fufifante quantité Nr 
_de vinaigre. l 

Au rapport du dofteur Tes , dans fon traité He 
maladies de la peau, le fuc de tirhymale mêlé avec de. 


_ de cérifier empêche , felon quelques- 5e les poils de ! 


. Ambroife Paré donne la compofition Aonte comme | 


_férant, L'auteur dit qu’il ne faut tenir ce remede que \ 


| fort peu de temps fur la partie, de crainte qu'il ne | 


la brûle; on le doit appliquer chaudement. S'il avoit : 
écorché hs partie, onufera , dit-il, de l'onguens ro- 
fat , ou autre femblable. 
On voit que l’ufage de ces remedes, & fur-tout 
de plusforts, demande beaucoup de circonfpeétion ’ 


tant par rapport aux parties où on les (Phoque » qu'au 


(a) Leduchat , notes s fur Rabelais. ; RS dite 
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temps qu'on les y laifle. Paré recommande de faire 
bouillir dans de l’eau commune de la chaux-vive, de 
| l'orpiment, de lPamidon, & de la litharge pour dé. 
piler. On connoîtra, dit-il, que la cuifflon eft parfaite, 
lorfque la barbe d’une plume d’oie mife dans la dé- 
coftion tombera immédiatement. N'y a-r-il pas à 
| craindre , fi l’on n’ufoit d’une grande attention, que 
. les particules corrofives d’un pareil médicament en . 
pénétrant trop profondément ne laiflent une plus 
grande difformité que celle qu’on fe feroit propofé 
d’emporter ? | Ji 
 C’eft une beauté parmi les femmes juives d’avoir le 
… front fort haut & dégarni de cheveux ; elles procu- 
rent cet avantage à leurs petites-filles , en leur ferrant 
le front avec une bandelette de drap. Je les ai vu 
communément préférer le drap d’écarlate. Mais il ya 
‘apparence que la couleur contribue moins à cet effet 
que la nature de l’éroffe. Voilà un dépilatoire fort fim-' 
. ple, & dont l’ufage n’a rien de dangereux. 
Parmi nous, les baigneurs en font ufage dans les 
bains de propreté. Les orientaux appellent leur dépi- 
. latoire, rufma; les femmes du ferrail s’en fervent très. 
fréquemment. Les matieres dont on fe fert ordinaire- 
ment font , comme on vient de le dire, la chaux-vive 
 & l’orpiment. C’eft en variant les proportions de ces 

* deux fubftances qu’on peut rendre l’effet du dépilatoire 

plus ou moins violent. En voici différentes dofes. 

“ 1°. Sur 8 onces de chaux-vive mettez une once d’or- 
| piment: après avoir réduit ces deux matieres en une 
* poudre très-fine , vous les mêlerez bien exaftement , 
puis vous les paflerez par un tamis, en prenant 
garde de ne point refpirer la poufliere qui s’éleve en 

tamifant. : AT ce ee eo LARGE A 

2°, Ou bien fur 12 onces de chaux-vive vous met. 
trez z onces d’orpiment, en obfervant les mêmes 
précautions qui viennent d’être dites. En: 
3°. Ou enfin joignez à 15 onces de chaux-vive 3 
onces d’orpiment , & procédez comme on à dir. En 

| fe fervant de cette derniere dofe ,; on aura un dépila- 
_soire très-violent , & dont l’effet fera très-prompt. On 


)< 


CREME Dépt, Déni à 
confervera cette poudre dans une bouteille bien. à 
bouchée, | 

Quand on voudra faire ufage : cette des ; on y à 
mêlera un 7e ou un 8e de farine de feigle ou d’amidon 1 
pour corriger la trop grande a@ivité du dépilaroire ; 4 
on verfe fur le tout un peu d’eau tiede, & lon en w 
forme une pâte, que l’on applique fur les endroits | 


_ dont on veut faire tomber le poil : on y laiffe féjour. 
ner cette pâte pendant quelques minutes : on a foin de 1 
Phumeter un peu ; afin qu’elle ne feche point trop 
promptement, & l’oneflaye fi le poil fe détache aifé- | À 
ment & fans réfiftance » Pour lors on l'emporte avec de … 
_ l’eau tiede; la pâte s’en va avec le poil, & lopéra- | 
tion fera faite. Il faut avoir foin de ne point laifler à 
 féjourner Ja pâte fur la peau plus long-temps qu'il \ 
n’eft néceffaire , de peur qu’ellé ne l’endommage & ne \ 
le cautérife : il feroit aufi dangereux de faire un trop ‘4 
fréquent ufage du dépilatoire. LÉ ÿ 
_ DÉPOT. Amas d’humeurs qui fe] jettent fur quel. à 
que partie, & y forment des tumeurs, des abfcès. “: 
Voyez TUMEUR, ABSCÉS, APOSTEME. ‘1 
Par Ja fignifcation du terme dépôt, on doit enten- | 
dre des tumeurs que lepus , ou des matieres fanieufes, \ 
‘formées dans la maffe du fang par une fievre, produi- | 
fent fur le champ ; à la différence de l’abfcès propre. \ 
ment dit , dont le pus ou les matieres fanieufes font \ 
formées dans la partie même, & précifément dans la 
tumeur où elles fe trouvent. Ces abfcès font l’effer : 
‘d’une inflammation terminée par fuppuration. Voyez 14 
_, ABSCÉs & SUPPURATION. de 
Les dépôts font fouvent la fuite de la “réforbrion | 
du pus. Voyez DÉLITESCENCE. [Y] 14 
DÉPRESSION fe dit desos du crâne eq à par à 
‘quelque caufe externe qui les a frappés avec violence, 4 
SPrpreies, introceffio cranii. Les os du crâne des en- | 
/ fans , à raïfon de leur mollefle, font fujets à la dé 
| prefion. Il eft dificile que la rable externe des os du 
crâne d’un adulte puiffe être enfoncée , qu’il n’y ait 
frature de la table interne, ou du moins des cloifons 
de la fubftance fpongieufe qui eft entre les deux lames. 
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Defcente Defficatifs. 2: 


Les (aignées réitérées , le régime, lufage des infu- 


ions vulnéraires , peuvent procurer la réfélution du 
 fang épanché entre les deux tables. Ces fecours né: 


_ gligés peuvent donner lieu à la fuppuration du diploë, 


qui fera fuivie de carie. Scultet ( Armam. chirurg 
Lobf. 37) diravoir vu unléger enfoncement au cräne 
* d’une perfonne de 30 ans, à l’occañon d’une chüte 


fur un efcalier. L’auteur avoit porté fon prognoftic 


fur la néceffité de Papplication du trépan , en cas que 


la table interne fut frafturée ; mais comme il ne fur. 


vint aucun accident, on n'eut point recours à cette 
opération pour guérir cette plaie. Woyez TrÉPAx. [YT : 


DESCENTE eft la même chofe que hernie. Voyez 


 HerNIF. Les bandages qui fervent à contenir Îles 
 defcentes fe nomment brayers Voyez BRAYER. | 


_ DESSICATIFS. Remedes qui ont la vertu de def. 


| fécher les plaies & les ulceres. On les appelle aufli ci- 


catrifans. L’exficcation eft la fin qu’on fe propoft 


dans la curation des ulceres , & l’on ne doit perdre 
| cet objet de vue dans aucun des temps de la cure. 


L'exficcation en eft l'indication conftante, comme 


nous Pexpliquerons au mot DETERSIFS. Les remedes| 


rer la régénération des chairs, font des médicamens 


. auxquels on attribue deseffets qu'ils ne produifent pas 


car il ne fe fait aucune régénération des chairs dans les 
plaies & dans les ulceres. Quoique lopinion contraire 


| foit générale & très-ancienne, nous nous engageons 
de prouver cette propofñition à l’article INCARNATION | 
où nous expoferons le méchanifme de Ha réunion des 
plaies avec perte de fubftance. TE VA | 
* Les remedes defficatifs fe prennent dans la clafle des 
* abforbans, des aftringens & des balfamiques ro ù 


emploie en poudre : tels font la colophone, la thérés 


farcotiques ou incarnatifs, qu’on prefcrit pour procu…. 


- bentine ordinaire cuite , les poudres de myrrhe & 
| d’aloës , &c. Elles agifflent comme aftringens, en ref. 


| {errant l'orifice des vaifleaux ouverts. L’onguent de 
» litharge, lemplâtre de cerufe, de minium, de pierre 


’ 


A 
F 


; 


calaminaire, la poudre de cette pierre , la tutie, la 


| pierre médicamenteufe de Crollius , &c. font des re- 
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medes abforbans & deffi catifs. L'eau de chaux ef ui \ 
des meilleurs remedes dont on puifle fe fervir po 
lexficcation des ulceres. La charpie feche ou trempée M 
dans quelque liqueur aftringente ou fpiritueufe , fui- À 
vant l’état des chofes , eft un fort bon defficatif. ‘4 

Il y a desulceres cacoëthes, qu’il ne faut pas deffé- « 

cher fans précaution ; fouvent il convient d’adoucir M 
le fang des malades, & de combattre par des remedes M 
appropriés les différentes acrimonies des humeurs. Il. 
{uit quelquefois d'établir un bon régime de vie & de: 
purger de temps à autre: dans d’autres cas , il feroit ! 
dangereux de ne pas ouvrir un caurere dans une autre 
partie , pour fervir d’égoût aux humeurs qui s’éva-. 
cuoient par l’ancien ulcere. Toutes ces confidérations 
exigent beaucoup de lumieres & de prudence dans un. 
chirurgien , tant pour obtenir la guérifon des ulceres , 
que pour prévenir les fuites qu’une guérifon indifcrere 
æpourroit produire, Voyez ULCERE. [Y] 

. DETERSIFS. Ce font des médicamens qui ont la 
vertu de mondifier, de nettoyer , de purger lulcere, 
& d’enlever tout ce qui pourroit être un obftacie à Ja 
œicatrifation. Les déterfifs ont lieu dans la cure des 
ulceres , lorfqu’on a difcontinué l’application des fup- 
puratifs & des digeftifs, dont l’ufage porté plus loin, 
relâcheroit trop les orifices des vaifleaux & feroit : 

croître des chairs fongueufes. La fin curative des ul. 
_ ceres confifte dans leur defication ; mais il n’eft pas 
poflible de pafler des remedes fimplement pourriffans 

‘aux moyens purement. deflicatifs ; il faut fuivre une 
gradation & obferver dans P adminiftration des re- 
medes, toutes les précautions que la prudence prefcrit. 
Les remedes de cette claffe font en grand nombre; tels 
font la décoftion d’armoife, d’ariftoloche , dabide 
the, de bétoine , de fabine , de fanicle, de perfi- 
_ caire, d’hypericum, de grande fcrophulaire, d’orpin; 
de véronique, de petite centaurée , de mille-feuille, 
Pæs uftum , le miel , la teinture de myrrhe & d’aloës, : 
Phuile de camphre , Peau phagædenique , l’eau vulné. 
raire , longuent mondificatif, l'onguent ægyptiac & 4 
AE d’autres. [Y] R 4 

| | DIASTASIS. ; 
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— DIASTASIS. Ecartement d’os. Le diaflafis éftune 
Re de luxation. M. Petit, dans fon traité fur les 
maladies des os, croît le diaftafis des os de l’avant- 
bras impoffible ; de quelque façon qu'on  puifle fe 
ner Vavant-bras ou le poignet. Il prouve fon fentis. 
pont par la ftruéture des parties : il dit cependant que. 
“ fi fes raifons ne démontrent point limpoffbilité ab- 
_ folue du diaftafis ; » ‘elles autorifent au moins à juger 
que ce cas doit être infiniment rare; en fuppofant , en 
+ effet , qu un effort pût être tellement combiné, qu’il 
. tendit à fixer un desos , pendant qw’il écarteroit l’au- 
dre & le feroit fortir de fa place , ileft certain qu'un 
… pareil effet ne fera jamais la fuite d’une caufe ordi 
naire, & qu'il fuppofe même l’aflembiage de circonf- 
tances fi fingulieres, que M. Petit eft bien fondé à à le 
penser comme impofible. ti 
Ce grand praticien a cependant trouvé récllement 
une efpece de diaftafis qui n’étoit pas l effet immédiat 
‘d’une chûte ou d’un effort > mais il étoit caufé par læ 
relaxation des ligamens à la fuite des luxations du 
poignet; écartement n’avoit commencé à paroître 
que plufieurs ; jours après l’accident. On fentoit dans 
 Pintervalle que les os laïoient entr’eux , un bruit de 
matiere glaireufe, qui dénotoit un amas de fynovie. 
Les luxations du pied, en dedans ou en dehors, 
» font fouvent accompagnées de diaflafis. L’écartement 
du péroné vient de Vallongement forcé des ligamens 
qui s’attachent au tibia , par l'effort que lV'aftragal a 
| fait pour s'échapper fur les côtés. Woyez LuxATIoN. 
AUS ENTORSE. EYY À 
__ DIERESE fe dit d’une Ait par laquelle on 
… divife ou fépare les parties dont Punion eft contre 
_ ordre naturel, ou forme obftacle à la guérifon. 
_ Cette opération fe fait en coupant , en féparant , en 
) piquant, en arrachant par des inftrumens convena- 
bles , ou en brûlant par des cauteres aëtuels ou PO- 


, tentiels, Voyez CAUTERE. Ce mot diérefe eft géné- 

» : rique , & convient à toutes les opérations par Îef. 
quelles on divife la continuité des parties. Il vient du 

grec, & fignifie divifion, [Y] ; 

Ro Zur | Æ£ 
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ET Digefhif. ; 
DIGESTIF. ( Mat. med. ext, ) Efpece d'ongteñt | 
ôu de liniment qu'on applique fur les plaies, pour en! 
mûrir la matiere & la difpofer à une fuppuration 
»douable, À 
: Lor fque Je pus qui étoit renferme dns l'abfcès eft à 
évacué ( voyez ABSCÉS ) » on doit penfer à procurer. 
lécoulement de celui qui refte infiltré dans lès chairs | 
qui avoifinent la cavité de l’abfcès, & qui ont été | 
comprifes dans l’étendue de l’inflammation qui apré 4 
cédé. Voyez PHLEGMON. Le pus qui étoit amañlé 
dans cette cavité-étoit avant l'évacuation un fuppura- w 
tif qui facilitoit beaucoup le dégorgement de ceschairs | 
dans cette même cavité : en agiflant contre leur fur. 4 
face , il entretenoit par le relâchement qu’il y procue 


L 


roit, toutes les iflues dilatées, & en formoit conti- 
nüellement de nouvelles par Ja deftruétion qu’il caue : 
foit dans le tiffu de ces mêmes chairs ; l'humeur pu- 
rulente qui trouvoit moins de réfiftance à couler vers. 
le foyer de l’abfcès où ce tiflu étoit relâché, & où 
toutes les voies lui étoient ouvertes, venoit de toutes 
parts s’y raffembler. de 
Il eft donc néceffaire de fuppiéer à cet amas pus 4 
après Pévacuation de Pabfcès, par des remedes qué 
continuent à attendrir & à relâcher les chairs qui doi: 
vent fe dégorger dans la cavité de Pabfcès : fans cette : 
précaution, la furface de ces chairs expofée à lair fe 
‘  deffécheroit, le pus s’épaiffi iroit, & cauferoit dans … 
ces mêmes chairs un endurciflement qui rendroit la 
- cure difficile, Ainfi la premiere indication que nous : : 
avons à remplir pour procurer la fuppuration des 
chairs abfcédées, demande que nous les entretenions 
dans les difpofitions qui facilitent cette fuppuration, 
par ufage des fuppuratifs émolliens introduits dans 
la cavité de lPabfcès , & appliqués extérieurement ; : 
fur-tout fi les chairs engorgées font fermes ou endur« 
cies : il faut au moins dans ce dernier cas continuer 
d'appliquer ces remedes fur la partie malade, comme 
on faifoit avant que l’abfcès fut ouvert. vis 
Fant que Vabicès n’a pas eu d’iffue extérieure , a 
dépravation des fhcs purulens n’a pas pu faire un pre. 
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grès f rapide que lorfqwil eft ouvert, & que l'air 
peut pénétrer dans fa cavité ; c’eft pourquoi on doit 
être fort attentif dans ce dernier cas à s’oppofer # 
cette dépravation, qui peut quelquefois rendre er 
fort peu de temps les matières purulentes très-nuifi- 
bles. Dans cette vue, on ajoute aux fuppuratifs ma- 
turatifs qu’on introduit dans la cavité de Pabfcès, 
‘quelques fubftances anti-putrides & balfamiques, &c 
c’eft ce mélange qui conftitue le remede digeftif. II 


\n’eft donc point un remede pourriffant, puifqu’il ft 


| compofé au-contraire de remedes balfamiques qui s’op- 


_avec les remedes onétueux & relâchans, doit être com- 


biné fuivant l'état de la plaie. C’eft principalement. 


Me relâchement qu’on doit avoir en vue dans l’ufage 
des digeflifs , lorfque les plaies font fufceptibles d’in- 
flammation, qu'elles font fort douloureufes, & fu£ 


» ceptibles d'irritation ou ‘d’étranglement. Mais fi læ 


plaie eft accompagnée de contufion ou d’une difpofi- 


tion À {a mortification qui rendent l’a&tion organique 
“des chairs trop languiffante, on anime les digejlifs 


connoître en chirurgie trois fortes de digefhifs , les 
digeflifs relâchans, les digejlifs balfamiques ; & les 
digefhifs animés. | 


 tinuer longtemps les digefhifs, & fur-tout les relä- 


|ique des chairs ; elles deviendroient molles, pâles, &e 
 fongueufes. Lorfque le dégorgement eft fait, on 
| doit penfer à mondifier & dérerger la plaie. V. DE- 
TERSIFS. saute 


> onguents digeflifs fuivant la nature & lérat de la 


. augmenter, comme nous l'avons dit, laétion des 
” vailleaux voifins de ceux qui font embarraflés & rom- 
pus; dans d’autres, il faut calmer le jeu des folides : 


… vifqueufes dont la tenacité s’oppofe au NROESES 
, ; M . 2 ù 


\pofent à la pourriture; mais le mélange de ceux-ci … 
j 


- par des remedes a€tifs & fpiritueux ; ce qui fait re 


_ Onne doit pas fans quelque raifon particuliere cons 


- chans, parce qu’ils affoibliffent trop l’aétion or ant 
3: P q 3 P orpan 


‘4 Le chirurgien intelligent fait varier la formule des 


plaie, & du pus qui en fort. Dans quelques cas il faut 


il faut quelquefois délayer des humeurs groflieres & 


u 
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de la cnBa ee une nie trop ide ; & cnrs ji 
per; pour ainfi dire , par des incraflans fes particules! 
acrimonieufes. Ces différens états déterminés fouvene 
par des caufes fort éloignées , demandent toute Pat-# 
tention d’un favant chirurgien, pour combiner fui" 
vant l'indication les remedes qui doivent compo 
fer le digefhif qu’il eft plus convenable d'employer. [Y} 

:.. DIGESTION. Aftion de la nature ; qui convertit 
. & change en pus les humeurs arrêtées dans les vaif. 
féaux dont la continuité eft rompue. La diseftion eftu 
aux plaies & aux ulceres, ce que la fuppuration 3 
eft aux humeurs. Woyez SuPPURATION & DIGESTIF 
DILATATION. L’aëtion d’écarter un orifice ou! 
les levres d’une plaie pour la rendre plus large. Or 
confond affez fouvent dans l’ufage le terme de dilata. 
tion avec celui d’incifon. On dit communément qu’on 
a dilaté une plaie ou un ulcere, lorfqu’on a agrandi 
la plaie par une incifion , ou qu’on a ouvert! un finus. 
On doit entendre précifément par dilatation Vécarte- \ 
ment des levres d’une plaie ou d’un orifice qui fefait à 
fans inftrument tranchant: c’eft ainfi qu’on dilate la 
plaie qu’on fait pour l’opération. de la taille par lé 
cartement des branches de {a tenette. Lorfqu’on veut 
faire une contre-ouverture à une plaie, on la garnit 
exaétement, & on la dilate avec de la charpie, pou 
que le pus, ne trouvant point d’iffue » foit obligé de 
prononcer ou de faire éminence à la partie où l’on fe 
propofe de faire la contre-ouverture. Un panfement uni 
& mollet , exempt de dilatation , ne retiendroit pas le 
pus dans la plaie, & ne favoriferoit point la contre-ou. 
verture. Voyez CONTRE-OTVERTURE. É À 
On dilate fouvent les plaies avec des morceaux dE À 
ponge préparée où de racine de gentiane ; qui fe. 
gonflent par Phumidité de la partie, & en écartentles 
parois. On dilate l'anus & le vagin avec les inftrumens | 
nommés dilatatoires. Voyez DILATATOIRE. [Y] } 
DILATATOIRE. Inftrument dont les ithoromi CA 
tes de la fin du dernier fiecle fe fervoient dans lopé- | 
“ration de la taille au He BCARA appareil > après avoir fais | 


ee : Dioptre, RAC à À. 
? une fe@tion au périné, qui étoit parallele à la peau & 
.dà lurethre. Au moyen de cet inftrument introduit dans 
a veffie , ils dilatoient le paflage de la pierre. On ne 
) 4e fert plus de cer inftrument, parce qu’on peut, 
- en cas de befoin, écarter les branches de la renette ; 
* ce qui remplit la fon@ion du dilaiatoire, fans mul-' 
 tiplier le nombre.des infirumens, & fans allonger 
! Popération. DA A MEN 
+ On appelle auffi dilatatoire ou dilatateur de la ma 
_ #rice & du vagin, un inftrument très-compolé , dont 
M ‘a defcription feroit fort longue & inutile, puifqu'il 
"r n'eft plus d'ufage. On introduifoit dans le vagin les 
» trois branches qui forment le bec de cet inftrument ; 
+ én tournant le trefle ou le manche de la vis, les trois 
" branches s’écartoient de maniere alaifier entrelles des 
* efpaces égaux. Ona donné ie nom de fpeculum matricis 
… à cetinftrument, & on dit que fon ufage eft de dila- 
» ‘ter le vagin pour y appercevoir quelques maladies , & 
pour y opérer. Il eft facile de voir que rien neft plus 
… capable d'empêcher qu’on puifle opérer dans le vagin : 
que l'ufage d’un pareil inftrument ; il eft d’ailleurs bien 
* plus propre à cacher les maladies de ce conduit, qu'à 
| ‘aider à les découvrir. L’introduétion du doigt d’un 
n chirurgien intelligent eft le vrai fpeculum ou miroir die 
À 'yagin ; c’eft par ce moyen qu’on reconnoît journelle- 
ment des excroiffances fongueufes, des relächemens du 
… vagin, des defcentes owchûtes de matrice, des her- 
 nies inteftinales dans le vagin, des uiceres & autres 
“, maladies, dont on ne peut juger que par letatt. 
à Le dilatatoire du fondement eft une efpece de pin- 
cette à laquelle on a donné aufli mal-ä-propos le nom 
_ de /peculum ani qu’au dilatatoire du vagin : on nous, 
 difpenfera d’en faire une defcriprien dérailiée. S'il fe 
| trouvoit par hafard quelques cas où lon crût qu’il fut 
à propos de fe fervir de cet inftrument , il eft bon d’a- 
vertir qu’il faut l’introduire peu-à-peu & fort douce- 
ment dans le reî@tum , après lavoir graiffé avec du 
beurre , du füif ou de l'huile, pour en faciliter Vin- 
) troduétion, [Y] si 
. DIOPTRE. Inftrument qui fert à dilater la matrice 


} 


L 


ha ue Daffe. 


ou Panus, afin d’exxminer les mafadies de ces partir, | 
On l'appelle auffi fpeculum & ditatatoire, Voyez SPE- À 


cULUM & DILATATOIRE. 4 
DISCUSSIFS. ( Mat. med. exr. \' Ce font des mé- 

. diczmens qui ont la vertu de raréfier les humeurs arré- 
tées dans une partie, & de les difiper. La trañfpira. 
tion eft ordinairement la voie par laquelle ces humeurs 
s’évacuent par Popération des difcuflifs. On les em- 


plois pour atténuer des humeurs lentes 87 vifqueufes ; 4 


& ils fe prennent ordinairement dans la clafle des in. 


cififs : telles font les fumigations de vinaigre jetté fur, 
une brique rougie au feu, dont on ufe dans les tu. . 


meurs indolentes , produites par Paccumulation des 


fucs glaireux. Si la matiere eft plus épaifle , le remede 


fera rendu plus puiffant en faifant diffloudre de Ia 
gomme ammoniac dans ce vinaigre , & en appli 
quant enfuite des cataplafmes ‘faits avec les plantes 
carminatives qui fourniflent aufli la matiere des re. 


medes difcuflifs. 


Dans les tumeurs flatueufes qui viennent de l'enga- 


| gement d’une pituite épaiffe » fur-tout aux environs 
des articulations, il faut atténuer & difcuter l'humeur. 
ÆAmbroife Paré recommande dans ce cas les fleurs de 


camomille ; de mélilot, de rofes rouges , l’abfynthe, 


lréronque cuits dans la leflive; on ajoute un peu de 
v 


éronique à cette décoltion pour en fomenter Îa pare … 
tie , ou le liniment avec l'huile de camomille , d’a- 
net & de rue; lhuile de laurier, la cire blanche ” 


& un peu d’eau-de-vie. 

Les difcuffifs font aufi fort utiles dans certaines 
maladies des yeux, dans les tâches & opacités légeres 
de la cornée tranfparente: on fe fert alors des eaux 
diftilléés de fenouil, de grande chelidoine, d’eu- 


ne So den nn inch at als cs USER LUS te GS UE de 


phraife , de nbeerte » de rue, d’eau de miel, &c. 


La décoétion des fommités de camomille ; de melilors 
de romarin, de fenouil, dont on reçoit la vapeur, 


_ produit de très-bons effets. Cette clafle de difcuffifsàa 


été appellée des difcuffifs opthalmiques. Les douches 


d’eaux minérales sie ordinairement comme difeuf+ 


fifs. Voyez Douce. [Y] 


Ï 


Cr £ 


DISLOCATION fe dit d’un os ôté de fa jointure 


par quelque effort. Les chirurgiens l’appellent com 


 munément luxaticn, Voyez LuxATroN. [Y] 
… DISTICHIASIS. Incommodité dés pañpieres qui 
. Confifte à avoir deux rangs de poil, 


… . Ce mot eft formé de deux mots grecs > dont l’un 


 fignifie deux fois, & l’autré ordre, l'ange 1 

©. Dans le diffichiafis | par-deffüs les cils ordinaires & 
naturels, il en croit un autre rang extraordinaire , 
qui picotant la membrane de l’œil, y Caufe de la 

. douleur, & y attire des fluxions & inflammations ac. 

. compagnées d’un écoulement continuel de larmes , & 


» füivies fort {ouvent d’ulceres qui font caufe de !a perte 


“de la vue. : 

" On guérit le diflichiafis en arrachant avec des peti= 
res pincettes le fecond rang des poils, & brûlant les 
pores par où ils fortent. [Y] 

 DIVISIF. Bandage dont on fe fert dans les grandes 


‘partie fupérieure de la poitrine. I fe fait avec une 
bande longue de quatre aunes , large de trois doigts, 
roulée à deux chefs égaux ; on Papplique d’abord par 
le milieu {ur le front & autour de la tête > l’attachant 
au bonnet avec des épingles. On la croife à la nuque 
en changeant les globes de main ; on defcend par- 


deffous chaque aiffelle pour revenir par-devant remon.… 
ter fur chaque épaule , aller par-derriere » Croifer en- 


tie les omoplates, repañler fous les aiffelles , & ter. 


miner par des circulaires autour du corps. 

… Ce bandage fait tenir la tête droite, empêche que 
le menton né contrafte adhérence avec le cou > Comme 
on l’a vu arriver lorfqu’on a manqué d'attention dans 
es panfemens des brûlures de cette partie. Ce bandage 
qui eft divifif de la partie antérieure dela gorge , eft 
uniffant pour les plaies tranfverfales de Ja partie pof- 
térieure, | | a 
Dans tous les cas où il faut divifer les levres ou les 
Parois des plaies &'des ulceres, les chirurgiens doi. 
Yent imaginer des bandages appropriés à la partie 
Pour remplir cette indication, ES ps 


h 
» 


brûlures de la gorge , de defous le menton » & de la. 


s Â 
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de ; Doigts (Milidies 14 | ‘4 
DOIGTS (MALADIES DES). Les doigts {ont fujets à 
quelques difformités de naiffance, & pendant Je cours. 
de la vie à mille ficheux accidens. : 
Les deux principaux défauts de ÉD AFEmrOn dé) 
doigts font d’être doubles ou unis enfemble. | 
Les doigts furnumérairés ne font prefque jamais. 
auf. bien frnes que les autres : ils font prefque tou- 
jours inutiles ou incommodes ; ils font communément : 
placés en dehors de la main ou du pied , proche le 
petit doigt ; ils n’ont pour l’ordinaire point d’os … 
& quelquefois point d'ongles , enfin ils font comme des : 
apperdices charnues qui pendent à la main, & qui par . 
conféquent demandent d’être extirpées ; comme Popé-t 
ration s’en fait avec fuccès , tout conicourt à la mettre” 
en pratique. Alors s’il fe trouve quelque phalange . 
offeufe ou cartilagineufe qui attache ces fortes de. 3 
doïgts fortement ,; on peut fe fervir d’une petite : 
ù 


* 


tenaille incifive pour couper le tout ä-la- fois. Le« 
panfement étant le même que celui des plaies fim. 
ples, il eft inutile de nous ÿ arrêter. Pañons à LH 4 
des doigts contre-nature. | 
Perfonne n’ignore qu’il arrive quelquefois que des. j 
orteils & les doigts des enfans nouveaux-nés , ne font, 
point féparés ; mais tiennent enfemble ; ce qui fe fait 
en deux manieres, ou par union , ou par agglutina- 
tion. On appelle ce vice union , quand l’enfant venant 
‘au monde » a les doigts adhérens & comme collés les * 
uns aux autres, ou attachés enfemble par une 


brane intermédiaire en forme de patte d’oie. On l’ap- 
pelle agglutination , lorfqu’après des ulceres ou quelque 
grande brûlure qui a dépouillé la main de fon épiderme ,% 
on laiffe par négligence les doigts fe coller & fe de ! 
Comme une pareille cohéfion défigure la main, 
caufe plufieurs autres inconvéniens , le chirurgien doi 
]a nas avec le plus de dextérité qu’il lui eft poflible : » 
il a deux moyens d'y réuflir , ou en coupant la tunique: 4 
intermédiaire , foit avec des cifeaux, foit avec le 
fcalpel ; ou fi les doigts tiennent enfemble , fans qu ils 
y ait de membrane, en les féparant les uns des autres\ Ÿ 
Avec un petit biftouri, Pour empêcher qu ils ne fe re 
fe _collent 
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kollent pendant la cure , il faut les enveloppet fépa- 


rémeutdun doigtier , ou d’une petire bande de linge 
d'environ un travæs de doigt de large, après lavoir 


impregnée d’eau de chaux, d’efprit de vin ; ou de 


quelque eau vulnéraire , < jufqu’à ce que le malade foit 
parfaitement guéri. 


Mais les vices de conformation font peu de chofe, f 


*on les compare à la multitude des maux auxquels nos 


doigts font expofés depuis la naiffance. En effet, ils 
parer être déjertés , luxés ,. courbés ; coupés, 
raéturés , écrafés , gangrenés , gelés, here de Ce 


* Difons un mot de chacun de ces cas. 
. Le déjettement des doigts n’eft. pas communément 


dangereux : les enfans fe les défigurent ainfi affez fou- 
vent, en fe les tiraillant pour sue faire claquer. Cet 


_amufement difloque les doigts , . & les fait déjetter 


œantôt à droite, tantôt à gauche. Pour y remédier , il 
faut y appliquer des lames de fer blanc enveloppées 


d’un linge , & les fixer par un bandage qui. les tienne aflu- 


‘Jettis pe ne Es quelque temps dans leur état naturel. 
Les doigts de la main peuvent fe luxer à chaque 
phalange , & en tout fens : cette luxation eft aufli 
facile à découvrir qu’à réduire ; car, comme les liga- 
mens font foibles, la graife & les mufcles peu épais, 
 &.les cavités des articulations fuperficielles, tout 
Poffice du chirurgien fe réduit à faire l’exrenfion d’une 
main , & la rédu&tion de Pantre ,» en y employant les 
bändages convenables, 
… Une main eft rrès-défigurée par des doigts courbes & 
 crochüs: outre que cela eft fort incommode pour 
celui qui les porte , parce que ne pouvant pas les 
étendré, ni trop bien les employer, il fe trouve dans 
Pimpuiffance de s’en fervir dans beaucoup d’occafions s 
& là où il le peut , c’eft toujours de mauvaife grace. 
Cette diformité eft ordinairement prefque fans remede, 


On tachera cependant , quand elle procede d’une an- 


chylofe dans les jointures , de Pamollir & de la traiter 
fuivant les regles de l’art. Si la difformité vient d’une 
cicatrice mal faite qui empêche le doigt de fe redreffer, 


… il faut le -débrider ») mettre enfuite deux petites éclifles 
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droites , l’une deflus , l’autre deffous le dorst, qu’off dr. 
maintiendra par un bandage ; & qu’on ferrera tous ! 
les jours un peu plus , jufqu’à ce que le doigt ait repris 
fa figure naturelle. 
Si on s’étoit coupé un doigt avec un inftrument « 
tranchant , fans qu’il fût entiérement féparé de la M 
main ; il faut ; quelque confidérable que foit la M 
plaie, remettre le doigt dans fon premier état, le M 
panfer, & le maintenir; & quand même la partie fe- « 
roit preique féparée de la main , ne tenant plus qu'à 
un filet ; pourvu que la plaie foit oblique & récente , 
les habiles chirurgiens confeillent toujours de remettre 
le doigt dans fa fituation naturelle , de l’y retenir avec " 
un emplâtre , & d’effayer de le réunir peu-à-peu; car 
il vaut encore mieux tenter la réunion des parties par 
cé moyen, quoiqu’elle réufiffe peu fouventr , que de 
couper par impatience le doigt , qu’il eût été peut-être \ 
poflible de Duves, | 
Lorfque les tendons extenfeurs des doigts ont été * 
coupés tranfverfalement , les doigts perdent leur ac » 
tion ; & le bleffé ne peut les étendre. En ce cas, quel 
ques chirurgiens propofent de réunir les tendons di. 
vifés, au moyen de la future enchevillée ; mais cette 
efpece de future abandonnée par nos ancêtres, & re- 
nouvellée par feu M. Bienaife , eft aujourd’hui pra. 
tiquée très-rarement. Prefque tous les modernes la re- 
gardent comme dangereufe & inutile. En effet , la fec- 
tion imparfaite du tendon eft fuivie d'ordinaire d’ac- : 
cidens très-funeftes , qu’on ne fait cefler qu’en ache. 
vant de le couper : outre cela la future eft fuperflue, 
puifque les tendons fervent à tirer une parcie mobile 
qu'on peut mettre & maintenir dans une extenfion 
qui rapproche les parties divifées , & en procure la 
réunion. Pour faciliter le fuccès de cetre pratique à 
 Pégard des extenfeurs des doists des mains, on fe fert 
d’une machine de fer blanc compofée d’une efpece de 
gouruete dans laquelle on pofe Pavant-bras , & d’une : 
plaque qu’on ajufte à Ja gouttiere par le moyen d’une 
Charniere & d’uné goupille. Cette derniere piece , qui 
@f mobile, peur former avec la gouttiere un n angle 


Doigts { Maladies des ). 25€ 
plus ou moins moufle, felon qu’il eft néceffaire pour 
metre la main, dont on applique le plat fur elle, 
dans une extenfion plus où moins grande. On foutient 
| cette piece par deux crochets qui y font attachés, & 
deux cremailleres foudées à la gouttiere. M. Perit a 
. inventé cette machine, & en a donné la figure, 

Le but principal que doit avoir le chirurgien, quand 
il y a un ou plufieurs doigts de fraéturés , eft de réta- 
blir dans leur fituation les parties qui font déplacées , 
& d’y faire enfüite un bandage felon les regles de Part, 
avec un ruban étroit; mais quand par malneur fa col. 
lifion des doigts ] jointe au fphacele eft fi confidérable , 
qu'ils ne tiennent plus à Ja main, il faut les féparer 
tout-à-fait avec le biftouri ou avec les cifeaux ; car ï 
vaut mieux prendre alors tout-d’un-coup le parti de 
Pamputation, que de fatiguer le malade par une curé 
pénible, qui aura point de fuccès: d’ailleurs la gan- 
grene ne permet pas de différer l'opération. 

Il eft bien rare qu'il y ait à un des doigts une plaie 
d'arme à feu, fans que ce doigt foit emporté en par- 
tie ; il faut oc tacher de le conferver encore à 
caufe de la nécefliré dont il eft à lhomine; & comme 
de telles bleffures font fouvent accompagnées d’inflam- 
mation & d’abfcès , qui s’étendent jufque dans la main 
& dans l’avant-bras , on préviendra ces accidens , au 
tant qu'il eft pofible, par des incifions, par des con. 
tre-ouvertures, par le régime , par les faignées ; & 
par les topiques d’ufage. À l'égard des plaies qui peu. 
- vent être faites à la premiere phalange du pouce, 
comme elles different de celles des autres doigts, à 
caule des gros mufcles qui recouvrent cette premiere 
phalange , je remarque en paflant, qu'elles font de 
la nature de toutes les plaies faites dans les parties 
où les os font recouverts de beaucoup de muftles, & 
qu’elles demandent les unêmes fecours de la part du 
chirurgien. 

Dans l’écrafement des doigts, la premiere atten- 
tion fera de conferver & la main & les doigts, & de ne 
les couper qu’à la derniere extrêmité ; car s’il refte en 
Gore quelque artere pour y porter are & quelque 
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Veine pour entretenir la circulation du fang ,-il fauten | 


différer l’extirpation. On tâchera de les garantir dela 


gengrene, ou du moins d’en empêcher le progrès par M 


des fomentations de quelque liqueur {piritueule & ré- 
folutive ; d’heureux fuccès les plus inefpérés ont con- 
firmé cetre méthode. Mais , fuppofé qu’on ne voie plus 
d’efpérance de rétablir dans leur premier état les doigts 
qui ont été écrafés , fuppofé qu’ils foient entiérement 
mortifiés , leur amputation devient néceflaire. 

Enfin elle l’eft malheureufement , 1°. quand lun 
des doigts eit attaqué de cancer: 2°, quand la carie 
s’en empare , à l’occafion d’une forte gelée qui y a 
étouffé la chaleur naturelle fans retour : 3°. quand le 
fentiment y eft éteint par un fphacele confirmé. Dans 
ces cas défefpérés, la néceflité de l’extirpation n’eft 
plus douteufe ; elle fe fait de trois manieres, 1°, avec 
des cifeaux pour des enfans: 2°, avec fe cifeau &le 
maillet: 3e. avec le biftouri, en laiffant affez de 
peau pour recouvrir los. Après l’amputation , on 
applique fur la plaie de la charpie & des comprefles , 
& l’on afüre le tout avec une bande roulée. 

Pour ce qui concerne l’abfcès qui vient à l’extré- 
mité des doigts, & que les médecins nomment panaris, | 
C'eft un mal très-commun, très-douloureux , fort com- 
pliqué, & dont par conféquent il importe beaucoup. 
d'indiquer Jes différentes efpeces & leurs remedes. 
Voyez PANARIS. Art. de M. de Jaucourt. Li 

DOLOIRE. ÆEfpece de bandage fimple & inégal, 
Voyez BANDAce. | SE 

Le doloire fe fait, lorfqu’un tour de bande fuccédant 
à celui qui vient d’être appliqué, le laiffe à décou- 
vert d’une quatrieme partie, d’un tiers , ou de la 


moitié ; ce qui donne lieu de le divifer en grand , en ” 


moyen , & en petit. Moins les tours de bande font . 
découverts par ceux qui leur fuccedent , plus le ban- 
dage ferre, & comprime la partie , toutes chofes 
d’ailleurs égales. Art. de M. Louis. 

DOUCHE. Chôûte d’une colonne d’eau minérale 
naturelle ou artificielle , dirigée avec méthode fur | 
une partie pour la guérifon de quelque maladie. Les 


Drapeau. VAT 
douches font très-eMicaces dans bien des cas , comme 
dans les affeétions rhumatifmales fixes, & fur-tout dans 
les anchylofes commençantes , pour détruire l’épaifif. 

-fement de la fynovie, qui foude les têtes des os dans 
Ves cavités qui les reçoivent. On va ordinairement 
prendre les douches à Barege, à Bourbon , au Mont- 
d'Or, à Bourbonne , à Plombiere, &c. La chûte de 
Veau, fa chaleur & les parties falines dont les eaux 
minérales font chargées , contribuent également à leur 
effet ; il faut en continuer l’ufage affez long-temps. 
Souvent il eft néceflaire d’aller aux eaux plufeurs fai- 
fons de fuite, pour achever des guérifons que les pre- 
mieres tentatives n’avoient que préparées, C’eft ici le 
heu de louer M. Guerin de Montpellier , qui vient d’é- 
. tablir à Paris une machine auñi utile qu’ingénieufe 
- pour adminiftrer commodément & efficacement toutes 
fortes de bains médicinaux, tels que les bains entiers , 
les demi-bains, les bains de vapeurs, les étuves , les 
douches d’eaux minérales, naturelles on fatices , & les 
fumigations de toute efpece. Graces à l’induftrie de 
Pauteur, on a fous la main tous les avantages qu’il 
faudroit aller chercher au loin avec beaucoup de dé- 
penfes & beaucoup d’incommodités pour les perfonnes 
mêmes qui ont le moyen de fe procurer toutes leurs 
aifes ; autant que cela eft poñlble , hors de leurs 
demeures ordinaires. [V1] © | 
DRAPEAU,. Maladie des yeux, en latin panni. 
culs. | 
: Le drapeau eft une efpece d’ongle ou d’excroif. 
fance variqueufe fur l’œil, entrelacée de veines & 
d’arteres gonflées d’un fang épais, & accompagnée 
d’inflammation , d’ulcération, de prurit , & de dou- 
leur. C’eft proprement le febet des Arabes , & le 
plus fâcheux des trois efpeces d’ongles. VW, ONczE, 
* Il provient ordinairement d’inflammation {ur les 
yeux, de quelque épanchement de fang entre les mem- 
branes du blanc de l’œil , d’un ulcere , ou d’autres 
femblables maladies du grand angle, qui par la rup- 
. ture des vaifleaux capillaires ont donné occafion aw 
fang de s’amafler infenfiblement dans les vaiffeaux voi. 
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fins, de les gonfler par fon féjour , & de les rendr@ 
Variqueux. 

. Sice maleft récent, & qu’il n’ait aucune malignité, 
ce qui eft afezrare, on l’extirpera de la même ma- 
niere que l’ongle ordinaire ; mais quand il eft accom- 
pagné de cuiflon & d’une démangeaifon incommede , 
d'inflammation , de croûte , d’ulcere , d’un flux de: 
lètmes âcres; quand les vaiffeaux font gros & durs » 
xouges ou noirs ; quand le drapeau eft fort élevé , 


que la cornéetranfparente eft trouble , que les pau 


pieres font tuméfées , que le malade reffent une grande 
douleur à l'œil, & qu’il ne peut fouffrir le jour ; foin 


que tous ces fymptomes fe rencontrent en même. 


temps, Ou feulement en partie , il vaut mieux alors 
ne point entreprendre l'opération, & fe contenter 
d'employer les collyres rafraïchiffans & anodyns, poux 
appaifer ou pour adoucir la violence des fympromes, 
pendant qu’on travaillera par les remedes généraux 4 
Corriger la maffe du fang, & à détourner l’humeux 
qui Le jette fur les yeux. Voilà les feuls fecours de: 
Part dans ce trifte état. Heureux ceux qui y joindront 


les reffources de la patience. Article de M. de Jaucourt.…. 


DURETÉS. On appelle duretés en chirurgie cer 
tainçgs tumeurs ou callofités qui viennent à la peau 
dans différentes parties du corps, mais particuliére- 
. ment aux mains & aux pieds , où l’épiderme compris 
mé, froiflé, fe détache en partie de la peau, de 
maniere qu’il s’en forme un nouveau par-deffous , fans 
que le vieux. foit enriérement féparé. La comprefion 
ou le froiffement continuant , détache encore la nou 
velle couche d’épiderme ; il s’en forme une troifieme, 
% ainfi de fuite ; ce qui forme un amas de différens 
feuillets d’épiderme fortement appliqués les uns aux 


autres, d'où réfulte une élévation fur la furface de la 


peau , fouvent circonfcrite en forme de tumeur , qui 
devient quelquefois fort épaifle, profonde, & dure 
comme de la corne. À 

. IL entre auffi. des vaiffeaux de la peau comprimés ; 
gblitérés, dans lacompofition de ces fortes de tu. 
meurs cutanées ,. lorfqu’elles font confidérahles.:. elles 


F 
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: 


, 
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Li ; Pr : | 
Le forment aux mains des travailleurs de terre, des ou- 
Vriers qui fe fervent d’inftrumens d’une matiere dure, 
qui comprimént fortement & qui froiffent la furface 
des parties molles des organes avec letquels on les 
met en mouvement , en les {errant , en les preéffant 
avec force. Woyez DurizLON. An 
Ceux qui marchent fouvent & long-temps , fur- 
tout à pieds nuds ; ont des duretés calleufes à la peau 
du talon, particuliérement fur le bord poftérieur. 

Les cofs qui viennent aus pieds, par la compref. 
ion de la peau fur les os, faite par la chauflure , font 
des duretés de cette efpece. Voyez Cor, | 

L'effet de ces duretés de la peau, eft d'empêcher 
Vexercice du ta@t dans les parties où elles fe trouvent ; 
& fi elles font érendues fans circonfcription fur toute 
Ja furface de la paume de la main ou de la plante des 
pieds, elles émouflent le fentiment de ces parties, 

» Comme fi elles étoient revêtues de gants ou d’une 
chauffure de cuir ; tellement qu’elles ne reçoivent pas 
les impreffions des corps folides ou liquides, affez 
chauds pour exciter celle de brûlure fur tout autre 
partie à laquelle on les appliqueroir. | 

Ces duretés calleufes caufent cependant quelque- 
fois de la douleur , lorfqu’elles font fortement prefs 
fées contre les parties molles & fenfbles auxquelles 
elles tiennent. 

L’indication qui fe préfente pour la curation de ces 
affections cutanées, lorfqw’elles incommodent, ou 
qu'elles bleffènt, confifte à employer tout ce qui eft 
propre ä les ramollir & A les emporter , en les ra- 
clant, ou en les coupant : au füurplus , voyez ce qui eft 

| dit des remédes contre les cors à Particle Cor. Art. 
de M. Daumont, 

DURILLON. Callofité faillante de la peau qui a 

été preffée, foulée, endurcie par un exercice fréquenr 
ou violenr. | 
Les durillons font effentiellement de même nature , 
& demandent le même traitement : que les durerés 
calleufes dont nous venons de parler dans larticte 
précédent , & que les cors. Voyez COR, 
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DYSTOCHIE. Accouchement difficile, laborieux; | 


ou abfolument impoffible. "Tout cela s'exprime. par: | 


le feul mot grec dyftochie , fort connu des médecins. 
Voyez ACCOUCHEMENT. | 
On dit qu’un accouchement eft laborieux, lorfque 
© Penfant met plus de temps à venir au monde aus de 
coutume. 

Quelque nombreufes que foient les caufes se ac- 
couchemens laborieux , on peut aflez commodément 
les ranger fous trois claffes, en les rapportant ou à 
la femme en couche , ou à l’enfant, ou au délivre, 
ou à ces trois chofes réunies ; & l’accouchement fera 
d’autant plus fâcheux , qu'un plus grand nombre de cau- 


fes concourent à le rendre! tel; Je commence Pr celles » 


qui dépendent de la mere. 
1°. Il ne paroîftra pas étonnant que le premier ac- 
couchement d’une femme trop jeune ou trop âgée 


foit laborieux, On peut aufli le préfager d’une femme M 
foible , délicate , hyftérique, fort pléthorique, très- w 


maigre , Ou très-grafle, agitée de craintes, ou d’au- 
tres paflions dans le temps du travail, & tombant dans 
de fréquentes fyncopes. 

27 L’inexpérience de la femme > à qui habitué 
d’accoucher n’a point encore appris à aider fes dou- 
leurs par des efforts faits à propos; ou la femme qui 


fe refufe aux follicitations que la nature & l’accoucheur 
lui préfentent dans les momens favorables, doit ren M 


dre fon accouchement plus pénible. 

3%. Les défauts de conformation eflentielle dans les 
os du bañflin ; l’os coccyx, & parriculiérement l’os 
facrum , donnent lieu à des accouchemens laborieux, 
ou impoflibles ; qui demandent lopératiun céfarienne: 
il peut même arriver dans ces différens cas, que le 
baflin foit fi étroit, qu’il y ait impoflbilité d’y intro- 
duire la main. Cependant quand los coccyx fe porte 


trop intérieurement, on tâchera de le pouffer en ESS 


avec la main dans le temps des efforts de la mere” 

pour fa délivrance, 
4°. Les parties naturelles extrêmement gonflées, 
defféchées ; engureles , Calleufes ; œdémateufes , en : 
\ flammées 
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| Hammées » Contufes , excorites , ulcérées , mortifiées 
 préfagent un accouchement difficile, La defcente, 
da chûte de matrice , l’hernie inguinale ou ombilicale 
d’une femme groffe doivent être réduites fuivant Les 
- regles de Part avant l’accouchement. La rupture. de 
la matrice qui laifle couler le fœtus dans la cavité 
du bas-ventre , exige fans délai l'opération céfarienne. 
” 5°. La fituation oblique de la matrice ; qui fe dé 
couvre par le toucher , annonce une délivrance très_ 
“pénible, & demande les lumieres de l’accoucheur. Së 
 lorifice de la matrice eft fort diftant du vagin; fi cer 
orifice fe ferme exaltement dans le temps dés douleurs 5 
s’il n’eft que peu ou point dilaté ; s’il eft proéminent : 
épais & dur; s’il eft fi ferme & fi folide qu'il ne s’oue 
Mre qu'avec beaucoup de peine malgré le repos , fes 
“antifpafmodiques, & les oïgnemens d’huile & de 
Li . on a lieu d'appréhender un accouchement 


| 
à 


dong & laborieux, S’il y a quelque membrane, quel. 
que tumeur fongueufe , ou quelque excroiffance con 
Mre-nature qui obftrue & ferme le vagin, il en faut 
faire l’extirpation avec les inftrumens convenables , 
pour éviter les efforts inutiles & le danger de Pacçou. 


chement ; paflons au fœtus. 

« 19. Un enfant trop gros, monftrueux , mal con 
formé, attaqué d’hydrocephale , foible, ou morts | 
rend Pacconchement laborieux. Le même cas eft à 
craindre lors de la naiffance de deux jumeaux ; mais 
de fœtus tombé dans le bas-ventre, dans la Capacité 
de lPhypogaftre , ou contenu dans les trompes , 
dans les ovaires; ne peut Venir au monde que par 
Topération céfarienne. | AUS 
+ 29. L'enfant qui fort de l’uterus dans la pofture 
1 plus naturelle, c’eft.à-dire la tête la premiere , .pro_ 
met un travail facile, pourvu que fa tête avancée 
au pañlage n’y demeure pas fixement arrêtée ; car 
dans ce cas, pour évirer un événement funefte ,_ if 
faut promptement faire l’extra@tion de l'enfant, foir 
avec les mains, foit avec des inftrumens appropriés, 
4 3°. L'enfant qui eft placé tranfverfalement, & qui 
préfente le vifage, les épaules , le dos, le VENTE y 
À Tome L, its 


\ 
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la poitrine + &e: rendroit V'accouchement Hborien Ç 
ou impoflble, sil n’étoit pas changé de poftur 
& mis dans celle qui répond à a la naturelle, ou plu 
fi l’on n’a foin de le tirer par les pieds, car c’eit 
imeilleure méthode pour prefque toutes les firuations 
contre-nature repréfentées dans les figures de Scipio 
 Mercuri , de Welchius, de Guillemeau , de Mauriceau# 
de Vaœlterus, de Peu , de Chapman, de Viardel , de Se 
gifmonde , de Dé de Melli & autres. 4 
L'enfant qui préfente d’abord l’une ou l’autre maire 
de de la matrice, ou même toutes les deux, offre! 
un des plus difficiles accouchemens ; il faut repouffer 
les parties qui fortent, retourner l’enfant , cherc 
des pieds , & le tirer tout de fuite par cette partie. | 
Difons un mot des accouchemens laborieux en co: 
féquence des eaux du délivre, &c.. 
1°. La rétention trop longue , ou la perte Pre 
des eaux contribuent beaucoup à augmenter le travai 
d’une femme en couche ; 5 en effet s’il arrive que ce 
eaux qui font deftinées à arrofer & à graifler , pou + 
ainfi dire , le pañfage de l’enfant, fortent trop tôt , où 
s’écoulent pen.ä-peu , Île Laval devient plus difiic 
& plus Jong, les parties ayant eu le temps de fe 
fécher , fur-tout fi les douleurs font légeres , & ft 
dans Vintervalle fa femme eft plus foible que | 
travail n’eft avancé. 
2°. Si les eaux forterit épaïffes & noires ; “ice fymp 
tome indiquant que le méconium y eft délayé , qu 
Venfant eft placé dans quelque fituation contrainte 
annonce un accouchement difficile. ‘ 


nes , il faut les ouvrir , pour empêcher fa Rttié ets y 
_ & faciliter l’accouchement. js 
. 47, Le placenta qui fort d’abord , indique fa {para 4 
def uterus , l’hémorragie en eft la fuite , de fort 
que l’extra@ion manuelle du fœtus eft Ja feule 
on pour fauver la mere & lPenfant. 

. Un accouchement facile par rapport à la bar 
Pa de Penfant, deviendra difficile lorfque CE 
femme n’aura point été aidée à propos , a "il y aure) 


A Pluie ir 24% 
ong-temps que les eaux feront écoulées | & que les 
douleurs feront très-languiffantes , ou même entié- 
rement ceflées. | ds me Ar 

… 62. Enfin pour terminer iciles prognoftics fur ce 
ujet , le premier accouchement Jaborieux » & qui a 
| aufé le déchirement des parties naturelles , du Vagin y 
du périné, leur contufion, leur mortification , &c. 
fait craindre la difficulté des autres accouchemens. 

… Telles font les principales caufes immédiates & 
élireîtes, qui tantôt de la part de [a mere, tantôt 
par le fœtus , par le délivre, ou par toutes ces chofes 
réunies , rendent les accouchemens difficiles > labo- 
Xieux , ou impoflibles, & réquierent pour y remédier les 
Connoiffances , la main, & les inftrumens d’un accou- 
£heur confommé dans la fcience & la pratique de fon 
“art. Article de M, de Jaucourt. 

… DYSURIE , en latin dyfuria , formé de deux mots 
ærecs dont l’un fignifie difficilement & l’autre urine. 
La moindre teinture du grec donné l'intelligence de 
æous les mots de l’art qui commencent par dys. 

. La dyfurie eft une excrétion douloureufe & pénible 
de Purine , ou , pour me fervir des termes vulgaires, 

C’eft Paétion de pifler avec difficulté, & avec une cer. 
taine fenfarion incommode de chaleur & de douleur. 

_ Quand cette a@tion ne s’opere que goutte à goutte à 
on l'appelle ffrangurie | qui n’eft à proprement parler 
qu'un degré plus violent de dyfurie, fans aucune dif 
Férence pour les caufes , ni pour les remedes. Y oyes 
STRANGURIE. AR RUE | 
… Mais fi la fuppreffion d’urine eft totale , elle prend 
le nom d’ifchurie , dernier période du mal, qui met la 
ie dans le plus grand danger. Voyez IscHURIE & RÉ. 
 TENTION D'URINE. Article de M. de Jaucourt. 


pus *È 
FE CHARPE.. Efpece de bandage avec lequel on fou. 
A tient la main , l’avant-bras & le bras bleflés. 

. Pour'bier faire l’écharpe , on prendra une ferviette 
fc, qui aura au moins deux tiers sous a quarré 5 
A is "1. à À z 
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_on la pliera d'un Male à Pautre paru uné diagonale: R qui 
laiflera à cette ferviette la figure d’un triangle; on 
pañfera cette ferviette ainfi pliée, entre le bras & la | 
poitrine du malade, de maniere que Pangle droit fe. 
trouve fous le conde ; & le grand côté du triangle fous 
a main. Des deux angles aigus lun fera pañé fur Pé-\ 
paule faine, & l’autre en remontant ; & recouvrant! 
Vavant-bras & Pépaule malade , paffera derriere le. 
cou, pour venir joindre l’autre angle de l’écharpe fu 
l'épaule du côté oppoié » où ces deux angles feront. 
coufus enfemble & arrêtés à une hauteur convenable, 
pour tenir l’avant-bras plié prefqu’à angle droit. On! 
prendra enfuite à l'endroit du coude , les deux: angles à L 
droits de la ferviette, on les repliera proprement sl 
pour en envelopper la partis inférieure du bras ; & on“ 
des attachera enfemble & avec le corps de l'écharpes à 
par le moyen d’une forte épingle. 4 
Cette écharpe foutient exaétement l'avant. bras &! 
le coude ; tôut le membte fe trouve enveloppe depui 
lépaule jufqu’ au bout des doigts, & l’on ne rifque. 
point que le malade en agiflänt imprudemment GPRunee 4 
fon appareil. [Y] 
_. ÉCHYMOSE. Tumeur fuperficielle molle: , qui. 
rend la peau livide ou bleue, & qui eft produite 
par du fang épanché dans les cellules du tiffü graiflenx.. 
Les modernes donnent lenom d'infiltration à cette fort 
d’épanchement., Ÿ'oyez ÎNFILTRATION. 4 
Les cçaufes cie échymofes font les chûtes, les 
coups , les riraïllemens , les'extenfions violentes , les# 
fortes compreflions , &c. Ces différentes caufes exté-! 
ieures occafionnent la rupture des vaiffeaux du tiffu 
graiffeux , & produifent l’ échymofe par l'extravafarion | 
du fang, même fans déchirure extérieure. L’échymofe 
eft un accident de la contufion. Voyez CONTUSION.. 
Xi peut fe faire une échymofe confidérable à la fuite, 
d’une contufion légere ; il fuit, pour cela, qu’une, 
veine rompue fournifle affez de fang pour remplir au 
Joïn les cellules du tiflu adipeux. L’échymofé neparoît 
ordinairement que plufieurs heures après lation de la 
Caufe qui l’occafione, | 


f 
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+). 8j Pon'eft appellé avant qu'il y ait eu beaucoup de 
fang extravafé , ou fi celui-ci conferve encore fa flui- 
… dité, de maniere qu’il puiffe refluer dans les vaiffeaux, : 

on doit, pour prévenir une plus grande extravafation ; 
. appliquer des topiques aftringens & répercuflifs , tels 
que le bol d'Arménie avec de loxycrat, ou de l’alun 
 diffout dans le blanc d'œuf, ou de l’eau faoulée de {el 
marin. J’ai fouvent éprouvé avec le plus grand fuccès , 
Vapplication de la raclure de racine de couleuvrée 
fraîche, dans ces échymofes des paupieres & dela 

. conjonétive, connues du peuple fous le nom d'æ&l 

… poché. REV sets AE DEA APE tes 

: Pour peu que les extravafations foient confidérables, 
| on doit commencer la cure par la faignée. Si lon 
| n’eft appellé que quelques jours après lPaccident, il 
. faut employer les difcuflifs avec les aftringens. Ceux-ci 
fortifieront le ton des parties, & les premiers divife- 
… ront les humeurs grumelées , & les difpoferont à la 
…  réfolution. On remplira ces deux indications en fomen- 
.. tant la partie avec une décoétion de fommités de petite 
_ centaurée & d’abfynthe, de fleurs de fureau , de ca. 

. momille & de mélilor, cuites dans des parties égales 

| de vin & d’eau. On peut appliquer en fachets les plantes 
qui ont fervi à la déco&ion. La réfolution des échy- 
mofes eft annoncée par le changement de couleur. La 
partie qui étoir noire, devient d’un rouge brun; le 
rouge s’éclaircit infenfiblement , & la partie paroît 
enfuire d’un jaune foncé qui prend fucceflivement des 
nuances plus claires, jufqu’à ce que la peau foit dans 
fon état naturel. 0 | 

_ - Il arrive quelquefois que la violence de la chûte ou 
… du coup fuffoque la chaleur de la partie bleffée; en y 
_  éteignant Le principe de la vie ; alors les topiques froids 
& répercuflifs feroient très-nuifibles dans les com 
meéncemens ; ils produiroient la mortification. Dans ce 
cas on a recours aux fcarifications , qu’on fait plus 

ou moins profondes , felon le befoin ; c’eft l’étendue 

de l’extravafation du fang en profondeur, & Ja confi- 

. dération de la-nature de la partie léfée , qui doivent 
régler fur cet objet la conduite d’un chirurgien éclairée 


am | Echymfe 
Si Ja quantité 4 Hi extravafé eft confidérable, & 
qu'il foit impoñible de le rappeller dans les voies de 
la circulation , on doit ouvrir la tumeur, pour donner 
:iffue au fang épanché ; c’eft le feul moyen de prévenir 


Ja putréfattion & peut-être la gangrene de la partie. 
. Mais cette ouverture ne doit point fe faire imprudem- 


ment ni trop à la hâte ; quoique la partie paroifle 
noire, on ne doit pas toujours craindre la mortifica- 


tion , ni croire l’impoffibilité de la réfolution ; puit. 


qu’il eft naturel dans ces cas, que la peau foit d’abord 
noire ou bleuâtre à à fa vue. il faut confidérer attentis 


vement fi certe noirceur fe diflipe dans un moment 
par limpreflion du doigt , fi elle eft fans dureté, fans 


douleur & fans AR ER confidérable , &: s’il refte 
encore une chaleur douce dans les parties affeétées. 
Ces fignes feront diftinguer l’échymo/fe de la gangrene ; 
& de cette connoiffance on tirera des indu&tions pour 
la certitude du prognoftic , & pour afleoir les indica- 


tions curatives. Fabrice de Hilden , ayant été appellé 


le 4e jour, pour voir un homme qui, par une chûte 
de cheval, s’éroit fait une contufion confidérable au 
fcrotum & à la verge , trouva ces parties un peu enflées 


& noires comme du charbon, fans cependant beau 


coup de douleur niaucune dureré, Il fit d’abord une 
embrocation avec l'huile rofat; il faigna le malade , 
& appliqua le cataplafine fuivant : Prenez des farines 
d'orge & defeve, de chacune deux onces ; de rofes 
rouges en poudre , une once ; faites les cuire dans le 
vin rouge avec un peu de vinaigre , jufqw’à confiftance 
de cataplafme , auquel on ajoutera un peu d'huile rofat 
& un œuf. On fe fervit de ce topique pendant quatre 
ou cinq jours ; enfuite on fit des fomentations avec une 


décotion de racines de guimauve , de fommités d’ab= 


fynthe , d’origan, d’aigremoine , de fleurs de rofes ; 
de fureau ; de mélilot & de camomille , de femences 
d’anis , de cumin & de fénugrec , dans parties égales 
de vin & d’eau. On en baflinoit chaudement les par: 
ties affeétées trois ou quatre fois par jour, après quoi 
on les oignoit avec le liniment qui fuit: Prenez des 
Builes de camomiile, d’anet & de vers, de chacug 
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une once ; du fel en poudre très-fine ;, deux gros, mé- 
Jés ;avec ces fecours , les parties contufes fe rétabli. 

_ rent dans leur premier état , malgré la noirceur dont 
élles étoiént couvertes. 4:12 FMAUUATS Le be 

L’efprit de vin ou l’eau de vie fimple ou camphrée, 
qu’on applique fans inconvénient fur des échymofes 1 
geres, font capables d’irriter beaucoup celles qui fe- 
roient menacées d’une inflammation prochaine. Le 
dofteur Turner en a vu fouvent les mauvais effets ; il 
rapporte , à ce fujet, l’hiftoire d’un homme de fa 


 .connoiffance, grand amateur de la chymie, & par- 
| tifan très-zelé de l’efprit de vin. Cet homme s’étant 


meurtri les deux jambes en fortant d’un bareau, con. 
fa une de fes jambes à Turner , & livra l’autre à un 


x] L L . L2 SL + vs + 
n chymifte qui devoit prouver la grande efficacité de 
…. J’efprit de vin pour la cure des contufions avec extra 


x 


« vafation de fang. La violence des accidens qui furvin- 


rent fit rejetter ce traitement au bout de quelques 


| jours: & l’autre jambe qui fut panfée avec un liniment 
3 5 } q ) 1 


… compofé de bol d'Arménie avec l'huile rofat & le vinai.. 


gre, étoit prefque guérie. 
: Ily a des perfonnes fi délicates, qu’on ne peut Îes 


toucher un peu fort fans leur caufer une échymofe ; 


on le remarque en faignant les perfonnes grafles. 
Peut-être la compreffion ne fait-elle , dans ce cas, que 
débiliter le reflort des vaifleaux & y procurer un en- 
gorgement variqueux, fans extravafation. On voit 
fur les bras & les jambes des fcorbutiques, de grandes 
taches livides , qui font des échymo/fes de caufe 


7 interne. 


- Il fe fait fous les ongles, à l’occafion de quelque 
violence extérieure, un épanchement de fang , qu’on 
peur mettre au rang des échymofes. Les topiques ne 
font d'aucune utilité pour la réfolution de ce fang ; 
Je plus fûr eft de lui procurer une iffue , en ouvrant 
Pongle ; pour ceteffer, on le ratiffe avec un Verre » 
jufqu’à ce qu’il foit tellement émincé, qu’il cede fous 
le doigt. On en fait alors louverture avec la pointe 
d'un canif ou d’un petit biftouri. Le fang fort par 
gerre ouverture ; fans cepte précaution , il auroit pu {8 
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putréfier & se fa chûte de l'ongle ; cette. petite. 

| opération n’exige aucun panfement ; il ff » auplus, 
d’envelopper l’extrêmité du doigt. avec une bandelette 
de linge fin pendant quelques jours, [Y] 

ECLISSES font des morceaux de bois dont on 
‘Sert pour aflujettir des membres caffés. On les nomme 
auf aftelles. Les écliffes s'appellent en latin ferula , 
parce qu’on em loyoit autrefois l’écorce de la férule 

pour en faire. Hippocrate s’en eft fervi, comme on 
peut le voir dans fon livre des frattures. 

La matiere des éclifles eft différente fuivant les 
praticiens. Le bois, fuivant les uns, eftune fubftance 
trop dure ; qui ne fe prête point aflez à la configura- 
tion des parties. On en fait cependant de petites 

. planchettes légeres & flexibles, telles que les fourbif. 
- feurs en emploient pour les fourreaux d’épée ; d’ailleurs 
. on ne met point ces férules à nud ; on Jes garnit de 

linge, & le membre eft déja lui- Home couvert de com- 

preffes, & d’une fuite de circonvolutions de la pre- 
miere bande, lorfqu’on les applique. Quelques prati- 

ciens font des attelles de ferblanc, qui font fort légé. 
rement cambrées, pour s’accommoder à la partie. 

D’autres mettent un carton mince dans la comprefle ; 

enfin il y en a qui n’emplojent que des compreffes lon- 
guettes & affez épaiffes pour iervir d'écliffés. Elles 

doivent avoir la longueur de la partie principale du 

: membre. Si l’os eft fraëturé vers fon milieu, on en met 
trois ou quatre pour entourer Ja CE ob de la. 4 

\ 


partie ; il y.a des raifons anatomiques & chirurgicales 
pour en régler la pofition. On ne doit point appliquer : 
une écliffe fur le trajet des vaiffleaux : elle nuiroit à la. 
‘ circulation du fang , & feroir une caufe d’accidens qui 
pourroient devenir funeftes. On met une attelle de 
chaque côté du cordon des principaux vaifleaux; ainfià 
Jintention de maintenir les extrémités fratturées -de 
l'os dans leur niveau, {€ joiudra celle d'empêcher que 
le bandage, qui doit être médiocrement ferré, n’agifle . . 
avec autant de force fur les vaifleaux que fur les autres À 
- parties. Dans les fraétures compliquées de plaie i0n 2 
FPartention de ne point mettre d’écliffe vis-à-vis de la | 


plaie 
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_Plaïes & fila difpofition du membre lexigeoit, comme, 


par exemple , dans les fra@ures de la jambe, fi la plaie 
étoit fur la furface interne du tibia, il faudroit poier 
une comprefle longuette & épaifle le long de cette 


TK & . € 
. furface interne , au-deffus de la plaie, & ‘une autre 


_ 


au-deffous ; éclife qu’on poferoit enfuite , porteroir 


à faux à l’endroit de la plaie. L'exercice de là chirurgie 


exige dans prefque tous les appareils, de petités va- 
riations, que l’induftrie fuggere, dansPoccafion ; aux 
praticiens attentifs & éclairés par les Iumieres ‘de l’ 


-patomie ; & qui ont du jugement ; mais la chi: 


rurgie fuppofe ce lesnens s & ne le donne point, 
Voyez FRACTURE. [ŸT ue TU n 
_ ECOPÉ. Fra@ure ou folution de continuité du 


crâne faite par un inftrument tranchant qui: a frappe 
. perpendiculairement. Il eft rare que la divifion de l'os 


ne s’étende pas par une fraéture prolongée plus Join 
que la partie que l’inftrument a touchée: fon poids où 


! Vaétion de celui qui a donné le coup , fait que linfteu: 


> 


D 
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ment agit fouvent comme contondant. 

Les accidens de l’écopé font les mêmes que ceux des 
plaies de tête en général. On les divife en:brimirifs & 
enconfécutifs: les primitifs font l’éffet de 1acommotion 


_& exigent des faignées copieufes. Y, Commorrow. Lés 
-Confécutifs indiquent des défordres furvenns dépuis’te 


coup ; comme font les épanchemens , les abfcès , &c. 
Ils exigent l’opération du trépan ; mais la fraûure du 
crâne ; indépendamment de tout accident , ‘demande 
qu'on pratique cette opération, à moins qu’il’ n’y ait 
une divifion fufifante & placée convenablement ‘pour 
Pévacuation des, matieres Qui pourroient s’épanchér. 


Voyez PLares DE TETE & TRÉPANER. [Y] 


ECORCHURE. Dépouillement de Ja furpeau par une 


_ caufe externe. Le remede eft d’oindre la partié écot- 

_chée de quelque doux balfamique huileux, couvert d’ün 

_bandage, pour éviter le frottement & les’injures ‘de 

_J’air.Poy. de plus grands détails au mot ExcoRrATIoN. 
« &- PEN OPA RTS 
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Art. de M. de Jaucourt, | 

ECPIESME. Efpece de fradure au crâne où ilya 
plulieurs petites efquilles d’os qui comprimenr & bie£. 
Y* à 
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fent les membranes qui enveloppent le cerveau. I1 faut À 


enlever toutes ces pieces ; & panfer le trépan acciden- 


tel que forme l’enlevement des efquilles , comme on 
fait l'opération du trépan qu’on auroit pratiqué fuivant 
les regles. de l’art. Voyez TRÉPANER. [Y] 4 

. ECROUELLES. Tumeurs dures & indolentes , qui 
fe terminent affez ordinairement par la fuppuration : 
le mot d’écrouelles vient du latin fcrophulæ , formé de 
fcropha , truie. Les Grecs les appelloient auffi d’un 
mot qui veut dire pourceau, parce que ces animaux font 
fujets à de pareilles tumeurs fous la gorge. On appelle 
encore cette maladie /frumæ , à ftruendo , amaffer en 


1 , Ç J 
tas, à caufe que les écrouelles {ont le plus fouvent 
compoféés de plufeurs tumeurs ramafiées du entaflées, | 


les unes auprès des autres, 


Les écrouelles viennent de l’épaififfement de la fym- 
phe par de mauvais alimens , comme viandes falées , 


fruits verds, lait groflier , eaux bourbeufes, &c. Les, 


énfans y font fort fujers, parce qu’ils vivent de lait, 
qui, par fa partie cafeufe , fournit la matiere de ces 


fortes de tumeurs. La caufe formelle des écrouelles eft , 


én effet, une.congeftion de lymphe gélatineufe, épaif. 
fie & dépofée dans les vaifeaux de certaines glandes, 
& dans les cellules du tiffu folléculeux qui les avoifi- 
nent. Les glandes du méfentere font ordinairement en- 


gorgées & dures dans les enfans fcrophuleux, & cela - 


les fait mourir de confomption précédée d’un de- 
voiement chyleux, parce que le chyle ‘ne peut plus 
pañler par les vaifleaux latés, que compriment les 


. glandes tuméfiées. Les écrouelles naiflent communé- 


ment fous les oreilles & fous la mâchoire inférieure , 
aux aiflelles, aux aînes, autour des articulations , &c. 


Quoique ces tumeurs foient dures, comme les skirres à 


elles fuppurent aflez volontiers ; & elles ne dégénerent 
point ençcancer, comme les skirres qui s’ulcerent ; 
ce qui prouve bien que la matiere des écrouelles éft 
d’une autre nature que’celle qui forme les skirres. Les 


tumeurs de ce dernier genre font produites par la. 
lymphe albumineufe, qui eft fufceptible d’un mouve- : 
ment fpontané, par lequel elle devient alcaline &. 


- 
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très-corrofive. On voit quelquefois des tumeurs {crophu- 
leufes malignes & ulcérées qui participent un peu de la 
nature du cancer. Celfe a connu cette efpece ; il la 


nomme /fruma cancrodes, 


La cure des écrouelles s’accomplit par des remedes 
généraux & particuliers. La faignée n’eft utile que 
comme remede préparatoire; la purgation, les bains, 


- Jes bouillons dé veau & de poulet avec les plantes al. 
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térantes , telles que le creffon, le fumeterre, &c. le 
petit lait ; les eaux minérales , enfin tous les humec. 
tans & délayans, dont on accompagne Pufage des 


bols fondans & apéritifs avec les cloportes , Pærhiops 


minéral , les purgatifs fondans , comme le mercure 


doux, les pilules de favon ont beaucoup de fuccès, &- 
font des moyens prefque fûrs dans les écrouelles naïf. 


- fantes, fur-rout lorfque ces fecours font adminiftrés 


dans une faifon favorable , qu’on les continue 
affez long-temps, & qu'il n’y a aucune mauvaile 
complication. 
2 Lorfque les tumeurs font confidérables, il eft dif. 
cile d'en obtenir la réfolution, fur-tout fi la matiere 
eft fort épaife , parce qu’elle n’eft pas foumife à l’ac- 
tion des vaiffeaux ; & elles s’ulcerent aflez communés 
ment, malgré l’application des emplâtres émolliens & 
réfolutifs , qu’on emploie dans toute autre intention 
que de faire fuppurer. Le fond des ulceres fcrophu. 
leux eft dur & calleux; & les chairs qui végétent de 
leur furface , font molles , blanches, & jettent un pus 
épais & vifqueux. On fe fert de remedes efcarroti. 
ques pour détruire les callofités & confumer les 
chaîrs, qui pullulent fouvent avec plus de force après 
J'ufage de ces remedes. J’ai chfervé qu’on abufoit fou. 
Vent des cauftiques dans le traitement de cetre maladie, 
11 n°eft pas néceflaire de pourfuivre opiniâtrement l’é- 
radication complette de ces tumeurs avec des caufti- 
ques , dont l'application réitérée eft un tourment pour 
les malades. Dès que la tumeur eft ulcérée jufques dans 
{on centre, les difcuffifs & les fondans extérieurs en 


rocurent l’affaiflement, en proportion du dégorge- 
9 P 


ment qu’ils déterminent & qu’ils accélerent. Parmi çes 
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remedes , on peut louer là fumigation de vinaigre jetté 
fur des cailloux ardens ; ou fur uñe brique rougie au 
feu, les gommes ammoniac, de galbanum , de faga- 
penum , diffoutes dans le vinaigre , & appliquées fur là 
tumeur; l’emplâtre de ciguë difloute dans l’huile de 
capres. Les ulceres compliqués de caries des os doivent 


être traités relativement à cette complication. Voyez : 


CARIE & EXFOLIATION. En général , il faut beau- 


coup attendre dé la nature & du temps. Il y a dans les 


hôpitaux, non pas däns ceux où l’on ne reçoit que des 
malades dont 6n fouhaite d’être promptement débar- 
raflés pour qu’ils faflent place à d’autres, mais dans ces 
afyles où la pauvreté & la mifere trouvent un domicile 
cOnftant avec tous les befoins de la vie, il y à des falles 
uniquemért deftinées pour les perfonnes fcrophuleufes. 
J'y ai füivi la marche de la nature, On ne fait prefque 
point dé remedes à la plupart dé ces perfonnes ; on 
les faigne & on les purge deux fois l’année ; on panfe 


fimplement les tumeurs altérées avec un onguent fup= 
puratif; elles fe confument peu-ä-peu, & les malades : 


guériffent à la longue. Les écrouelles ne font donc point 
incurables , & fi l’on Voit tant deguérifons par les 
feutes forces ds lanature, combieñ n’a-t-on pas lieu 
d'en attendre lorfque les fecours de l’art bien dirigés 
aideront Les efforts de la nature , fouVent trop foibles. 
Si les malades & Îles chirurgiens étoient auf patiens 


que cette maladie eftopiniätre , on en viendroit about. 
J'ai panfé avec obftination des ulceres fcrophuleux . 


compliqués de carie dans les articulations des grands 
o$ , que j'ai enfin guéris après deux ans de foins aflidus. 
La lofgueur d’un pareil traitement eft fort rebutanre : 
il faut que nôtre patience en infpire aux malades ; car 
s'ils ne fe prêtent point , ‘on juge incurables des maux 
qui ne le font point. L'efficacité des premiers fecours 
opere ‘encore pendant & après l’application du remede 


d'un charlatan , atiquel on fe livre enfuit'e par'caprice . 


ouibär ennui, & qui retire fort fouvent cout l’honneut 
de la ‘cure. ‘Les gens les plus raïfonnables jugent en 
Faveur du ficcès, & ils ‘ne veulent lattribüer qu'au 
dèrnier moyen. [Y] | Lie 
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… ECTROPIUM , autrement ERAILLEMENT DES Pan. 
PIERES. Affeétion des paupieres dans laquelle elles 
foïit retirées & renverfées de maniere que lafurface inté- 
rieure & rouge de la peau qui les tapifle , eit apparente, 
faillante , & ne couvre pas fufifamment l'œil, Cetre 
indifpofition eft donc une inverfon véritable des pau- 
Pieres , comme l'indique le terme compofé de deux 
| Mots precs qui fignifient je tourne. 
Lorfque c’eft la paupiere fupérieure qui eft renverfée, 
les Grecs appellent ce mal lagophrhalmie ou œil de 
lievre (voyez LAGOPHTHALMIE) ; X felon ces auteurs, 
Peëtropiun défigne là même affeétion, mais feulement 
à la paupiere inférieure. Li HN 
En me conformant à leur diftinion, je définirai 
lectropium l’éraillement de Ja paupiere inférieure 
dans lequel elle fe renverie & fe retire en dehors, en- 
Âorte qu’elle he peut remonter pour couvrir le blanc 
de l'œil : il n’y a quelquefois qu’une fimple rétra&ion 
lé la paupiere fans aucun renverfemenr, : Ë 
, Certe affection eft produite par diverfes caufes que 


Nous tâcherons d'indiquer avec exaditude : 1°, paf 
le relâchement de la partie intérieure de la paupiere , 
à la fuite d’un trop long ufage de remedes émolliens , 
& quelquefois pär la feule foiblelle ‘du mufcle orbicu- 
laire dans l’âge ävancé: 2°. par une grande inflam- 
mation feule ou fuivie dé quelque excroiffance de chair 
‘au-dedans de ]a paupiere : 3°. par la paralyfie de cette 
- partie : 49, par les cicatrices qui réfultent de plaies , 
d’ülceres , de brûlures de cette partié ; ce qui eft fort 
ordinaire. ne DAS 
Cet accident peut provenir encore de l’ufage des 
remedes opthalmiques violemment aftringens , qui 
ont reflèrré & raccourci là peau ; de lextirpation 
d’un tuberculé ; de la cautérifation des paupieres 5 
enfin de laccroiffément contre - nature des parties 


Tong ufage de remèdes , on tentera de corriger ce vice | 
Par les remedes fôrtifians , atringéns & defféchans ; 


e 
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c’eft aufli des liqueurs , des efprits, des baumes & des 
onguents corroborans , qu’il faut attendre le plus de 


fuccès, lorfque la foibleffe on le relâchement du mufcle 


orbiculaire occafionne le renverfement de la paupiere 
inférieure dans la vieillefle. \i 

Quaud le mal provient d’une inflammation violente, 
fuivie d’excroiflances fongueufes au-dedans de fa pau- 
piere ; on calmera d’abord linflammation par des re- 


medes bien choifis ; enfuite , fi l’excroiffance eft petite, 


on tâchera de la confumer & de la deffécher par de 
doux cathérétiques. De certe maniere la difformité dif- 
paroîtra , & la paupiere fe remettra dans fon état 
naturel. 

Si Pexcroiffance eft groffe , vieille, dure ( fans être 
néanmoins cancereufe } on tentera de l'emporter, en 
prenant garde foigneufement d’offenfer le corps de la 
paupiere. Pour cet effet, on peut pañler une aiguille 
enfilée au travers de la bafe du tubercule , & former 


due, 
ct 4 
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avec les deux bouts du fil une anfe avec laquelle on k 


élevera le tubercule , pendant qu’on le coupera petit-à- 
petit avec le biftouri courbe , la lancette , ou avec la 
pointe des cifeaux. S'il refte quelque petite racine , on 
Ja confumera en la touchant légérement avec un cauf- 
tique ; enfin, on appliquera pour deffécher, lon- 
guent de tutie, ou quelques collyres defficatifs. 

Si cependant le mal eft invétéré , on n’a guere lieu 
de compter fur le fuccès d'aucun remede ; car alors les 
paupieres fe font peu-à-peu à la diftorfon, oublient ; 
s’il neft permis de m’exprimer ainf , leur conforma- 
tion naturelle, & ne peuvent plus y être ramenéese 


Enfin , lorfque la diftorfion eft exceflive, quoique 4 


récente, il ne faut point fonger à l’opération. 

Si le rebrouffement eft une fuite de l’encanthis ; de 
1? ï d 
Phyperfarcofe , du farcome, il faut fe contenter de 


traiter ces dernieres maladies , ainfi que nous l'indi. 


querons à leurs articles. | 
 L'éraillement caufé par des cicatrices à la fuite de 
plaies , d’ulceres, de brülures de cette partie, me 


paroît n’admertre aucun remede. Je n’ignore pas Ce- | 


pendant les diverfes méthodes d'opérer que les mo-. 
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dernes confeillent, & par lefquelles ils prétendent 
guérir de tels éraillemens , en rérabliffant la paupiere 
dans fa grandeur naturelle ; mais, outre que toutes 
les opérations fur cette partie font difficiles À exécuter 
pour le chirurgien , douloureufes ; cruelles pour le 
patient, il arrive prefque toujourd que, loin d’être 
avantageufes , elles ne font qu'augmenter la maladie. 
L’érailiement de naiffance & l’éraillement caufé parune 
paralyfie de la paupiere ; font abfoïument incurables. 
On voit encore une efpece d’eéfropium ou d’éraille. 
ment commun aux deux paupieres, par la folution de 
continuité de la peau ou des cartilages qui les bor.. 
dent ; laquelle folution de continuité eft ou un vice 
de la premiere conformation , ou la fuite de la brû- 
lure des cartilages , de leur coupure , & de l’opération 

de la fiftule lacrymale. 

Dans l’eéfropium qui fuccede à la brûlure , la pau. 
“piere forme fouvent une forte de bec. d’aiguiere : dans 
. Celui qui eft occafioné par la coupure ou la fe&ion 
du cartilage & de la peau qui le recouvre, la paupierere- 
‘préfente communément un bec-dc-'ievre : l’éraillement 
qui fuit quelquefois l’opération de la fiftule lacrymaie,, 
confifte dans là défunion des cartilages du côté du nez : 
“ce qui donne lieu à l’extrémité du cartilage inférieur de 
S’enfoncer dans l’endroit opéré, En un mot, comme 
‘dans tous ces cas la maladie a quelque rapport au 
bec-de-lievre, aux fentes, ou aux mutilations des 
oreilles & des aîles du nez , les Grecs Pappellent d'un 
nom que les François ont rendu par celui de mutilation. 
Quelque nom qu’on donne à cet accident, de 
quelque caufe qu’il procede , foit de naiflance, foir 
d’une brûlure, ou d’une bleffüre qui a coupé .le carti. 
lage & la peau, pour peu que ce défaut foit confidéra. 
ble, tout le monde convient qu’on ne fauroir tenter de 
- le guérir , fans rendre l’œil encore plus diforme, Qn 
* de comprendra fans peine par l’éraillement qui fuccede 
à l’opération de la fiftule lacrymale ; car alors il ar. 
rive que la cicatrice étant trop profonde , elle tire à 
foi le cartilage inférieur, & s’oppofe à fa réunion 
_ avec le fupérieur. 
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Plufieurs auteurs croient que quand Ja mutilation 4 


eft une fimple fente dans Jaquelle il n y a rien d’em- 
por > On la peut guérir par une opération fembla. 
le à celle que Pon fait pour les becs-de-lievre. Heifler 


paroît être de cette opinion ; cependant quelque “ 


Confiance que métitent fes lumieres , il eft difficile de 
ne pas regarder toute mutilation comme incurable ; 


parce que la paupiere a trop peu d’épaifleur , pour : 


pouvoir être retaillée , réunie, confolidée, & remife 


. ‘dans l’érat qu’elle doit avoir naturellement. Article de 


M. de Jaucourt. 

ELEVATION. Motivement des doigts par lequel le 
chirurgien incile fufifamment la veine & la peau dans 
Vopération de la faignée. Wo "0yez PHLEBOTOMIE. 

L’élévation fe fait en retirant la lancette qu’on a in- 
| troduite dans le vaiffeau : il n°y a que le tranchant fu- 
périeur de la lancette qui coupe, lorfqu’on fait Pélé. 
Vation : quand on ne fait pas ce mouvement , l’ouver- 
ture de la peau n’étant pas fi grande que l’incifion de 
la veine , il s’amaffe du fang autour du vaifleau fous [a 
peau , ce qui forme une tumeur nommée thrombus. 
Voyez ce mot. Une lancette à grain d’orge difpenfe de 
faire une élévation ; mais cette lancette ne convient 


que pour les vaifleaux qui font gros & fuperficiels. 


Voyez LANCETTE. [Y] 


ELEVATOIRE. Inftrument de chirurgie dont on fe 


fert pour relever les os du crâne , qui, déprimés ou 
_enfoncés par quelque coup ou châûre » compriment Ja 
dure-mere ou le cerveau. 

On trouve dans les anciens la defcription & {a figure 
des élévatoires, dont on faifoit ufage de leur temps + 
& que la chirurgie moderne a profcrits , parce qu’on 


couroit un rifque évident d’enfoncer les os qui devoient 


Æoutenir Peffort de ces inftrumens: ceux qui font aétuel. 
lement le plus en ufage, font des leviers de la pre: 


miere efpece ; dont le point d’appui eft au milieu, le . 


fardeau à une extrêmité , & la puiffance à l’autre. 


La longueur d’un élévatoire eft d’un demi-pied : fa 1 


compofition eft de fer très-poli, relevé de pommettes 
_ dans le milieu ; les deux extrémités forment chacune 
À ss ne ET Où une 
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‘une branche courbée à fens oppofé ; ce qui fait un inf 
trument double. Ces branches font différemment cour. 
bées ; les unes étant prefque droites, les autres ur 
peu courbes, & quelques-unes fort coudées, parce 
que le coude fert quelquefois de point d'appui. Le bout 
de chaque branche eft arrondi ou ovale auxuns, quarré 
aux autres : le dedans de l’extrêmité de chaque branche 
eft garni de petites cannelures tran{verfales qui fonc 
faires comme de petits bifeaux couchés les uns fur les 
autres, fe. die 
La main doit être la force mouvante & le point 
. d'appui des élévatoires dont on vient de faire la def. 
cription ; parce qu’en appuyant le levier fur la partie 
. de Pos oppofée à celle-qu’on veut relever, on l’écra- 
“feroit, fi elle réfiftoit beaucoup ; & on l’enfonceroir 
- fur la dure-mere, fi elle offroit peu de réfiftance. Pour 
fe fervir de cet inftrument , on l’empoigne avec les 
les quatre doigts de la main droite par le milien de 
… fon corps, le pouce placé à loppoñite ; on pale 
enfuite l'extrémité antérieure fous la piece d’os wo 
veut relever ; obfervant d’appliquer les petits bifeaux 
contre fa partie intérieure: Le doigt index fert de 
| point d’appui dans l’aŒion de relever l’os enfoncé = 
il faut foutenir extérieurement avec les doigts de 1æ 
. main gauche la portion d’os fous laquelle lélévatoire 
. agit. En 
Feu M. Petit, fachant que la main qui a aflez de 
force pour l’opération dont on parle, peut n’avoir pas 
aflez de fermeté & de précifion pour empêcher que le 
. bout de l’élévatoire ne s'échappe , ce qui pourroit occa- 
_ fioner des accidens, a fait conftruire un nouvel élévaroire, 
dont la maïn n’eft point l'appui : il s’agifloit de trouver 
fur le crâne un appui pour le levier , le plus près qw’if 
eft pofible de l'os qu’il faut relever , & il falloit que cet 
‘appui ft fur un plan folide , pour foutenir , fans fe 
rompre, l'effort qu’on faïît pour relever lenfonçure. 

* Dans ces vues, M. Petit a fait fabriquer un chevalet 
| dont les deux jambes appuyent fur le crâne : on eur 
_ donne le plus de furface qu’il eft poflible pour rendre 
. l'appui plus fable, & afin que l’efforg que l’os doit 


ue © Élongation:. 


foutenir, foit partagé fur une plus Grands étendus de | 


furface. Ces extrêmités font garnies de chamois , tant 
pour les empêcher de glifer, que pour qu’ellès'ne &f. 
fent aucune impreflion fur l'os. À la fommité. du chez 
valet fe trouve une entaïille qui reçoit une petite piece 
de fer terminée en vis. Cette vis eft deftinée à entrer 
dans des trous taraudés qui font à la furface de deflous 
le levier : par ce moyen le levier eft fixé fur le chevalet 
par une charniere qui permet les mouvemens de bafeule, 
© Si, à-raifon d’un grand fracas d’os ou du peu d’é. 
tendue de la plaie, il étoïit impofible de placer le 
point d'appui fur les os découverts , on a un plus grand 

chevalet, dont les branches peuvent s’appuyer au-delà 
des bords de la plaie, On trouve la figure & la defcrip. 


tion plus étendue de ce nouvel élévatoire dans le pre-# 


mier volume des mémoires de l’académie royale de chi. 
rurgie. Cet inftrument a paru fufceptible d’être perfec. 


tionné. On voit dans le fecond volume des mémoires 


de la même académie , des remarques fur la conftruce 
tion & l’ufage de l’élévatoire de M, Petit , par un autre 
académicien (a). [Y} 
ELONGATION. C'eft l'allongement d’une paétie , 
caufé par le gonflement des cartilages qui couvrent 
les têtes & les cavités des os, ou: ‘par un amas d’hue 
meurs * dans la cavité articulaire qui en chafle la tête 
de l'os. L’élongation eft une efpece de luxation impar 
faite. M. Petit. a parlé dans les mémoires de laça- 
démie royale des fciences, d’une luxation qui fe 
fait peu-ä-peu & Jong-temps après Paëtion de la caufe 
externe, Cela arrive principalement lorfqw’à l’occafion 
d’un coup où d’une chûte, il y a eu une percuflion dans 
Ja cavité par la tête de los même. L’engorgement des 
cartilages eft un effet ordinaire de la contufion qu’ils 


ont foufferte. Il y a aufi des caufes internes du dé. 


placement de los. Hinporrate ( aphor. LX, Jeit. 5e } 


(a) Cet AT Res eft M. To: °ila dobreau de fe remarques: 
le fruit le plus latteur qu’il put en recueillir ; elles ont eu lap- 
probation & le fuffrage de M. Petit, Voyez les mémoires de l'acad, 
roy. de Chir, in-4%. tom. 2, pag. 154. Voyez aufli ce que “die 
de l’élévatoire de M. Petit, M. Eeifier , dans [a chirurgie ; tom 2 
Explication de la pl. XXXLX, pag, 630 = 632 
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Embarrure ; Embauhement. êss 
Bit qu'il arrive par le relâchement des ligamens, &àla 
_ fuite des douleurs fciatiques | & il recommande Pap. 
plication du cautere a@uel, pour confumer l'humidité 
_ fuperflue qui abreuve les igamens , afin de les rétablir 
… dans leur reflort naturel. Le feu eft un des meilleurs 
. moyens que l’art puiffe employer pour fortifier & cor. 
æoborer les parties ; mais c’eft un remede extrême au: 
quel on ne doit avoir recours qu'après avoir reconnu 
Pinutilité des douches , des fomentations ;-de Papz 
_ plication des fachets faits avec les médicamens qui 
| peuvent avoir la vertu de reméttre les parties dans 
_ deur état naturel, [Y | ; | 
EMBARRURE. Efpece de frafture du crâne dans 
… laquelle une efquille pafle fous l’os fain, & comprime 
$ Ja dure-mere. Il faut tâcher de tirer avec adreffe cette 
… piece d’os avec des pincettes convenables. Sil’on croit 
n’y pouvoir réuflir, ou fi en faifant des tentatives il ÿ 
| a du rifque de caufer quelque déchirement à la dure. 
_ mere, il faut appliquer letrépan & le multiplier, fi 
. “de befoin le requiert , afin de pouvoir enlever facilez 
ment la piece d'os qui forme l’embarrure. Voyez EN: 
GISOME & TRÉPANER. [Y] | 
_ EMBAUMEMENT , opération de chirurgie. C’eft 
. Paëtion d’embaumer un corps. Voici comment elle fe 
pratique. né 
Le chirurgien commande au plombier de faire un 
. cercueil, dont les dimenfions intérieures doivent ex. 
Céder la longueur & la groffeur du corps. Il com- 
mande aufi un barril de plomb pour mettre les en- 
trailles ; & une boîte de plomb faite de deux pieces’, 
pour mettre le cœur. 
On. prépare cinq bandes, deux de la largeur de 
trois doigts & de quatre aulnes de long , pour banz 
… der les bras ; deux de quatre doigts de large & de 
… fix aulnes de long, pour bander les jambes & les 
cuifles ; & une autre plus large & plus longue , pour 
faire les circonvolutions néceffaires autour du COrps 
Il faut en outre que le Chirurgien ait des fcalpels 
pour faire les incifions convenables, des aiguilles pour 
récoudre les parties, & une fcie pour E le crâne 
6 2 
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Les médicamens néceffaires ‘à l'embaumement font 
de trois efpeces différentes. Il faut environ trente li: 
vres de poudres & de plantes aromatiques , telles que 
les feuilles de laurier, de myrthe , dé romarin, de 
fauge., ‘de rue, d’abfynthe , de marjolaine , d’ hy£ 
fope, de thym, de ferpoler, de bafilic ; les racines 


d’iris, d’angélique, de calamus 116 NO ; les fleurs 
de rofe, de camomille, de mélilot , de lavande ; les 


écorces de citron, & d’orange; les femences de 
fenouil , d’anis , de coriandre , de cumin , & autres 
femblables. On ajoute ordinairement quelques livres 
de fel commun à la poudre de ‘toutes ces plantes, 
qui: fert à remplir les grandes cavités, & à mettre 
avec les entrailles. 


Il faut dix livres d’une poudre plus fine, compah#| 


fée de dix ou douze drogues odorantes , capables de 
conferver les corps des fiecles entiers, qui font 
de myrrhe , d’aloës , d’oliban, de benjoin ;, deftyrax 


calamite, de girofle, de noix mufcade , de cannelle 


de poivre blanc, de foufre , d’alun , de fel, de fal- 
pêtre ; le tout bien pulvérifé & pañlé par le tamis. 

On aura eu outre, un liniment compofé de térében. 
thine , d'huile de laurier, de ftyrax liquide, de 
baume de copahu : trois livres de ce liniment fufiront 


pour les embrocations néceffaires. Il faut de plus 


quatre pintes d’efprit de vin , cinq ou fix gros paquets 


d’étoupes, du coton, deux aulnes de toile cirée, de 


la plus large, & un paquet de groffe ficelle. Tout 
étant ainfi préparé, le chirurgien eften état de com- 
mencer l’embaumement. 


Le chirurgien , après avoir ouvert le bas-ventre, la À 


poitrine & la rêre , & avoir Ôté tout ce qui y eft con. 
tenu., met quelques poignées de la plus groffle poudre, 


au Fotd du barril de plomb ; il étend par-deflus une. 


partie des entrailles, qu’il couvre d’un lit de poudre , 
& ainf alternativement jufqu’à ce qu’il ait mis tous 


les vifceres dans le barril, à l'exception du cœur, 


qu'il a foin de mettre dus un vaifleau rempli d’ef- 
prit de vin, lorfque le barril contient toutes les en- 
trailles, le chirurgien met par-deflus un lit de poudre 


see bats te nn nr ed nn - 6 
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groffiere aflez épais : fi le barril étoit prefque plein, 
on acheveroit de le remplir avec des étoupes » 
& on feroit fouder le couvercle; fi au-contraire 
äl étoit de beaucoup trop grand , on le feroit couper 
par le fondeur. . : 
Les trois ventres vuides, on les lave avec de Pet. 
prit de vin. On commence par la tête, en empliffant 
le crâne d’éroupes faupoudrées, & en y en faifant 
entrer autant qu'on peut. On remet la calotte du. 
crâne à fa place; & avant que de recoudre le cuir 
chevelu , on met entre deux de la poudre balfamique, 
On verfe dans la bouche de l’efprit de vin, pour 
la laver ; & on lemplit de cette poudre avec du, 
coton. On en fait aurant dans les narines & dans 
Mes oreilles, & enfuite avec un pinceau, on fait 
“une embrocation fur toute la tête, le vifage ,; & le 
cou avec le liniment ; & mettant enfuite de la pou- 
dre fine fur toutes ces parties, il fe forme une. 
- croûte fur la fuperficie, On mer la tête dans un fac, 
en forme.de coëffe de nuit, qui a des cordons qu’on 
tire pour ferrer autour du cou ; afin que toute la 
. tête foit exaétement enveloppée. Ke 
On emplit de poudres & d’étoupes la poitrine & 
,le ventre, qui ne font plus qu’une ‘grande cavité. 
On remet le ffernum à {a place ; & après l’avoir 
couvert de la poudre fine que l’on fait entrer entre 
_ les côtes, & les tégumens, on recoud les tégumens 
qui avoient été ouverts crucialement. 
On fait aux bras, aux cuiffes, & aux jambes des 
taillades qui pénetrent jufqu'aux os ; on les lave 
avec de Pefprit de vin, on les remplit de la pou- 
dre fine , on fait#l’embrocation avec le linitnent ,. 
on faupoudre toutes ces parties avec la poudre odo- 
 rante, &. on les bande enfuite. On fait des incifions 
aux fefles & au dos, & on procede comme aux extrê- 
: mités. On emmaïllotte le corps avec la bande pré- 
_ parée à cet effet ; on Île coud eufuite dans la toile 
 cirée , & on le ferre avec de la ficelle, comme un 
ballot: on le met enfuite dans le cercueil, qu’on fait 
#fouder par le plombier. 
- On Remplit les orcilletes & les ventricules du cœur; 
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ævec Ja poudre odorante; on l'enveloppe dans de 


nt. er 


la toile cirée , on le ficelle, & on le met dans . 


mue double boîte de plomb qu'en fait fouder. 

À Parmée , & dans les endroits où lon r'auroit 
pas tous les fecours néceffaires pour lPenthaumement 
que nous venons de décrire, on fe contenteroit après 
ævoir Ôôté les entrailles ; de faire macerer le corps 
dans du vinaigre chargé de fel marin; & au défaut 
de vinaigre & de fel, dans une forte leflive de cen- 
dres de bois de chêne: on le retire enfuite, & on 


: 


Fexpofe dans un lieu fec, avec le foin de l’effluyer 
fréquemment. Ce font les humeurs qui fe putréfient ; 


Car nous confervons très-facilement les corps dont on 
æ injetté les vaifleaux, & dont on aenlevé la graifle 
qui étoit dans Pinterftice des mufcles. 

La confervation des corps par l’'embaumentent a eu 
Fa vénération pour motif, c’eft une opération dif. 
pendieufe qu’on ne pratique que pour les princes & 
pour les grands. If feroit à fouhaiter pour Putilité 
publique & Fintérèt des furvivans, qu’on trouvät 
des moyens d’embaurner , c’eft-à-dire de préferver de 
la pourriture à peu de fraix,. de façon que cela ne 
füt point au-deffhs. de la portée du fimple peuple. Il 
s’éleve des lieux où lon enterre , des vapeurs mal: 
faifantes, capables d’infetter. Ramazyint, afure que 
Ja vie des-foffoyeurs.n’eft pas habituellement :de lon 


gue durée; que leur. vifage eft ordinairement blème 


& pâle, & il attribue certe difpofition aux vapeurs dé 


fiées qu’ils refpirent en creufant, les fofles, Ces va- 


peurs rendent les églifes où lon enterre , extrêmes . 


ment mal faines. Non-fe\lement l’inhumation dans 
les. Eglifes eft dangereufe , mais on pourroit dire 
qu’elle eft indécente , fi elle n’étoit autorifée par 
Pufage, ou plutôt confacrée par l'abus. M. Porée, 
chanoine honoraire du St. Sépulchre à Caen, dans 
fes lettres fur la f[épulture dans les églifes, remonte 
ä la fource de cet ufage , & il indique les moyens de 


lever les obftacles imaginaires qu’on peut oppofer 


à fon abolition : la voix d’un bon citoyen & d’un 
eccléfiaftique refpeîable , doit être comptée pour 
beaucoup, M. Huguenot , médecin f confeiller de la 


A 
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our des aides de Montpellier, # donné à Ja ‘fociérs 
royale des fciences de cette ville + dont il eft mem. 
bre, un excellent mémoire, dans lequel il fait La 
peinture tauchante des malheurs qui font la fuite de 
2 coutume pernicieufe de mettre les corps dans des 
faves communes. J’ai aufi parlé de cet abus meur. 
trier , darts mon traité Jur la certitude des fignes de 
la mort, Je fais qu'il y a des villes où ileit expref. 
fement défendu d’enterrer dans les églifes | fans 
prendre a précaution de mettre de la chaux_vive 
dans le cercueil & aux environs, & de jetter dans 1 , 
fofe quelques fceaux d’eau. A Paris, où le plâtre 
ft commun , on pourroit mettre À trés-peu de fraix 
fous les corps à l'abri de la putréfaétion funefte aux 
fürvivans par la mauvaife qualité que les vapeurs qui 
€n exhalent donnent à l'air. Il faudroit gâcher du 
plâtre dans le cercueil , qu'on feroit un peu plus 
grand qu’à l'ordinaire ; on y enfonceroit le corps , & 
on le couvriroit d’une couche de plâtre pâché, afin 
de l’enfermer comme dans un mur, C’eft peut-être 
par ce motif de falubrité qu’on enterroit: autrefois 
dans des cercueils de pierre. Dans les endroits où if 
n'y a point de plâtre, on pourroit enduire le COrps 
Se terre glaife, &c. F4 
… L'art des embaumemens , tel qu'on le pratique 
aujourd’hui n’a été connu en Europe que dans les 
derniers fiecles : auparavant on faifoit de grandes in. 
cifions fur les cadavres ; on les faupoudroit bien, & 
on enveloppoit le rout avec une peau de bœuf tannée. 
C’eit ainfi qu'on embatüima à Rouen > EN 1136» 
Henri 1 , roi d'Angleterre, & encore Popérateur 
sy prit fitard , ou fi mal, que l’odeur du cada- 
Vre lui fut fatale : il en mourut fur le champ. 
 Aurefte, ceux qui feront curieux d'acquérir les 
connoiffances d’érudition fur la matiere des ernbau. 
Memens ; trouveront à fe fatisfaire dahs la leêture des 
Ouvrages que nous allons indiquer. | 

* Bellonius ( Petrus. ) De mirabili ODETUIM Antis 
quorum præftantia , ; meédicato funere , Jeu cadavere 
sondito , &. medicamentis nonnullis fervandi cadavéris 
Vin obtinentibus, Paris, 1553, in-4%, rare avec fig. 


mémoires que M. Rouelle a donnés fur cette matiere W 


peut fignifier aufli l'opération par laquelle on coupe en 


264 Embryotomie ; Embryulkie, Emnphyfeme. | 
Rivinus ( And.) De balfamatione. Lipf. 1655 , in-4°2 
Clauderi ( Gabriel.) Methodus eus Cor | 

gora humana. Attemburgi , 1679 » 2n.49%, Cet ouvrage « 

eft pour les gens du métier. ‘4 
Lanzoni (Joi.) De balfamatione cadaverum. Ferrare 4 

1693 > in-12. réimprimé avec les ouvrages de Pauteur. | 
: Greenhill ( Thomas. ) ‘The art of embalming. 

London, 170$, in-4°. M, C.F. & fur-tout dans les 4 


à l’acad. royale des fciences. Addit. de M. de Jaucourte 4 
EMBRYOTOMIE , embryotomia. Opération qui | 
confifte à couper le cordon ombilical d’un enfant qui N 
vient de naître , & à le lui lier enfuite. | 
Ce mot eft formé de deux mots grecs, dont Fun | 
fignifie fœtus ; & lautre je coupe. Chambers. 4 
Le mot embryotomie a plufieurs fignifications ; il È 
dénote la diffleétion anatomique d’un embryon; il: 


pieces un fœtus mort dans la matrice, pour pouvoir 4 
le tirer du ventre de la mere. Voyez COUTEAU à 
CRoCHET , & CROCHET. Ces deux interprétations 4 
paroiflent plus naturelles que celle de M. Chambers. [Y} 4 
EMBRYULKIE, embryulkia. C’eft l'opération par 
laquelle on tire Dentio du ventre de fa mere. Voyepw 
OPÉRATION CÉSARIENNE fous les mots CÉSARIENNE | 
& OPÉRATION. | 
ÆEmbryulkie eft formé de deux mots grecs, dont l'un 
#eut dire fœtus , & Pautre tirer. 
Ce que les Grecs appellent embryulkie, les Latins le. 
nomme opération céfarienne ; & M. Dionis obferve que 
ce dernier terme ne s’eft introduit, & n’a prévalu que” 
parce qu’il eft plus facile à prononcer que l’autre. L’étys 
mologie du mot embryultie ne dénote pas cette inter 
prétation , & i! femble que ce tèrme d’art devroit figni 
fier l’extrattion de l'enfant du ventre de la mere, dans 2. 
un accouchement contre-nature. [Y] 10 
EMPHYSEME fignifie en général route tumeur Ford ! 
mée par l'air, ou toute autre matiere flatueufe, rarefcia 
ble , ramaflée dans quelque partie du corps que ce foit.# 
Lorfque le fcrotum eft diftendu par des flatuofités 
d'enure 


LD A Lee rnb: oi 26. 
Ténhute: qui en réfulte eft appellée pnenmatocele. Lor£. 
que c’eft dans la cavité de V abdomen qu'il fe forme un 
amas de fubftance aérienne, qui en diftend les parois, 
les rend fufceptibles de retentir comme un tam 
bour, lorfqu’elles font frappées ; on donne à ce gon- 
lement le nom de fympanite: mais ce ne font. là que 
des efpeces d’ emphyfeme diftinguées par dés dénomi- 
4ations particulieres , à caufe de la différence du liege. 

Cependant il eft reçu parmi les médecins , que l’on 
doit entendre par emphyfeme proprement dit, pris 
ans un fens plus borné, celui qui occupe route ow 
prefque route l'habitude extérieure du corps; & que 
TP ’on-appelle rumeur emphyfemateufe ; celle qui n’oc: 
\cupe que quelque partie de la lurface du corps: c’eft. 
“de ces deux efpeces d’emphyfeme donwil s’agit ici 5’ 
les autres font traitées fous les noms ns les diftin- 
guent. F OyCz PNEUMATOCELE. 

“ Le fisge de l’emphyfeme eft dans le ti cellulaire 
qui eft diftribué fous toute Pétendue de la peau. »° Ce’ 
» n’éftpasune membrane fimple, dit M. HWinflow , 

» mais un tifiu de plufieurs feuillets membraneux attas 
 chés les uns anx autres de diftance en diftance 3. de 
5. forte qu’ils forment quantité d’interftices plus ou 
moins diftendus , qui communiquent enfemble , & 
n avec. les membranes qui tapiffent l'intérieur de la 
» poitrine & du bas-ventre : cette ftrufture eft évi- 

démment démontrée tous les jours par les bouchers s 
.» Car lorfqu’ils foufflent un animal récemmenttué , ils 
.» gonfent non-feulement la membrane adipeufe ( qui 
Loft la même que le tiflu cellulaire , lorfque celui-ci 

> et rempli de graiffe 5 ) mais l'air pénetre même 
on ‘dans les inrerftices des mufcles & jufqu'aux vif. 
» Ceres, où il produit par-tout une efpece d’emphye 
ie. feme artificiel. 

- Les maquignons & les marchands de bœufs fe feri 
ent Fa DR de cet expédient pour faire pa 


: ; “pins gras , RÉ n. 4 diertätion qua don: 
fur cet artifice Maüchart: Eph. nat. cur.. 

Tavernier ( voyage de Beafe ) dit que lon procure 
% Tome 1 " 2 LI 
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aufi de ces emphyfemes artificiels aux chameaux dans | 
la même intention. Borelli (cent. XI, obf. 30) fait 
mention d’un fcélérar qui par le moyen « d'un emphyfeme 
artificiel avoit fait de fon fils un foufllet animé, &c.. 

I n’eft pas néceffaire qu’il fe fafle aucune ruprüre ‘dans 
les parois des cellules pour établir la communication 1m 
requife pour produire l’emphyfeme. Cela eft fufifam- à 
ment prouvé par ce qui arrive à ceux qui ont eu un 
emphyfeme général formé par l'air qui s’eft infinué dans 
tout le tiflu cellulaire fans exciter aucune douleur, en 
pénétrant par une trés-petite plaie faite à la poi- 
trine (a). Moins il y a de fucs adipeux dans, le tif, 
plus il eft fufceptible d'admettre l’air dans fes cellules, 
& de fe diftendre par les effets de ce fluide. Ce devoi 
être un fpectagle bien fingulier qu’un homme tel que l’a M 
vu M. Littre, gonflé d’air par toute l'habitude exté- M 
rieure du corps, & cela jufqu’à onze pouces d'épaif 3 
feur dans les endroits les plusenflés. (b) … Fe 

La caufe del’emphyfeme eft prefque toujours ex- 4 
terne , comme il confte par les obfervations ; il eft 
fouvent une fuite des plaies faites à différentes parties 
du corps. Dans le cas par exemple, dit le dofteur 
Van-Swieten, où un chirurgien infifte trop à fouiller 
avec la fonde fous les levres d’une plaie faite aux tégu- 
mens de Fa tête, qui pénetre jufqu’à la membrane adi- 
peufe , pour chercher à s’aflurer fi le périofte ou le 
crâne même eftintérefé, l’air s’introduit. aile faveur : 
de la fonde dans l’intérieur de la plaie, dans le ti 
cellulaire ; fi après cela on vient à rapprocher les bord 
de la plaie & à la couvrir avecun emplâtre, lairainf 
fermé ne peut plus fe faire une iffue au dehors; il s’êm 
chauffe cependant, & fe raréfie; il fait ee, par 
conféquent pour s'étendre ; il fe fait un paffage ulré. 
rieurement dans Îa er be cellulaire » & forme « 
une tuméur dans les environs de fa plaie. Si le chirur. | 4 
gien ; ignorant la ‘caufe de cette tumeur , cherche à la « 4 
connoître encore par le moyen de la fonde, il intro- 
duit une nouvelle quantité Pau > due étant enfuite 


(a) Meri , Mém. de l’acad. royale des fiences ‘année 178 +. 
(b) Obf, cut. de phyfiq. fom. [CS ; ; - re. | 
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“enfermé par l’emplâtre produit de nouveaux effets dans 
l'intérieur de la plaie, & fe répand dans un plus grand 
efpace fous les tégumens, gagne le front , les paupie- 
res & la face ; enforte qu’il arrive quelquefois que 
tout le vifage eft enflé par une tumeur tranfparente &c 
_élaftique qui s’éleve prefque au-deflus du nez , & cou- 
‘vre entiérement les yeux: qu’il puiffe ainfi provenir des 
emphyfemes à la fuite des plaies de la rête, c’eft ce qui 
eft conftaté dans les œuvres chirurgicales de Plainer, &c. 
… Les plaies qui pénetrent dans la poitrine, fourniffent 
æncore, plus fouvent des exemples d’emphyfemes, 
qu’elles procurent, fur-tout lorfqu’elles pénetrent 
dans fa cavité par une très-petite ouverture ; qui a d’a- 
bord donné entrée à l’air, & a été fermée bientôt 
“après d'elle-même, ou par l’art & les emplâtres; & encore 
plus aifément lorfque la furface des poumons fe trouve 
bleflée, & laïiffe échapper l'air, où il fe ramafle ert 
plus grande quantité qu'il n’y eft dans l’état naturel ; 
d’où il fait effort contre les bords internes de la plaie 
du thorax, déterminé à fe faire une iffue qu4 daia 
porta, par la preflion des poumons & de latmof- 
phere, quiles dilate; il pénetre dans le tiflu cellulaire 
‘à différentes reprifes, comme par l'effet d’une pompe 
foulante, & s’érend fous les régumens de toute la fur 
face du corps. | : 


* 


_ La même chofe peut encore vraifemblablement arri- 


& 


ver dans le cas où il fe fait une folurion dé continuité 
“dans là furface interne du thorax par un ulcere, par 
érofion , ou par toute autre caufe, fans léfion extée 
rieure. L’air habituel de la cavité du thorax preffé 
de la maniere qui vient d’être expofée, peut s’il 
finuer dans le tiflu cellulaire, & y produire les effets 


Pmentionnés.. , 4 1 vi: 
Les emphyfemes furvenus à la fuite de la fraûure 
d'une côte, fans aucune léfion extérieure , ne peu- 
vent être produits que par l'air thorachique, qui 


î 


peut entrer dans le tifflu cellulaire par quelque déchi- 
rure de la furface intérieure du thorax. 
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| Aurefte, j'admets volontiers l’exiftence de l'air 
thorachique, d’après les expériences rapportées dans 
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Phæemaftatique de M. Hales , ‘que j'ai ï vu pêt (ss 
fuccès par. M. de la. res : ‘célebre HORS 
Montpellier. NAN LCR) A4 ; “# di 
… Bocrhaave Cf morb. AR us 
phyfème produit parune fuite de la rupture dePœfopha 
ÏL arrive très-rarement que l’emphyfeme foit pro 
par une caufe interne, parce que Pair qui en fourni 
la matiere, étant naturellement incorporé ‘avec les. 
humeurs , & réduit à {es parties élémentaires ; p 1 
Jes qualirés qui. Jui font propres ; & n’agit plus 
un air élaftique ; c’eft ce que prouvent Jes exp 
de. Boerhaave ui Hales. 5. ‘de Jurin. Une p 
‘vrer fon élafticité, que par les. effets de: la diminution 
du poids de Patmofphere de Paugmentation de la 
chaleur à untel dégté, que: le corps humain n’eft ja. 
mais naturellement dans le cas de prouver. ces alrér: 
tions ; ou par les effets de la putréfaétion, qui eft trè 
raremène poie au point si. faciliter: area) 


Kurms 


les Ludaites ds noyés ; qui : lorfqu” de font pourri 
à un certain Li ie AN extrêmement dans tbe 


dans plus (née re que. Veau a 
laquelle ils flottent & furnagent : c’eft-là un véritab 
emphyfème général produit par la putréfaétion ; qu 
peut feule ( à moins qu’on ne regarde commeune caufe. 
de cette nature l'effet de la buprefte où enfle.bœu: 
… prife intérieurement ). en produire de femblables däns 
Panimal vivant ,, à en juger par. analogie. : & même. 
par les faits ; l’on a vu des, phliétenes emphyfemateufes J 
fur les parties affeGtées de ganprene, qui, étant cree. 
ie rendoiënt une vapeur élaftique avec impétuo- … 
fité (a). On trouve dans les mémoires de Pacadémie 
royale des fciences, année 1704, l’obfervation dune 
fille de. cinq ans qui devint emphyfematique par tou 
{on corps trois jours avant {a mort , à la fuite d'une. 
maladie de langueur qui Pavoit confummée. peu-à-pelle. 
Lorfque lon dolUe faire l'ouverture du cadavre ,» la. 
tumeur fe diflipa entiérement après le premier se de k 


C4) De la Muve : Thef. IV difpurar, cath. MOBIL 
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…fcalpel qui ouvrit la peau du ventre, & donna ie à 
Vair, qui fortit avec une puanteur infupportable; n’y 
| ayant point eu de caufe externe de cet emphyleme on 
ne peut guere lattribuer qu'à la putréfaétion, qui 
…:448 diffous les. humeurs, remis en liberté lair 
qu'elles contenoient, ou fourni une matiere flatueufe 
… élaftique , d’où avoit pu réfulter le même effet que de 
Pair même. Hales dans fa flatique des végétaux » Éta- 
blit par des expériences inconreftables , que l'air, ou 
toute autre fubftance élaftique analogue , produit par 
ces fortes de mouvemens inteflins, a toutes les PrO= 
| priétés eflentielles de l'air commun, s 

. On diftingue Perphyfeme de toute autre efpece de 
» tumeur, en ce que la partie qui eneft affeétée , étant 
| prefiée avec le doigt, il s’y fair une forte de bruit, de 
“craquement ; elle réfifte quelquefois à la preffion par 
… reflort, & d'autrefois elle cede aifément , & fe remet 


| promprement dans fon précédent état. D'ailleurs, cette … 


tumeur ; même univerfelle, n’augmente pas fenfible- 
" mént la pefanteur du corps. | SU 


+ L’emphyfeme qui eft produit parune caufe externe 


."eft ordinairement fans danger, à moins que l’enflure 

, ne foit fi confidérable , fur-rout au cou, qu’elle prefe 

… la trachée-artere , & menace de fuffocation ; & dans 

_ Ce cas même , fi on fe hâte de donner iffue à la ma- 

 tiere élaftique, renfermée fous la peau, le danger 

. ceffe. L’emphyfème qui eft caufé par une bleflure du 

_ poumon, n'eft pas fufceptible d’un traitement aufi 
aifé, parce que l’on ne peut pas aifément faire ceffer 

 lépanchement de Pair dans la cavité du thorax, & 

 vtarir Ja fource de l'emphyfème. Celui qui peut furvenir 

… par lintroduétion de l’air thorachique dans le tif 

* cellulaire , à la faveur d’une folution de continuité de | 

. Ja furface interne de cette cavité, eft encore plus dif 

… ficile 4 guérir ; tant que l’aira cette iffüe, que l'on ne 

. peut même connoître que par foupçon dans le cas où 

 Vemphyfeme s'établit fans aucune caufe externe con- 

_ nue, & fans que la putréfaétion des humeurs ait lieu 

| pour le former; celui qui eft produit par. cette der. 

| niére caufe eft prefque incurable; les tumeurs emphy- 
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femateufes de. caufe externe font de peu de confé: 
 quence., . 

L’indication qui. < réfeuts pour le traitement de: 
l'emphyfeme , » de quelque nature qu’il foit , doit ten- 
dre à faire fortir du tiflu cellulaire la mitiere élaftique 
qui en diftend les cavités : ce que l’on peut obtenir 
par des pfeflions ou de friétions modérées , qui faf- 
fent une dérivation de cette matiere vers l’iflue qui fe : 
trouve faite par une plaie, s’il yen a une, que l’on + 
doit dilater, s’il eft néceffaire, pour, rendre la fortie 3 
de Pair plus Lu, s’il ny a point de plaie , ou qu’elle. 
n° fufife pas pour dégager promptement les parties 
tuméfiées ; on a recours aux fcarifications qui péne 
trent jufque dans la fubftance du tiflu cellulaire. On. : 
trouve dans les œuvres d’Ambroife Paré, liv. X , chap. : 
30, une très-belle obfervation fur le bon effet des F0 
rifications, | 
? Dans le traitement de ere ; alibe left À 
de ce remede , on doit s’appliquer à empêcher que la 4 
_ matiere de l’enflure emphyfemateufe ne fe renouvelle. 
par la voie qui lui eft ouverte dans le tifflu cellulaire : » en 4 

Ja fermant, autant qu’il eft pRsble À ir les moyens 

“que l'art fournit. | 

Si l’on ne peut pas RO à pute à cet! 

gard, on doit s’occuper du foin de rendre l’enfure 
emphyfemateufe auffi peu nuifible qu’il eft poflble : 
c’eit ce quel’on peut faire avec fuccès par le moyen de 
la faignée , répétée autant que les forces du malade le 
permettent ; elle produit le bon effet de diminuer la 
chaleur du corps, & par conféquent la caufe de la 
raréfattion de l’air, d’où s’enfuit la diminution de fon 
volume, le relâchement des tégumens, la ceffation des 
diftenfions. violentes qui peuvent caufer de la douleur; 
des inflammations, &c. La matiere élaftique qui refte 
dans le tiffu cellulaire, peut enfuite perdre: fon reffort 
par l'effet des exhalaifons du corps qui s’ y mélenr i iné- 
vitablement: propriété bien établie par les expériences 
de Hales ( flatique des végétaux. ) Cette matiere, 
aiafi décompofée , . peut fe difiper avec celle de la 
HO RHAURE à uses fes élémens Ra s "unir 3 à 
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. dele Dran , la guérifon d’un emphyfeme caufé par la frac. 


. 2ure de quelques côtes 
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su elle peut être reforbée avec celle-ci , fans qu’il s’ens 
fuive rien de nuifible : ainfi difparoident l'enflure & 


# TN 


. tous les fymptomes qui accompagnent, 


© Ow trouve dans le premier tome des cbfervations 


fans folution de continuité 
? 


* ad’extérieur : cette cure fut opérée par la methode 


rs: 


“qui vient d’être propofée , fans aucun remede externe. 
Dans le cas où l’emphyfeme eft produit par l’effer 
de la putréfa@tion ou de la gangréne, on ne peut 
employer que les fpiritueux & les antifeptiques , tant 

_extérieurement qu’intérieurement, attendu que lefprit 


. de vin & fa vapeur même ont la propriété de détruire 
auf le reffort de l'air, quoique moins efficacement 


_que les vapeurs animales (a). | | 
…. Les tumeurs emphyfemareufes particulieres ne diffe. 
rent de l’emphyfeme que du plus au moins ; elles de. 
…mandent le même traitement proportionné. | 
Cet article eft tiré en partie du commentaire des 
_aphorifmes de Bocrhaave par Van.Swieten, & de la 
_thefe citée de M. de fa Mure ; nous le mettons fous 
deux lettres, parce que nous l’avons reçu de deux mains 
différentes , & traité Apeu-près de la même ma 
niere, [D-Y] \ 
 EMPLATRE, ( pharm. & mat. méd. int. ) Remede 
topique d’une confiftance folide » capable d’être ra- 
molli par une très-légere chaleur, & qui, dans cet 
état, peut s'étendre aifémentfur une peau ou fur 
ne toile, s’appliquer exaËtement à la peau, & y 
adhérer plus ou moins. AC 

_ Les matériaux des emplätres font différentes matieres 
grafles & vifqueufes , les graifles de divers animaux , 
les huiles , les réfines » les baumes , la cire, la poix, 
les gommes-réfines. Les chaux de plomb , qui font 
Solubles par les huiles, auxquelles elles donnent de Ia 
confiftance , font des matériaux fort ordinaires des em. 
plâtres. On a fair entrer aufli dans la compofrionde : 
quelques-uns diverfes fubftances végétales pulvérifées , 
_& même quelques matieres minérales , comme le mer. 


« {a) Gôtes . leçons de phylique, 
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cure , le magnes arfenicalis , la pierre ETES , ta 
pierre hematite , les vitriols, les bols, les fleurs d’antie Le 
moine, le fafran de mars, la: tutie ; te pompholix, Ce à 

Le manuel de la préparation des emplätres differe | 
confidérablement felon la diverfe nature destnatérra te 
de chacun. Les emplätres fe gardent dans les boutiques 
fous la forme de petits cilindres longs d'environ trois . 
pouces & du poids d’une once, qui font connus dans | 
Part fous le nom de magdaleon. ‘ 
Les chirurgiens demandent quelquefois des empldz L 
tres compofés, ou des onguens dans la compoñition * 
defquels entrent un ou plufieurs emplâtres. Ces prépas 
rations font extemporanées où magiftrales ; on les. 

exécute fur le champ en mettant les divers emplâtres | 
par la fufion fur un feu doux. On fait auffi une forte 
d’emplâtre avec la cire blanche , le blanc de baleine & 
l'huile d'amandes douces ou des femences froides ma: 
jeures , qu’on doit regarder comme une préparation 
magiftrale, parce qu elle n’eft pas de garde & qu’on ne W 
.… doit Pexécuter qu’au befoin.De toutes fes compofitions M 
pharmaceutiques , aucune n’a été fi inutilement multi # 
| pliée que les emplâtres. Outre le peu de fecours qu'on # 

en tire en général & le manque abfolu d’obfervations 
qui établiffent les vertus particulieres de quelques-uns R 
(voyez EMPLATRE, chirurg. ) outre ces raïfons tien 
rées de l'expérience médicinale ; on peut fe convain-# 
cre de ce qu'on avance ici en jettant fimplemenr les 
yeux fur la difpenfation des emplâtres , qu’on trouvera 
prefque toujours la même , fur-rout fi on examine 
celle des emplâtres les plus compofés.. gù À 
L’application de cerraïns emplâtres pañre pour un M 
fecours qu’il ne faut pas népliger dans certaines sci 
tions intérieures , comme dans les affetions du foie K 
de lairate , dans cette élévation rénitente de tout. le 2 
bas-ventre des enfans , connu à Paris fous le nom dem 
carreau. Ce font fur-rour les emplâtres de ciguë , de bé- 14 
toine & de Vigo qui font renommés a €e titre. ST. 10 
EMPLATRE , en. chirurgie , eft la compofition phare 
maceutique de Fe nom ;, “étendue fur du linge plus ouh 
moins fin , fur d du tafieras ou fur de la peauy ra ae 
LÉ f es. 
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les différentes vues qu’on peut avoir dans fon applicas 
tion , où pour des raifons de propreté ; tels {ont ceux 
qu’on met au vifage, & qui fout ordinairement d’un 
taffetas noir. Les emplätres {ont d’un très-grand ufage 
‘dans la pratique de là chirurgie. 

… Où n’applique pas toujours les emplâtres, par rapa 
“port à la vertu des médicamens dont ils font compolés 3 
Ta fèule qualité glutineufe les fait employer dans plu . 
fisurs cas , comme dans la future feche pour la réunion 
“des plaies. Les emplätres purement contentifs font 
encore dans le même cas : on les applique fur les plu 
“macéaux qui recouvrent lés ulceres ou les plaies, afin 
de les maintenir. On abufe un peu de ce moyen ; qui 
à des inconvéniens. L’adhérence de l’'éemplätre aux en- 
virons de l’ulcere bouche les pores ; occafione quel. 
“quefois un prurit éréfipelateux, rend la fuppuration 
plus abondante par rapport à la tranfpiration arrêtée , 
"& retient les, matieres purulentes dans l’ulcere où aux 
Ænvirons. Quoiqu'il foit démontré que rien n’eft fi {aim 
“que la propreté, cependant rien n’eft fi commun dans 
la plupart des hôpiranx , fur-rout dans ceux où il y a 
Mn très-grand nombre de malades ; rien, dis-je, n°y 
eft fi commun que de voir la circonférence des plaies & 
“des ulceres fort mal-propre ; par le peu d’attention 
des éleves auxquels les panfemens font confiés , & par. 
Pabus des emplârres. Leur ufage rend ces mêmes éleves 
plus négligens fur là meilleure maniere d’appliquer les 
bandes pour contenir l'appareil en fituation d’un pan. 
fement à l’autre. Cette mal-propreté , contre laquelle 
On ne peut s'élever avec trop de force, contribue plus 
que toute autre chofe à rendre les ulceres fordides & 
de difficile guérifon ; & peut-être même à les rendre : 
+tout-à-fait incurables dans la fuite, quoiqu’on eût Puy 
avec un peu de propreté, Les guérir par l’application 
des remedes les plus fimples, tels que le vin miellé : 
jen ai fait plus d’une fois l’expérience, 

+ On peut couvrir d’un médicament emplaftique le 
côté d’une compreffe expulfive qui touche à la partie, 
afin de là fixer invariablement fur le fond du fi nus dont 
en veut faire fortir 14 imâtiere, On lit dans les obfer. 
»"  Tomel, M m 
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; 
vations communiquées par Formis célebre chirargient 
de Montpellier, à Lazare Riviere , doyen des profef- À 
feurs royaux de médecine en l’univerfité de cette ville 3 | 
qu'un abfcès confidérable fur le fternum avoit étéouvert | 
fans méthode à [a partie fupérieure, Suivant les regles % 
. de Part, Pincifion auroit dû être faire à la partie dé . 
clive ( voyez Ascés, COMPRESSION ; CONTRE- | 
OUVERTURE ; ) mais; pour éviter une feconde opéra … 
tion ; Formi confeifla Papplication d'une come 
preffe épaifle & agglutinarive, fur laquelle un ban- 
dage ferré convenablement procura le recollement des 
parois du fac, en déterminant le pus à fortir par lou- 4 
verture fupérieure. Il peut y avoir des indications qui 
exigent que fa compreffe expulfive foit enduite d’un | 
médicament approprié au cas. Je me fuis fervi avec le* 
plus grand fuccès d’une compreffe expulfive maintenue 
par un mélange d’emplâtre de ciguë & de vigo ; fur un 
finus accompagné de dureté & de callofirés dans un ul. 
cere fcrophuleux, Les emplätres Jes plus efficaces contre 
Ja teignen ’agiffent que par la qualité agglutinative, & 
Von a la précaution de les étendre fur de la toile neuve, 1 
pour qu’ils adherent plus fortement, afin d’arracher les 
cheveux jufqu’à à leurs racines. Woyez TEIGNE. Eu égard 
à la vertu des médicamens dont les emplâtres font | 
compofés , il y en a d’émolliens ,, comme. ceux de. 
mucilage & de mélilot ; d’autres font réfol utifs. & 
fondans : tels font les emplâtres de favon , de ciguë 
dé diabotanum, de vigo ; &c. Les premiers font plus” 
émolliens & difcuffifs ; ceux-ci font plus ftimulans. 
L'effet des emplätres eft relatif aux difpofitions des * 
fluides & des folides, Si l’humeur qui'eft en ftagna-* 
tion dans la tumeur qu’on veut réfoudre, eft forts 
épaifle ; fi les émolliens ne l’ont pas préparée à la ré. 
folution, les remedes-réfolutifs procureront une plus. 
forte induration, Si,au-contraire il y a un commence-" 
ment de chaleur dans Ja tumeur, les réfolutifs , par. 
Jeur qualité ftimulante, sccéléreront Je jeu des vaife. 
feaux , & la tumeur fuppurera avec des réfolutifs , qui. 
deviennent alors les meilleurs maturatifs & attra@ifs. 
dont on puifle fe fervir. On n’eft guere trompé dans 
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Pi: attente À É Toro? on procede par principes & par 
raïfon, c’eft. à-dire y par une expérience réfléchie & 
| raifonnée » bien différente de l’empirifme, que le 
* vulgaire honore du nom d’expérience, & qui n’eft 
) qu'une routine aveugle. Le diachylon gommé eft un 
des meilleurs emplâtre es mâturatifs , dans les furoncles, 
Miles cloux & autres tumeurs de cette nature qui ont de 
É la difpofition à füppurer. Pour mondifier, Pemplâtre 
c “divin ef fort recommandé ; , & ceux de cérufe , de mi- 
nium 5. ‘de. Nuremberg, _& principalement celui de 
pierre calaminaire ont la vertu de deffécher & de 
cicatrifer. Il y a des. préparation 1s emplaftiques defti- 
nées particuliérement à à certaines maladies & à certaines 
parties L’emplâtre de bétoine eft céphalique & con- 
facré pour la guérifon des-plaies de tête; mais ne 
. mondifieroir. on pas également les plaies des autres 
| parties ! Les mêmes! pharmacopées qui en vantent les 
"propriétés pour les plaies de la tête , ajoutent qu’on 
“s’en fert aufi pour ramollir les cors des pieds. L’em- 
| plétre de blanc de baleine, dans lequel entre la gomme 
mmoniac diffoute. dans du vinaigre, eft un bon re. 
mede pour les mamelles des femmes qui ne peuvent où 
ne veulent pas ‘allaiter leurs enfans: il difipe le lait, 
‘appaife les douleurs qui en proviennent, & en réfout 
nues LE & les “ie qui en réfultent. J Je ne crois 


nr, 110 nicotiane as . tons & les dire “du 
Be & de la rate. Suivant les auteurs de la Dot 


4 cins dé Pdohet: faïfoient un grand ufage d'un eme. 
pus contre l’hydropifie, » & l’on affure qu’il n’eft pas 
fans efficacité : il eft compofé de fente de pigeon, de 
bduc d’ hyeble , de miel, de foufre vif, de nitre, de 


. poudre d’iris , d’ énula » de baies de laurier, d’aneth, 


1 de fuif de cerf, de nee & d’une nffinte 
… quantité de cire. Quand on connoît la nature de l hy- 
dropifie & les différentes caufes qui peuvent y donner 


lieu, comment imaginer a on puifle la guérir par des 
| Mm 2 
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applications. extérieures ? Nous ofons fire la même 
réflexion fur l’emplâtre fébrifuge. fait : avec des araignées 
vivantes & leurs toiles mêlées avec de la térébenthine 

& du fel ammoniac , &c. pour être appliqué au poignet. 
Àl y a cependant des remedes qu'on applique exrérieu- | 
rement, & dont la vertu peut changer toute Ja. difpoz 
fition de la mafle du fang; tel eft l’emplâtre véfica-. 
toire : fon effer ne fe borne pas à l'élévation des phlyc-- 

tenes fur l'endroit où on l’a appliqué . sua l'évacuation | 
de la matiere lÿmphatique qui coule de ces veflies ;le 
fang en eft altéré ; les fels des cantharides qui y font. 
portés, en détruifent la vifcofiré. Tout le monde fa 
que l’emplétre d’opium appliqué fur l’artere temporale, : , 

calme efficacement la douleur des dents ; ; &le dodeur_ 
Nugent, dans une favante differtation qu’il vient de 
donner fur l’hydrophobie , à la fuite. dé: lhiftoire d'une. 
perfonne mordue par un chien enragé #4 qui eut Y. 
drophobie, #& qui fut heureufemant guérie par. 1fag = 

des antifpafmodiques ; le doéteur Nugent,: dis-je, a. 
prouvé très. lemelt que ; dans toutes les actions 

qui dépendent de l’irritation des folides > de l'émotion 
 fpafmodique des fibres , il ne pouvoir y avoir dé re 

mede plus efficace que l’ufage régulier des applications 
topiques, capables de calmer ces irritations. RARE ve 

EMPYEME. Ce mot fe prend pour une maladie Fe 
ou pour une opération. L’empyeme, maladie, eften gé-. , 
néral ‘un amas de pus dans quelque cavité du. corps > 
dans la tête, dans le bas-ventre, ou ailleurs. Mais 
parce que cet amas fe fait plus fouvent dans la poi-. . 
trine que dans toute autre cavité , on a donné partie | 

_culiérement le nom d'empyeme à la collé@ion du! 
pus dans la capacité de la poitrine. L’empyeme, | 
opération, eft une ouverture qu’on fait entre deux 
côtes, pour donner iflue aux marieres 2m dans : 
la poitrine, 

L’épanchement de matieres dons la poitrine peut fe 
faire par caufe externe , à la fuite d’une plaie ou d’un 
coup ; ou par ,caufe interne, à la fuite de quelque 
maladie. Une plaie qui ouvre quelques vaiffeaux fan. 
guins, ou un Coup violent qui en caufe la rupture, oc- 
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| eañonnent n un. AT EE de fang. L'ouverture de 


+ ’œfophage où du canal thorachique caufe l’épanche- 


ment des matieres alimentairas , ou du chyle. Voyez 
| FE pa DE POITRINE. L’épanchement d’eau eft l'effet 
* d’ane hydropifie de poitrine, & celui du pus eft la 

1 füi re d’une pleurefie ou d'une péripneumonie terminées 
x par fuppuration. 


1 * : Onvne doit Rire P opération de l’empyeme que or. 
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poitrine. Il y en a qui nous font connoître qu’il ya 
épanchement , » & d’autres nous défignent l’efpece de 
* matiere épanchée. Ceux qui dénotent l’épanchément, 
font, 1°. la refpiration courte & laborieufe, parce 
que le liquide qui remplit une partie de la poitrine, 
empêche que le poumon ne fubiffe toute la dilatation 
dont il eft fufceptible. 2°. L’ infpiration eft beaucoup 
F plus facile que Pexpiration ; ; parce que dans ce dernier 
.t mouvement ; il faut que le diaphragme fouleve le li 
Re : quide épanché, ; «dont le poids eft capable d’aider linf- 
»piration. 3°. Le malade en fe remuant , fent quelque- 
cl fois de flot du liquide épanché. 4°. Lorfque l’épanche_ 
. mentn? et que d'un côré, ce côté de la poitrine a plus 


du. ‘dos du malade qu'on met fur fon féant. ‘595 Le 
|. côté où eft l’'épanchement eft fouvent œdémateux. 
; 15°, Le malade refpire mieux couché fur un plan hor:. 
< zontal que debout où affis, & il ne peut. refter couché 
que du côté de l épanchement ; ; par ce moyen, les ma- 
tieres épanchées ne coimpriment point le côté du 
| | poumon , & Jui laiffent gra liberté qu’il n’auroit 


pions Pépanchement ; 3 mais fon défaut ne prouve pas 
qu'iln’y en a point, parce que le poumon pourroit 
| être adhérent au médiaftin & à la plevre. Dans ce Cas; 
le malade pourroit fe coucher fur le côté de la poitrine 

où il n’y auroit point d’épanchement, fans que les ma- 
tieres épanchées dans le côté oppofé augmentaffent la 
dificulté de retpirer. A NS TEEUM A épanchement dans 
les deux éavités de la poitrine , le malade ne ‘peut 
æefter couché d'aucun côté ; il faut qu'il 1Ein de bout 


qu’ on a des lignes certains d’un épanchement dans Ja 


* d’étendué que l’autre, ce qu’on reconnoir par l’ examen 


point file malade fe couchoit {ur le côté fain. Ce figne 


{ 
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ou aflis, de facon que fon dos décrive un arc. Dans | 
cette fituation, les matieres épanchées fe portent vers : 
la partie antérieure & fupérieure du De > & pa 
laiffent quelque liberté au poumon. cut 
On jugera de la nature de la liqueur Épantiiées » par 
les maladies ou les accidens qui auront précédé ou qui. … 
accompagnent l’épanchement. Si les fignes de l’épans * 
Chement paroiffent peu de temps après que le ‘malade ” 
a reçu une plaie pénétrante à la poitrine, & s’il a des. ù 
foibléffes fréquentes, on ne peut pas douter que ce ne. 
{oit le fang qui foitépanché, S’il y a eu maladie Ar $. 
matoire à la poitrine, accompagnée des fignes ordi- 
naires de la fuppuration ; fi la fievre qui éroit aiguë, éft:3 
devenue lente ; fi la douleur vive eft un peu appäilée, 
- mais qu’il fubfifte un mal aïfe : à la partie ; fi le malade 
a des friffons irréguliers » & des fueurs de mauvais 
carattere , & qu'avec tous ces’ fymptomes ; Pare 
des fignes d’ épanchement,. il n’eft pas douteux que ce ne 
foir du pus qui en foit la matiere Il y a tout lieu de 


croire que l’épanchement eft lymphatique Fan Ponre- 

marque les fi fignes de l’hydropifie de poitrine. PEU PIN, 
1 On ne peut guérir le malade*qu’en évacuant: les : ma 4 

tieres épanchées. La nature aidée des médicamens peut ‘a 


quelquefois y parvenir fans opération. : On a vu des. » 
épanchemens de fang rentrer dans le torrent de la cir- ds 
culation, & fe vuider par. les urines , & même, ce : 
ii eft encore plus rare , parles felles. L’ufage desr SE 
medes diurétiques, des hydragogues , & des fudorif. 
ques à fouvent diflipé les épanchemens d’eau ; Jorfque “ 
le régime & les médicamens ne foulagent point. le ma- 
lade , & que les accidens perfiftent, il +, faire Popé- k 
ration de l’empyeme. ji E l'ip 
Si l’épanchement « de fang dans le bib eft la fuite: si 
d’uneplaie , 1] faut, avant que d'en venir à l'opéra. : 
tion , effayer de donner iffue à ce fluide , en fituant le 
malade de façon que la plaie foit la partie la plus dé. 
clive de la poitrine ; on ui ordonne alors deretenirun * 
peu fon haleine ; & de fe pincer le nez ; on peut auf 
t cher de pomper les matieres épanchées avec une fe- 
mingue dont la canule eft courbe. Si par ces moyens» 
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: ®n n’a puvuider la poitrine, il faut faire une ouverture 


Pour donner iffue au fluide épanché. Il y a deux fa- 
£OnS ‘pour y parvenir ; l’une, en dilatant la plaie , 
_ & l’autre, en faifant une contre-ouverture. 

Pour dilater Ja plaie, on fait avec ua biftouri une 
… incifion longitudinale d’un pouce de longueur perpen- 


diculairemrent à la partie inférieure de la plaie: cette 


 incifion qui ne doit intérefler que la peau & la graifle, 
forme une gouttiere qui procure la facilité de la fortie 
dufang ; on introduit enfuite une fonde cannelée dans 
* lPouverture de la poitrine, & on dilate cette plaie avec 
… un biftouri dont la pointe coule le long de la cannelure 
de la fonde, ayant foin d'éviter Partere intercoftale. 
_ On peut mettre une fonde de poitrine dans l’ouver- 
ture, pour que le fang s'écoule avec plus de facilité , 
… obfervant de mettre le malade dans une fituation con- 
_ enable & qui favorife cette fortie. 
Si la plaie n’étoit pas fituée favorablement, ou 
qu'elle fut déja cicatrifée lorfque lesfignes d’épanche- 
ment fe manifeftent, il feroit plus à propos de faire 
l'opération de l’empyeme par forme de contre-ouver- 
ture, de même qu’elle fe pratique dans le cas où il y a 
_ des matieres épanchées fans plaie, comme dans les 
- fuppurations de poitrine, & c’eft ce qu'on appelle 
opération de lempyeme dans le lieu d'élection. 
On fait affeoir le malade fur une chaife ou fur le 
bord de fon lit, le dos tourné. du côté de l'opérateur 
 & des afliftans ; on lui met dans ce dernier cas un couffin 
fous les feffes pour qu’il foit plus commodément ; deux 
ferviteurs le foutiennent furles côtés, & lui relevent 
. fa chemife. Le chirurgien doit examiner Pendroit où 
il fera l’incifion ; ce doit être entre la,stroifieme & la 
quatrieme des faufles côtes , en comptant. de bas en 
haut, & à 4 ou $ travers de doigts de l’épine du dos 
( on-entend que les doigts du malade feront la mefure 
de certe diftance ). Si l’embonpoint du malade ou 
Pœdématie. des tégumens empêchent de compter Îles 


côtes, on fait l’opération à. 4 travers de doists de 


l'angle inférieur de l’omoplare. Le lieu-étant choift 
pour opérer ,. le chirurgien pince la peau tranlver{ale. 
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inent avec les doigts indicateurs & fes pouces de chaqüe : 
main ; un aide prend le pli que l’opérateur tient avec | 
les doigts de fa main droite ; ils foulevent enfemble 
la peau ainfi pincée, & le chirurgien lincife avec un 
biftouri droit qu’il tient de fa main droite ; on lâche 
enfuite les tégumens qui.fe trouvent divifés longitudi- 
nalement ; on porte le bout du doigt indicateur dela 
main gauche à lendroit:du bord fupérieur de la troie 
fieme fauffe côte, & on incife le mufcle grand dorfal, 
en portant le biftouri à plat fur l’ongle; on avance 
.eafuite l’extrêmité de ce doigt, & on en appuyé l’ongle 
immédiatement fur le bord fupérieur & fuivant la dis 
reétion de la côte ; & avec le biftouri tenu à plat de 
la main droite comme une plume à écrire , on pénetre 
dans la poitrine en perçant les mufcles intercoftaux & 
la plevre. Le doigt appuyé fur la côte fert de guide à 
Pinftrument tranchant , & on eft für de ne pas rou 
cher à l’artere intercoftale. L’incifion des mufcles in- 
tercoftaux & de la plevre doit avoir cinq à fix lignes de 
longueür. Lorfque Pincifion eft faite, ôn porte le. 
doigt indicateur gauche dans la plaie pour $’affürer de 
Pouverture ; on le retire, & on procure le plus 
promprement qu’il.eft poflible Piffue des matieres. On 
peut les délayer avec quelque injetion, introduite à 
laide de la fonde de poitrine. Lorfque l'opération eft 
faite , & qu'on a tiré le plus de matiere qu’on a pu, on 
panfe le malade en faifant entrer dans la plaie uneban- 
delette de linge en forme de feron ; elle eft préférable 
à une tente de charpie qui s’oppofe à l’iffue des ma- 
tieres ,; & qui caufe de la douleur au malade, parce 
œu’elle écarte & irrite les parties au travers defquelles 
_élle paffe, ce qui eftfuivi d’inflammation , & quel 
quefois de la carie des côtes. On panfe le refte de la 
plaie à plat ; on applique deux ou trois: comprefles 
graduées & un bandage de corps foutenu du fcapulaire, 
Les panfemens fe continuent jufqu’à ce que les matieres 
_foient totalement évacuées ; on eft fouvent obligé de. 
les réirérer deux ou trois fois par jour quand l’abon- 
dance de la füppuration Pexige. Lorfqw'il s’agit de 
confolider la plaie ;: on füppriine la bandelette qui en 
tre 


00e Encanthiss 2$È 
tre dans la poitrine, & on couvre la plaie avec un linge 
fin far lequel on met une pelote de charpie foutenue 
des compreffes & du bandage , alors on cicatrife l’uls 
 cere fuivant les regles de l’art. Woyez ULCERE. | 
| On fait lopération de l’empyeme dansle lieu de né 
 ceflité , lorfqu’on ouvre un abfcès à la poitrine dans 
‘le lieu où la matiere fe préfente. Le foyer de ces 


| abfcès fe trouve ordinairement dans Île tiflu cellulaire. 


_ qui unit la plevre aux mufcles intercoftaux internes 3 1 
» faur ménager cette cloifon poftérieure pour empêcher 


lépanchement du pus dans la cavité de la poitrine 5 


| ce‘qui arrive aflez fouvent par l’érofion de la plevre, 
_lorfqu’on diffère trop à faire l’ouverture de ces abfcèse 
PHOYONABSCÉS EN mr ET, 
_ ENCANTHIS. Terme grectranfmis dans notre langues 
parce qu'on ne peut le rendre que par une périphrafe, 
,  L’encanihis eft une excroiffance charnue, ou fi lon 
| veut un tubercule qui fe forme dans Pangle interne de 
LJœil: PANTIN , 
Pour connoître pofitivement le lieu de cette excroifs 
 fance , il faut rappeller à fa mémoire, 1°. la petite 
? male rougeâtre , grenue & oblongue, nommée ca 
* roncule lacrymale , qui eft fituée entre Vangle interne 
_ des paupiéres ; & le globe de l'œil. Cette efpece de 
_ glände conglomérée , dont on doit la meilleure delcrip. 
tion à Morgagni , fépare une partie de l’humeur féba- 
. cée de Meibomius. 2°. I] faut encore fe rappeller, que 
_ fur le globe de l'œil, à côté de ce petit corps glandu- 
| Jeux , fe trouve une cuticule rouge ; où plutôt un pli 
femi-lunaire , formé par la conjonétive en maniere de 
eroiffant, dont la cavité regarde l'uvée ; & la con- 
vexité le nez. Or, c’eft précifément ou dans la caron- 
_ cule facrymale, ou dans la cuticule rouge qui lui eft 
contiguë , que l’encanthis a fon fiege. 1% 
Ce rubercule , quelle qu’en foit la caufe ; un vice ift- 
terne des humeurs, ou un accident externe, groflir quel 
quefois jufqu’à couvrir les points lacrymaux, & la plus 
grande partie de la prunelle; alors la vue s’affoiblit » 
* les yeux s’enflamment , défigurent le vifage » & lars 
 moijent continuellement. 
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Les gens de Part diftinguent avec raifon deux efpeces 
d’encanthis : l’une douce , benigne ; fongueue , Trou 
geâtre , n’eft accompagnée ni de douléur, ni de due 
reté; l’autre dure, blancheâtre , ou plombée , caufe 
üne douleur piquante , & tient de la nature du 
cancer. | 

Pour guérir l’encanthis, on tâche de confumer & … 
deffécher cette excroiffance fongueufe, en mettant | 
deffus trois à quatre fois par jour une poudre très-fub- 
tile, faite avec 15 grains de verdet brûlé , dix grains 
@’alun calciné , un fcrupule d’iris , & une dragme de : 
fucre candi, lions l’œil une demi-heure après avec. | 
quelque eau opthalmique. 1 

Quelques auteurs confeillent de fe fervir du verdet 
ou de l’alun, d’autres du précipité rotige , quelques : 
autres ne craignent point de toucher cette excroiffance 
avec lefprit de vitriol ; mais l’ufage de tous ces ca- 
thérétiques eft dangereux » parce que l'application n’en 

peut pas être affez jufte pour ne pas s’étendre un peu 

aux environs, ce qui peut occafioner des accidens 3 
il eft plus prudent de les étendre avec d’autres remedes 
plus doux , pour affoiblir leur aétion. L’encanthis ré- | 
fifte fouvent à tous les remedes ; il faut alors en faire . 
l’extirpation de la maniere fuivante. On pañle à travers 
de l’excroiffance une aiguille courbe, enfilée d’un fil 
ciré , avec lequel on fait une anfe que le chirurgien - 
tient avec fa main gauche , tandis qu'avec la droite 
il tient une lancette ou un petit biftouri dont il cerne 
la bafe de la tumeur , ou bien il la coupe avec la 
pointe des cifeaux. On met enfuite un peu de poudre 
de fucre candi dans l'œil, & par-deffus des compreffles 
trempées dans un collyré rafraîchiffant. S’il furve. 
noit inflammation, on faigneroit le malade , & on 
y remédieroit par les moyens convenables. Voyez 
OPxTHALMIE. Art, de M; de Jauconrt. 

ENFANTEMENT, voyez ACCOUCHEMENT. Commé 
cette opération naturelle a grand befoin du fecours 
de l’art, & que les chirurgiens qui s’y deftinent, ne 
fauroient trop Joindre à leur pratique & à leurs lumie- 

— res, l'étude des auteurs qui fe font attachés à la mèmé 
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 profelfion , nous allons indiquer ici par fupplément les 
principaux Ouvrages de notre connoiffance qui ont paru 
 furcette matiere en diverfes langues, afin que ceux qui 
| favent ces langues, & quine veulent rien négliger pour 
 S’inftruire , puiffent fe former une bibliotheque un peu 
. complette des livres de leur métier: Noclurnâ verfate 
| manu » veifate diurnd. : he ARS 

»_ Auteurs LATINSs. Bechert [ Joh. Conr. ] De pae. 
 dicfonié inculpatä ad fervandam puerperam  traët, 
| Giffæ , in-4°. 17129, bon fur l'opération céfarienne. 
Cypriani [ Abraham. ] Hifforia fœtus humant poft 
4 XXI menfs ex uteri tubâ , matre falv4 ac fuperftite , 
| excifi. Lugd. Bat. in-8°. cum fig. 1700. C’eft l’hif- 
-roire d’un cas important en faveur de l'opération 
 céfarienne. | | 
Deventer [ Henrici.] Ars obfletricandi. Lugd. Bat. 
\'x7o1 & 1724, in-4°, ibid, 1725 , C.F. En françois ; 
Paris 1733 & 1738, in-4°. avec fig. En allemand, 
 Jenæ , 1717, in-8°. & d’autres langues. C’eft ici le 
* meilleur ouvrage qui ait encore paru fur l’art des accou- 
| chemens dans aucun pays. : 

Hoffmanni [ Daniel. ] Annotationes de partu tam 
raturali quàm violento. Francof. in-8°. 1710. Il faut 
dire ces rémarques en médecin, & non pas en févere 
| Jégiflateur. | 

“ Prato [ Jafonis. ] De pariente & partu liber. Bafil.. 
1527 ,in-8°, Amftel. 1657 ,in-12. Il neméritoit pas 
_ d’êtreimprimé chez Blaeu. - ut 
+  Rhodionis [ Eucharii.] De partu hominis. Paris, 
3536, in-12. Francof. 1554, 1in-8°, C. F. Ce petit 
ouvrage a été autrefois fort recherché, & fouvent im. 
nimes : | 
_ Rueff [ Jacob. ] De conceptu & generatione hominis ; 
… Lib. IV, cum icon. Tiguri, 1554 ,fig.1580 , in-49. & 
 Francof. 1587, in-4°. Auétior in Gynæciorum libris à 
… Spachio. Argent. 1597. édit. in-fol, En haut allemand à 
D'Franchorr 1660 ,in-4. à 


—  Solingen [Cornel.] De obffetricantium officiüis & 
perse Francof. 1693, in-4°. avec fes œuvres chi- 
> rurgicales, L'original , écrit en hollandois , parut à 
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Amfterdam ‘en 1634 SAT ee CIelt cute affez bon X 


autéur. 


Spachius [ Hraël. ] Gynæciorum libri Hufrasi) Ar- à 
gentor. 1597; in fol.‘ Colleétion qui doit entrer dans 
. Ja bibliotheque dés accoucheurs & des médecins. 


AUTEURS FRANÇOIS. Amand [ Pierre. | Nouvelles 
obferva tions fur la pratique des accouchemens. Paris; : 
1714,1n-5°, premiere édition avec fig. 


Brenafrs t Paul. ] Des divers travaux & enfantement 


des femmes, traduit du latin d'Eucharius KRhodion , 
2-16. Paris ». 1586. 

Bourgeois | Louife 7 dite Bourfier. Obfervations fur. 
Ja ftérilité, pertes de fruit » fécondité , les accouche: 


Paris , 1626, in-8°, 1653 , traduit en hollandois & 


en allemand. Il eft devenu rare. 
Bury [ Jacques. ] Le propagatif de l'homme, & fe- . 
cours des femmes en travail d’enfant. Paris, {2 in-12e 


mauvais ouvrage. 


Dionis [ Pierre. ] Traité des accouchemens. Paris, 


3718, 17124 ,in-8°, avec fig. 


Dn Tertre | Marguerite. ii Inftruttion des fages. fem. 


mes ,in-12. Paris, 1677 ,très-mediocre. 
Duval Done ] Traité des hermaphrodites y & 


de l’accouchement des femmes, Rouen 1612 , (Une dl 


Ileft rare. 


Fournier [ Denis. ] L’accoucheur méthodique ” si: 


Paris , 1677) in-12. Îl ne mérite aucun eftime. 
Gervais de la Touche, L’induftrie naturelle de l’en. 
fantement , contre l’impéritie des fages-femmes. Far 


1687 ,in.8°. On le lifoit avant que Mauriceau parut. | 


Guillemeau [ Jacques. ] De la groffefle & accouche. 
ment des femmes. Paris , 1621 , in-8°, fig. [ya du 
favoir dans cet ouvrage. 

Inftruétion familiere & utile aux fages- femmes pour 


: y. 


bien pratiquer les accouchemens. Paris , 1710 , iu-1 Lo 


DO rx 

Levyret [ André. | Obfervations fur les Cure & les 
accidens de plufieurs accouchemens laborieux, avec. 
des remarques , &ç. Paris ,1747 , in-8°, . C. 1 be 


s 


sæ 


”" 
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_ Æeconde édit. Il faut qu’un praticien fe muniffe de li. : 


‘vres de ce mérite. é 
Marche [ La dame dela, ] Inftruêtions utiles aux 


fages-femmes. Paris , 1710 & 1713, in-12. bon à re- 
commander aux accoucheurs. ï 
_ Mauriceau | Fr. ] Traité des maladies des femmes 
groffes. Paris, 1681 ,in-4°. premiereédit.1728, 2 vol. 
in-4°. fixieme édit. Voilà le premier praticien du 
monde , celui à qui toute l’Europe eft redevable 
de lart dés accouchemens & de fes progrès. Son 
ouvrage eft traduit dans toutes les langues, & le 
mérite bien. | 

- Mefhnard [ Jacques. ] Le guide des accouchemens. 
Paris , 1743,in-8°. avec fie. 

Motte [ Guillaume Mauqueft de la. ] Traité des ac- 
couchemens. Paris , 171$. premiere édit. in-4°. Ce 
livre eft plein d'excellentes ohbfervations. 

«Peu [ Philippe. | Pratique des accouchemens. 


Paris,1694 ,in-89.. 


Portal [ Paul. ] La pratique des accouchemens. 


Paris, 1685 ; avec fs. premiere édit. in-8°. fig, & 


Amfterd. 1699 ,in-8°. en hollandois. 

. Recueil général des caquets de l’accouchée. Paris, 
1623 ; in-8°. Ce recueil ne nous à rien appris , & il 
falloit nous inftruire. 

Rouffet [ François. ] Traité nouveau de lhyftéro- 
tomotochie ou de l’enfantement céfärien. Paris, 1881, 


 in-8°. premiere édit, En allemand par Melchior Sebijius. 


Strafb. 1653 ,in-8°, En latin par Cafp. Bauchin avec 
des additions. Bafl. 1530 , in-8%, ibid, 1591.in-8°, 
C. F. Francof. 1601 , in-8°. C. Forare & curieux. 

_ Ruleau[ J. 7] Traité de l'opération céfarienne, & 
des acconchemens difficiles & laborieux. Paris METOA, 


* 1n-12, premiere édit. curieux auffi, 


Sr. Germain [ Charles de. ] Traité des fauffes cou 


| ches. Paris, 165 S'UNaRS. 


Ex 
Ta 


Viardel [ Cofine. ] Obfervations fur la pratique des 


-accouchemens. Paris, 1681. Auteur médiocre , qu’on a 
| pourtant traduit eh allemand. 
. : AUTEURS ANGLOIS, Braken [ Hénrici. ] À treatife 
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of midwifery. London, 19375 in-8°, bon à éon. 
fulter. 


Chamberlain. Praëtice of midwifery. London. 166$, 


in-8°. C’eft le Mauriceau d'Angleterre, un des pre- 
imiers qui ait acquis de la célébrité fur la pratique 
des accouchemens ; mais on l’a beaucoup perfeäionné 
depuis. 

Chapman [ Edmund, ] A treatife onthei improve. 
ment of midwifery, chiefly with regard to the opéra- 
tion. London. 1733»n-8°, premiere édit. bte, 1738 
bon à confulter. 

Giffard [ Wiliam. ] Two hundred and twenty fire 
cafes in midwifery. London. 1733, in-89, bon parce 
que ce font des obfervations. 

Hody [ Edward. ] Cafes in midwifery by Wiliam 
Giffard revis’d. London, 1734, in-82. C. F. bon en. 
core pour la même raifon. 

J. P. The compleat midwife’s praûice, London. 
‘1699, in-8°. C. F. 

Manningham [ Richard. } Artis obftetricandi com- 
pee theoriam & praxim fpettans, Lond, 1739 » 
in-4°%. Hamb. 1746 , in-4°. C. F. avec des augmen- 


tations. C’eft ici la meilleure édition none les 


chofes. 

Mowbray ÉTobn:] The female phyfician, &c. Lond. 
2726 ,in.8°, With copper plates. 

Ould [ Thielding. ] À treatife of midwifery | in 


thrée parts. Lond. 1720, in-8e, C.F. C’eftun des 


livres médiocres d'Angleterre fur cétte matiere. 
Sermon [ Wiliam. | ‘The english midwife. Lond, 


1671, in-8°,C. F. Traité tombé dans loubli, Ho 


qu'il ait paru après celui de Chamberlain. 
Sharp [ Mrs. ] The compleat midwife’s com. 


panion. Lond. 1737 ,in-8°. Malgré le titre , c’eft pee, 


de chofe. 
Stone [ Sarah. ] À complete Biaeiee of midwifery. 
Lond. 1737 ,in-8%. On a encore plus promis dans 


le titre de ce livre qu’on n’a tenu dans Pexècu- : 


tion. 


PURE ALLEMANDS, Boëkelman [ André. ] Con. 
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| troverfes fur lextraétion du fœtus mort, en alle. 

mand, mais originairement en hollandois. Amjt, 1697, 

in-8®, bon. RALe | 
Ecthardi, Un vorfichtige hebamme, c’eft-4.dire » 

la fage-femme imprudente. Lipf. 1715 , in-8e, utile, 

1 Homburgen [ Anna Elyf. 1 Unterricht der hebam. 

À men , c’eft-à-dire, inftrucion des Jages-femmes, Han- 

| nov. 1700 , in-B®, 

*  Hoorn L Joh. Von. ] Art des accouchemens + en 

$ fuédois. Srockolrm, 1697 & 1726, in-8%, avec fig. C’eft 
un des bons manuels qu’on ait en langue fuédoife , 

» pour inftruire les accoucheufes. : 

. Richter [E, C. ] Allezeit vorfichtige web.mutter, 

 Francof.1738 ,in 82 bon. 

|)  Sigemundi [| Juftina. ] Brandenburgifche hof. 

1 Web-mutter. Berolini » 1689 & 1708 , in.4°, fort bon 

. ouvrage » & je crois le meilleur qui ait paru en langue 

à 

i 

& 


- allemande. 


_  Sommers [ Joh, Georg. ] Hebammen fchul, c’eft-3- 
| dire, école des accoucheufes. Cobur 


8» 10664. in.12, 
ibid, 1601, 171$.in-12, avec fig. 
.… … Sterren [ Dyonifius Van-der.] Traité de l’accouche. 
. ment céfarien, originairement en hollandois, à Leyde 
» 1682 ,in-12, Tout ce qui a été dit fur l’opération cé- 
. färienne doir être recueilli.” HRAEME \ 
_ Voelters É Chriftoph. ] Hebammen fchul, c’eft-à. 

dire , l’école des accouchemens. Slutgnard , 1679, 
än-8®. On peut aller à meilleure école qu'à celle de 
_ Cetauteur, 
 Welfchens [ Goltfred. ] Kindermutter, und be. 
. bammen-buch. Witres, 1671; in-4% ouvragé très- 
_ médiocre. , 
 Widmannia C Barbara. ] Anweifung Chriftilichen 
. hebammen ; c’eft.4.dire » la fagefemme chrétienne 
. éclairée, Aupuftæ Vindel, in-8°. utile aux accou- 
 cheufes. is 
AUTEURS ITALIENS. Molli [ Sebaftiano. ] La com. 
» mare levatrice iftrutra del fur oficio, con fig, Wenet, 
Daar in: bon. 


| Mercurio [ Scipione, ] La commare > ©; riccogi. 
À 
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trice zn Venez. 1604, in-4°, RrRnière édit. in Milano 


1618, in-82. in Verona 1641, in-4°. À. F. fur bois. 
ibid. 1662, in-4®. avec fig. en allemand , Witremb. 
1671; & à Leipfic 1692. avec fig. curieux & fort 
rare. 

Santorini | Giovan Domenico. 7 Hiftoria d’un feto 
félicimente eftratto. Wenezia , 1927 , in-4. On peut 


compter fur les obfervations de cet habile anato- 


mie 4 ( 
Je n’ai pas befoin de remarquer en finiffant ma a ten 
qu'on trouve fur les accouchemens d’excellentes obfer- 


vations femées dans les mémoires de l'académie des 
fciences & de chirurgie de Paris ; les tranfa@ions phi- 
lofophiques de Londres ; les aêtes de la fociéré d’'E- 


dimbourg , & autres femblables ; il feroit à fou- 
haiter que le tout fut uni en un feul corps pour l’uti- 


lité des gens de Part, Article de M. le chey. de 


Jaucourt. 

: ENFONÇURE. Terme général qui fignifie un Mi. 
fement de plufieurs pieces du crâne qui a été fracaffé 
par quelque coup violent. 


Les médecins grecs diftinguent trois efpeces q en- 
fonçures du crâne ; fçavoir, l’ecpiefme , l’engifome 


& le camarofe. L’ecpiefme que les François appellent 
enfonçure avec efquilles , eft une enfonçure du crâne, 
où les efquiltes piquent & bleffent la dure-mere. L’en- 


gifome , nommée par nos chirurgiens embarrure , eft 
une enfonçcure de quelques efquilles détachées , qui s’in- 


finuent entre le crâne & la dure-mere. Le camarote 
que nous appellons voñture , eft une enfonçure de quel- 
ques pieces’ d'os, dont le milieu s’éleve , & forme 
une efpece de voûte. Il eft néceffaire de connoître Ja 
différente fignification de ces termes de l’art pour en- 


tendre les auteurs grecs & françois, lorfqu ils em- 


ploient les uns ou les autres dans leurs écrits , en 


parlant des diverfes blefures du crâne ; il eft vrai que . 
Ja connoïffance des mots ne fait pas la fcience, mais W 


elle y conduit, elle y fert d'entrée. Article de M. de X 
 Jaucourt. 


ENGELURE eft une efpece d’enflure inflemmatoire. 


qui 


* 
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| DE is pi 
| Quifüirvient en hyver ; - & qui affecte pafticuliérement 
les talons , les doigts des pieds & des mains ; & dans 
les pays bien froids, le bout du nez même & les lobes 
des oreilles. ÿ | JE | 
“La caufe prochaine de cetre maladie eft ; comme 
ceile de l’inflammation en général , l’empêchemenr du 
cours libre des fluides dans les vaifleaux de ces parties à 
|. cet empêchement eft dans les engélures l’effet du froid ÿ 
qui refferre les folides & qui condenfe les fluides, Quoi 
que la chaleur du corps humain en fanté furpafñfe celle 
de Pair qui l’environue, même pendant les plus grandes 
Chaleürs de, Péré!, felon ce que prouvent les expérien- 
cés faites à ce fujet par le moyen duthermometre, & 
qu’il faille par conféquent, pour que les parties de 
notré, cotps foient engourdies par :le, froid: qu’il foit 
bien violent: cependant comme le mouvement des hu: 
meurs :& conféquemment là chaleur eft moins confidé. 
rable. ;«tout étantégal dansiles extrémités & dans les 
. paftiés qui font. le plus éloignées du cœur ; que dans 
.- les autres, il s'enfuit que ces: parties doivent: être à 
proportion plus {ufoeptibles de reffentir les effets du . 
_ froid; les vaiffeaux rendus moins flexibles par cette 
caufe., : agiffent moinsyfur:le fang , qui n’eft fluide que 
par l'agitation qu’il éprouve.de l’a&tion des: folides ,\8& 
celle-ci étant diminuée, il s’épaifit & circule avec 
peines d’ailleurs ; les parties aqueufes qui lui fervent 
dé véhicule, fe figent. & fe gélent pour ainft dire ; 
par l’abfence des particules ignées, & peut-être auft 
par la péaétration des particules frigorifiques quirems 
-pliffene leurs pores; &:lui font perdre [a mobilité qui 
leur :eft ordinairé , d’où réfulte une caufe fufifante 
d’inflamiiations: 2h 32:50: HO « HÉV-90 
+ Le tempérament. pituiteux: ;/ les: humeuts: naturels 
lement épaifles , la pléthore ; le peu de foin à. fe ga: 
rantir des rigueurs de l’hyver .par les vêtemens & aus 
tres moyens ; lepaflage fréquent du chaud au froid ; 
font les caufes qui difpofent aux engelures ; les enfans 
. & les jéunes perfonnes y font: plus fujets que les autres , 
à caufe.de La vifcofité dominante dans leurs fluides: & 
dela: débilité de leursfolides. + | | 
Tome I. © © 


490 E ngeluvé: 


. La pâléur des parties mentionnées ; fuivie de cha 
leur , de démangeaifon , de cuiffon même , qui font 
très-incommodes ; la rougeur & la tenfion qui accom- 
pagnent cette affetion, qui n’a lieu qu’en temps 
froid , ne Jaiffe aucun doute fur lanature & la caufe 
du mal. | + SE 

Les engelures n’expofent ordinairement à aucun dan 
ger ; cependant fi on n’y apporte promprement remede, 
elles deviennent difficiles à guérir; elles exulcerent 
fouvent les parties où elles ont leur fiege ; elles peu- 
vent même attirer la fuppuration , la gangrene , & le 
fphacele, que l’on voit fouvent dans les pays du Nord 
furvenir en très-peu de temps, & la corruption fait 
des progrès fi rapides, qu’elles tombent & fe déta- 
chent entiérement ; enforte que les effets du froid fur 
le corps humain , dans ce cas , font prefque femblables 
a ceux du feu a@tuel , qui détruit fubitement. Les 
engelures de cette malignité font très-rares dans ces 
climats : celles qui £e voient ordinairement, qu’elles 
foient ulcérées ou non ulcérées , difpofent les parties 
a en être affeétées tous les hyvers ; ou plutôt les perfon- 
nes qui en ont été attaquées par une difpofition des: 
humeurs, y deviennent fujettes pendant prefque toute: 
Jeur vie,  lorfque cette caufe prédifponente fubfifte 
toujours. Me eus 

Tous ceux qui font dans ce cas, ne doivent donc pas 
moins chercher àfe préferver decetteincommodité, qu’à 
s’en guérir , lorfqu’elle alieu: dans cette vue, on 
doit s’expofer , le moins qu’il eft poflible, au froid 

& s’en garantir, pour ce qui regarde les pieds ; par 
des bons chauflons de lin ou de laine humeétés d’efprit 
de vin; on peut aufli en porter de peau de lievre ow, 
aütres femblables : on. peut encore appliquer fur les 
parties un emplâtre défenfif, tel que celui de diapalme ; 
auquel on joint le bot, lhuile rofat, & le vinais 
gre ; Turner dit s’en être bien trouvé pour lui- 
même. | 

On doit obferver de ne pas fe préfenter tout:à-coup 
un grand feu, lorfqu’on fe fent les extrémités affec.® ! 
tées d’un grand froid, parce qu'on met trop tôr en 


Engelure, 29Ÿ 


mouvement les humeurs condenfées , qui ne pouvant 
Pas couler librement dans leurs vaiffeaux » les engor- 
gent davantage, caufent des douleurs violentes te à 


_ accélerent par-là l’inflammation » & quelquefois la 


Mortification. Il eft convenable dans ce cas , de ne 
rechauffer lés parties froides que par degrés, de 


des laver | pour cet effet > dans de l’eau tiede, 


Pour relâcher les folides, ouvrir les pores, détremper 


FRE a br ve 


ee RE 


les fluides, 

On eft dans l’ufage parmi les habitans des pays fep. 
tentrionaux , lorfqu’ils viennent de s’expofer au froid, 
de ne pas entrer dans les étuves qu'on ne fe {oit frotté 


‘les pieds , les mains » le vifage, & les oreilles avec 


de la neige; cette pratique qui pafle pour un für pré- 
fervatif contre les engelures , fembleroit confirmer 


opinion des phyficiens, qui attribuent la gelée & 


quelque chofe de plus que l’abfence ou la diminution 
des particules ignées ; favoir, à des corpufcules aigus , 


- Qui pénetrent les fluides > & fixent le mouvement de 


raréfaétion qui établit leur liquidité. La neige em 


. ployée dans ce cas, ne femble pouvoir produire d’autre 


effet que d'attirer au dehors ces aiguillons frigorifi. 
ques. Woyez fur cela ce qu’en dit le baron Fan-Swie_ 


ten dans fon commentaire fur les aphorifmes de Boer- 


haave, chap. de la gangrene. On trouve aufli dans les 
œuvres de Fabricius Hildanus ( Prax. lib. V,part.[,} 
de très-belles obfervations à ce fujet , qu’il feroit trop 


Tong de rapporter ici. 


Pour ce qui eft de la curation des engelures ; lor{_ 
qu’elles font formées, & que la peau n’eft cependant 
ni ulcérée ni ouverte , la premiere attention qu’on doit 
avoir , eft d'employer les remedes convenables pour ré- 
foudre ou donner iffue par les voies de la tran{piration, 
à humeur arrêtée : on fe fert pour cet effet d’une fo. 
mentation appropriée, appliquée fur la partie affec_ 


| tée avec des morceaux de flanelle. Quelques auteurs 


confeillent la faumure de bœuf où de cochon ; OÙ 
Veau falée fimplement ; le jus ou la décoétion de na. 


Vets , qu'ils regardent prefque comme un fpécifique 
£ontre le mal dont il s’agit, La pulpe de rave cuite 


Oo z 
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fous la braïfe & appliquée chaudement, produit le 


même effet que le remede précédent : l’huile de pétrole, « 
dont on frotte la partie malade , peut fervir auffi de. 


xemede , tant pour préferver que pour guérir. L’en- 
cens en liniment avec la graifle de porc , eft auffi fort 
recommandé. 

Lorfque lesengelures viennent à s’ouvrir, s ’ulcérer , 
on doit les panier avec le pompholix ou l’onguent 
blanc de rhufis : mais de quelque remede qu’on fe ferve 
dans ce cas, 1l y a certaines engelures ( {ur-tout celles 
des enfans , qui ne fauroient s'empêcher de marcher , 
de courir, ) qui ne peuvent être guéries avant le 


retour de la faiion où la chaleur commence à fe faire : 


fentir. 

Si la gangrene fuccede à l’ulcération, elle doit être 
traitée felon les regles prefcrites dans le cas degangrene 
-en général. Voyez GANGRERNE, 

Si elle furvient fubitement après que l’'engelure eft 
formée, & qu’elle foit confidéräble, le commentateur 
de Boerhaave ci- He cité recommande très-fort de ne 
pas fe preffer d'employer des remedes fpiritueux , qui 
rendroient le ro confidérable , en hâtant le fpha- 
cele : toujours fondé fur l'expérience des peuples du 
Nord, il confeille de frotter la partie gangrenée avec 
de la neige, ou de la plonger dans l'eau froide pour en 
tirer les corpufcules frigorifiques , & d’employer en- 
fuite les moyens propres à rétablir le mouvement des 
humeurs & la chaleur dans la partie affeétée , tels que 
les fritions douces , les fomentations avec le lait dans 
lequel on ait fair une décotion de plantes aromati. 
ques, & de faire ufer enfuite au malade tenu chaude. 
ment dans le lir , de quelques légers fudorifiques , tels 
que linfufion du faflafras prife en grande quantité, &<. 
Voyez Sennert & Turner, fur les autres différens re 


medes qui peuvent convenir dans cette maladie. Article 


de M. Daumont. 


ENGISOME. Efpece de fra@ure du crâne , dans 14. 


quelle l’une des deux extrémités de l’os fraêturé avance 
intérieurement fur la dure-mere, & l’autre extrêmité 


s'éleve extérieurement faifant le pont-levis. Dans ce 


= 


ŒÆEnkifé. , »0% 
€as , fi l’on n’a pu avec des pincettes convenables faire 
J’extra@ion de la piece d'os ; on traïte le trépan acci- 
dentel comme s’il étoit artificiel, ayant foin d’empot- 

Ter avec le couteau lenticulaire toutes les inégalités 
contre lefquelles ladure-mere pourroit heurter dans les 


mouvemens que le cerveau lui imprime: fiau-contraire, 


è 


À 
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e 


la portion d’os engagée fous le crâne, & preffant la 
_dure-mere ; formoit une embarrure , il fandroit appli- 
uer une couronne de trépan, & même en mulriÿlier 
Vapplication, s’il éroit néceffaire, pour dégager cette 
piece d’os & en permettre l'extraétion. Voyez Lmpbar- 
.RURE & TRÉPAN. 

ENKISTÉ , EnxusTée. Ce qui eft renfermé dans 
un kifte , c’eft-à-dire, dans une membrane ou iffue en 
forme de poche. On appelle fumeurs enkiflées , abfcès 
æntiflés, des tumeurs & des abfcès qui font enveloppés 
d’une membrane : tels font l’athérome , le méliceris ÿ 
Je fléatome , &ec. Ce terme eft grec, & compofé de 
deux mots, dont l’un fignifie in en, dans ; & lautre | 
cyjlis, fac, veflie. 

. La membrane qui fait cette poche n’eft pas nouvel 
lement formée dans la partie , comme on pourroit le 
déduire de la théorie de quelques auteurs fur cette ma- 
ladie, On connoît un tiffu folléculeux qui fépare toutes 
les parties des unes des autres , & qui en eft le lien. 
S’il {e fait un amas contre-nature d’une humeur quel. 
conque dans une de ces cellules , par fon accroifle- 
ment, il érendra les parois de cette cellule, & les col- 
lera aux parois membraneufes des cellules circon- 
voifnes qu'il oblitérera. C’eft ainfi que commence le 
kifte, toujours formé par la cohérence de plufieurs 
feuillets de la membrane cellulaire. À mefure que la 
tumeur augmente, la poche membraneufe s’épaifir 
par la. réunion d’un-plus grand nombre de feuillers, 
Le kifte eft formé de la fubftance préexiftente de la 
partie. Ces connoiffances juitifient le dogme pratique 
des anciens. L'expérience, qui eft la même dans tous 
des fiècles aux yeux des bons obfervateurs , leur avoit 
montré que pour la guérifon de ces fortes de tumeurs , 
1 ne falloit pas fe contenter de les ouvrir, mais qu’il 
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faloit extirper la poche ou fac qui renfermoit la mai 
tiere, Pour y parvenir, on fait communément une in- 
cifion cruciale aux tégumens de la tumeur; on les 
diffeque fans intéreffer le kifte, qu’on ‘emporte en tO- 
talité , s’il eft poflible : fes adhérences à quelque partie 
qu'il feroit important de ménager, eft une raifon pour 
S’abftenir d’une diffeétion trop recherchée, Alors on 
attend de la fuppuration, la chûte ou plutôt le déta. 
chement de la portion membraneufe qui refte du kifte. 
Quand les tumeurs entiflées {ont d’un volume confidé. 
rable, l’extirpation , fuivant la méthode décrite’, 
feroit une plaie énorme. Si le kifte n’eft pas trop épais; 
on peut , par un procédé plus doux, fe ‘contenter de 
fendre la tumeur des deux côtés , & de pañler une 
bandelette de linge efñilé en forme de féton , d’une ouver- 
ture à l’autre, pour conduire dans tout le trajet les 
médicamens néceffaires pour faire fuppurer lekifte. 

Il y a des pierres enkiftées dans la veflie. M. Houflet , 
de lPacadémie royale de chirurgie , a donné dans ke 
premier volume des mémoires de cette compagnie, des 
obfervations particulieres qu’il a jointes à celles qui 
avoient été communiquées précédemment à l'académie, 
fur cette matiere. L’exiftence de ces fortes de pierres 
eft conftatée ; & l’auteur rend fon mémoire aufli utile 
qu’il eft curieux, en traitant des opérations qu’on 
peut tenter, & de celles qui ont été pratiquées pour 
faire l’extration de ces pierres. 

M. Houfiet a joint à fa differtation la figure d’une 
veflie ouverte par fa partie antérieure , derriere les os 
pubis , qui font renverfés en-devant: on y voit une 
pierre logée dans une cellule formée par la membrane 
interne de la veflie. [Y 

ENTAMURE. Divifion de continuité qui fe fait 
avec les inftrumens tranchans tant fur les pute dures 
que fur les parties molles. 

Les anciens ont diftingué cinq manieres de faire 
une entamure {ur les parties dures ; favoir entrouant. 
ou trépanant, en raclant, en fciant, en limant & en 
coupant. 


ve troue ou ontrépane avec un inftrument trade 
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Chant en forme de fcie ronde » appellée trépan ; on 
xacle avec ün inftrument nommé rugine, cette opéra. 
tion emporte la {uperficie des 9S COrrompus , ce qui 
rend plus prompt l'effet des remedes appliqués. On 
fcié les os des membres qu'on doit amputer. On 
lime les dents pour les féparer, pour les rendre éga- 
des, & pour en emporter la carie, On Coupe avec des . 
tenailles incifives les extrémités des os cafés, dont 
les pointes peuvent piquer certaines parties. On coupe 
les OS même dans leur continuité , lorfqu’on ne peut 
les fcier , ou les féparer dans leur Contiguité. Joye 
 TRÉPAN , AUGINE, SCIE » LIME, & TENAILLES 
INcrsiveEs. | | 
Les anciens ont auff diftingué douze manieres de 
faire une entamure aux parties molles, L’aplotomie 4 
la phlébotomie > l’artériotomie loncotomie , le ca 
taCafmos, le périérefe, l’hypopatifme , le périfci. 
thifme, l’encopé, l’acrotériafme , langéiortomie & Ja 
lithotomie. La définition de tous ces mots , que nous 
allons ajouter ici contre notre coutume, ne tiendra 
Buere plus d’efpace que les renvois. | 
L’aplotomie eft une fimple ouverture faite 3 une 
Partie molle; la phlébotomie eft l’ouverture d’une 
Veine ; l’artériotomie, celle d'une artere ; & l’onco.. 
tomie , celle d’un abfcès ; le catacafmos , eft ce qu’on 
appelle en françois Jcarification ; il y en a de trois: 
ortes ; favoir , la moucheture , qui ne va Pas au-delà: 
de la peau, l’incifion > Qui pénetre jufqu’aux muf 
cles ; & lataillade, qui va Jufqu’aux os. Le périé- 
refe eft une efpece d’incifion que les anciens fai_ 
foient autour des grands abfcès ; l'hypopatifme .eft 
une incifion qu’ils Pratiquoient au-devant de Ja tête, 
& qui pénétroit jufqu’à l'os. La Cruauté de ces trois 
efpeces d'opérations , & leur peu de fuccès , Jes ont. 
profcrites. L’encopé eft l’amputation d’une petite 
Partie ; par exemple d’un doigt; l’acrotériafme » eft 
lPamputation d’un membre confidérable, par exemple, 
d’une jambe ; l’angéiotomie eft Pouverture d’un 
Vaifleau. La lithotomie eft une Ouverture qu'on fait À 
la veflie pour en tirer la pierre, Extrair des Principes de 
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chirurgie de M. de la Faye , par M. de Jaucourf, | 
ENTEROCELE. Herhie où defcente des inteitins | 
dans le pli de lPaîne. C’eft ordinairement l’intélti 
iléon qui forme la tumeur herniaire dont il'eft queftion. 
La caufe prochaine de l’enterocele eft la relaxation 
où l’extenfion de la partie inférieure du péritoine , qui 
paffe alors à travers l'anneau du mufcle oblique ex- 
terne. Ses caufes éloignées font les grands efforts, les 
exercices trop rudes, la toux violente, Je fréquent 
vomiffement:, les cris, &c. Ce qui faït que les enfans 
y font plus fujers que les autres. Woyez HERNIE. 
ENTEROËPIPLOCELE. Fumeur au pli de l’aîne, 
_ formée par linteftin & l’épiploon. Voyez HERNIF. 
. Ses caüfes font les mêmes que celles de l’enteroceles 
. ENTEROÉPIPLOMPHALE. Efpece d’exomphale 
ou-de hernie dans laquelle les inteftins & Pépiploon 
forme une tumeur au nombril, Voyez EXOMPHATE. 
ENTERO-HYDROMPHALE. Efpece d’exomphale 
dans laquelle, outre lé déplacement de l’inreflin, qui 
luieft commun avéc l’exomplhiale ,'il fe ramañle encore 
une quantité d'humeur aqueufe. Woyez EXOMPHALES 
: ENTEROMPHALE. Efpece d’exomphale , dans. 
laquelle les inteftins fortent de leur place, & forment 
une tumeur dans le nombril. Voyez FXOMPHALE. 
“ENTEROTOMIE. Incifion à linteftin pour en 
tirer: des corps étrangers. Cette opération eft un 
remede extrême, qu'on ne doit employer que dans. 
Je cas où il pourroit encore: donner ‘quelque etpé- 
rance, & où, faute d’ÿ recourir ». Ja mort eft: iné= | 
vitable: 7 | 
: L'expérience nous fournir la preuve de la pofibilité 
de cette: opération!; dans la ignérifon des plaies des : 
-inteftins: L’enteroromie peut être très-néceffaire dans : 
plufieurs circonftances, & principalement dans Pope 
ration de lahernie, lorfque des corps étrangers fe [es 
ront gliflés dans la portion étranglée de l’inteftin, & 
qu'ils en empêcheront la rédué&tion. Dans ce cas, il 
faudra retenir linteftin au bord de la plaie, pour évis 
ter l’épanchement qui pourroit arriver, fi on le répla-s 
çoit dans le ventre après cette GARDEN 
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» M. Hevin a traité de la poffibilité & de la néceffiré 
| de l’enterotomie , dans un mémoire {ur les corps trans 
» gers de l’œfophage , inféré dans le premier volume des. . 
» mémoires de l’académie royale de chirurgie. F_ 
ENTHIASIS, Efpece de fraûture du crâne faite. par 

un inftrument contondant, dans laquelle los eft brifé 
en pluleurs pieces, avec déprefion & plufieurs fentes 


"+ à os. a osier 4 


qui fe croifent. Voyez TRÉPANER. AE 
ENTONNOIR. Inftrument de chirurgie dont on fe . 
 fert pour conduire le cautere aûtuel fur los unguis dans 
. l'opération de la fiftule lacrymale, ‘afin d’en détruire la 
» carie. Cet entonnoir eft d’acier, fon pavillon a fept 
» lignes de diametre, fon extrémité inférieure deux & 
demie ; cette extrémité eft taillée en talus pour s’ac- 
 commoder au plan incliné de l’os. La longueur de l’inf- 
. trument eft d'environ un pouce & demi; on le tient 
» avec un manche plat de la même matiere, foudé fur le 
* côté du pavillon. On ne fe fert plus du cautere a&uel, 
» nipar conféquent de lentonnoir dans cette maladie , 
* à caufe de l’inflammation & d’autres accidens fâcheux 
. qui en réfulrent. Voyez FISTULE LACRY MALE. 
ENTORSE. Mouvement dans lequel une articula. 
tion eft forcée , fans que les os fouffrent de déplace. 
… ment fenfible. Les mouvemens des articulations ne peu 
È vent être portés au-delà des bornes naturelles, fans 
que les ligamens deftinés à borner ces mouvemens ne 
foient forcément alongés ou rompus. Ces extenfions 
violentes & les ruptures plus ou moins confidérables 
des tendons & même des mufcles, occafonent plus 
* ou moins d’accidens , parmi lefquels la douleur & le 
. gonflement fe manifeftent d’abord. Les entorfes du pied 
- font les plus communes : elles font la fuite des faux 
» pas : les douleurs font très-vives, & l’inflammation eft 
” proportionnée à la fenfibilité des parties affe@ées , & à 
» l'effort qu’elles ont fouffert. La rupture des lisamens 
» & des capfules articulaires occafione aflez fouvent lé 
. panchement de la fynovie, dont laltération peut ul 
» cérer les parties , carier les os , & produire des maladies 
» très-lonigues , fouvent incurables, & même morrelles. 
 … Pour prévenir ces fâcheux accidens , il faut, s’il eft 
à er À ORDONEE ? Pp 
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‘poflible, dans l’inftant 
ger la partie dans 


cuffif empêche l’épanchement de la fynovie, prévient 
l’inflammation & appaife la douleur. 


Epiphore. 


ue l’entorfe-eft arrivée ;, plone 


 feau d’eau très-froide. Ce réper-. 


| 


Si Von n’a pas employé ce moyen fur le champ, il 


faut faigner copieufement, prefcrire une diete févere ; 
tenir le ventre libre, & appliquer fur la partie des 


linges trempés dans des liqueurs fpiritueufes, coupées | 


avec des décoëtions réfolutives : on met enfuite des ca 


taplafmes fortifians de mie de pain & de vin. Quand | 


les accidens font paffés , on met la partie, fi c’eft la 
main ou le pied ; dans le ventre , ou dans la gorge 
d’un bœuf ou autre animal nouvellement tué. On fait 


des douches de différentes efpeces ; & s’il eft befoin, on 


a recours aux eaux minérales de Bourbon, Bourbonne, 
Barege, Aix-la Chapelle, &c. Voyet bes maladies 
des os de M. Petit. 

 EPANCHEMENT. Ce terme eft employé à-peu. 
près dans le même fens qw’effufion , extravafation ; il 
femble cependant plus particuliérement affe&té pour 
exprimer écoulement confidérable d’un fluide dans 


quelque efpace du corps humain qui n’eft pas deftiné à 


en contenir ,; comme lorfque la férofité du fang fort 
de fes vaifleaux , & fe répand dans la cavité du bas- 


ventre, d’où réfulte une hydropifie afcite, &c. At 


de M. Daumont. 


- EPIPHORE, epiphor » Vient de deux mots grecs 


qui fignifient cum impetu ferre , porter avec impétuo- 
Jfité. Il eft employé en différens fens. 

Généralement pris, il fignifie toute forte de tranf- 
port contre-nature d’humeurs dans quelque partie du 
corps que ce foit, & particuliérement du fang » felon 


Scribonius Far : n. 243. Ainfi il peut être appli 


qué à toute tumeur inflammatoire, 
On appelle plus fpécialement pie felon Gas 
lien , L. IV ,de 6. M/S, C. cap. VIT.) 6c. une 


fluxion Mlamiératoiré qui fe fait fur les yeux , & qui à 
eft la même chofe que l’ophthalmie, W. OPATHALMIE. 


Mais la fignification la plusreçue du mot epiphora 
eft appliquée au Aux habituel des larmes , caufé par le 
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relichement des canaux excrétoires des glandes defti. 
nées à les filtrer ; cés canaux n’offrant pas aflez de 
* réfifläance à limpulfion des fluides qu’ils reçoivent 
. dans leur cavité , il s’y fait une dérivation des parties 
… voifines ; ils en font abreuvés en trop grande quantité 5 
» n'ayant. pas la force dedes retenir > 1l s’en fait un écou- 
… lement proportionné , & par conféquent immodéré 
 refpetivement à l’état naturel: c’eft un vrai diabete 
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des glandes lacrymales; l'humeur dont elles recor- 


| gent fe répand fur la furface de l’œil, & fur le bord 
… de la paupiere inférieure en plus grande abondance que 
. des points lacrymaux n’en peuvent recevoir ; pour la 
. porter dans la cavité des narines : elle fe ramafle con. 
» féquemment dans le grand angle de l’œil , & s’écoule 
hors de la gouttiere fur la furface extérieure de la pau. 
… piere & des joues , enforte que les yeux paroiffent 
» toujours mouillés & pleurans. Tant que dure cé vice 
qui eft quelquefois incurable, » ceux qui y font {u- 
… » jets, dit Maïtrejan , dans fon traité des mala. 
…» dies de l'œil, part, III, chap. 3, off ordinairement 
..» la tête groffe & large , font d’un tempérament 
…» phlegmatique, & travaillés fouvént de flixions fu 
. » les yeux. | 
_ Les collyres afiringens font les feuls topiques qu’if 
. Convient d’employer contre le relâchement qui caufe 
. epiphora: on peut avoir recours aux vélicatoires ap 
- pliqués derriére les oreilles ou à la nuque, pour 
. faire divérfion de l'humeur qui engorge les glandes 
- lacrymales. Le cautere au bras peut auf fatisfaire à la 
même indication ; mais ce qui eft plus propre à la 
remplir, c’eft l’ufage réitéré des purgatifs qui ont 
. de l’aftriétion , comme la rhubarbe. L’évacuation par 
da voie des felles eft en général plus propre qu'aucun 
_autré moyen » pour détourner la matiere des fluxions 
‘qui fe font furles yeux, ou für les parties qui en dé- 
 pendent. Hippocrate V’avoit éprouvé fans doute lorf. 
. qu'il a dit que le couts de ventre à celui qui a une 
_fluxion fur les yeux eft très-fälutaire ; lippienti pro- 
fluvio alvi corripi, bonum. Aph. 17, fect. VI. Ainf 
©n doit imiter la nature ; c’eft:à-dire, a à fon 
ù p Z 
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défaut, par le fecours de l’art, pour procurer une 
évacuation de cette efpece dans le cas dont il s’agit, 
dont lutilité eft autant conftatée par l’expérience ;, 
que lautorité de celui qui l’aflure eft bien établie par 
l’exaétitude & la vérité de fes obfervations. HO de 
M. Daument. 

EPIPLOCELE. Ffiere’ de hernie ou tumeur , qui 
eft occafionée par la defcente de l’épiploon dans l’aîne. 

* Voyez HERNIE & ENTEROEPIPLOMPHALE. 

EFIPLOMPHALE. Efpece d’exomphale ou def... 
cente du nombril qui confifte en une tumeur ou gon< 
flement de cette partie, produit par le déplacement de 
l'épiploon. V.EXoMPHALE & ENTEROEPIPLOMPHALE. 

Le mot d’épiplonphale eft compofé de deux mots 
grecs, dont l’un figniñe épiploon, coiffe ; & l’autre 
nombril. [V] 

EPIPLO- SARCOMPHALE. Ffpece de tumeur ou 
© exompha le, qui eft formée de l’épiploon, & com- 
pl dure ee une gcroiflance de chair. W. ÉXOMPHALE. 

EIN°ISS. ( Méd. & chir. } Douleurs vives au 

LE à la veflie ou à la matrice , & qui font faire 
ses efforts pour pouffler au dehors la caufeirritante, 
iellequ’elle foit. On reftraint vulgairement le'terme 
à épreintes äune maladie du fondement, qui caufe de 
fréquentes & inutiles envies d’aller à la felle, &qu’on. 
Appelle tenefme. a dyfenterie & les. hémorrhoïdes 
Laufent des | épreintes, dont la continuation produit, 
affez ordinairement le renverfement de la membrane 
interne du rectum. Pour prévenir cet inconvénient , & ! 
pour y remédier, il eft très-utile de fe tenir le fige, 
dans du lait, ou dans une décoëtion de plantes émol- 
lientes, afin que Îa membrane qui, poufée par les 
æfforts répétés ,. forme un bourrelet à lextérieur , 4 
foit humeée , baïignée & rafraîchie, & qu’elle de-" 
vienne moins fufceptible de limpreflion des caufes! 
drritantes. Ce traitement local calme la tenfion in- 
flammatoire. Mais. quand la douleur & les accidens | 
diminuent, fi l’on continue les immerfions il eftà a. 
propos de rendre la liqueur un peu réfolutive ; par” 
Paddition des fleurs de camomille, de mélilot , de 
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“füureau , Ke. aux plantes émollientes. On fupprime 
enfin celles-ci pour ajouter aux fleurs fufdites celles de 
rofes rouges, &c. fur-tout fi le relâchement de la 
membrane a été confidérable, afin de fortifier les par- 
ties que la maladie & les remedes relächans, qui 
conviennent dans fon commencement & fes progrès, 
ont affoiblies. Ceux qui ont la pierre dans la vefñe 
font fujets aux épreintes du retum , par la communi. 
cation qu'il y a entre ces parties, par le moyen des 
nerfs & des vaiffeaux. 

La veffe a auffi des épreintes dans la plupart de fes 
maladies, & dans celles des parties qui l’avoifinent. 
L’envie fréquente d’uriner, dans laquelle les malades 
rendent lurine en petite quantité & avec grande dou- 
leur, a été appellée tenefme de la veflie, & plus 


: communément ffrangurie. Voyez ce mot. Cette mala- 


die peut avoir pour caufe occafionnelle les embarras 
du canal de l’urethre. Woyez CARNOSITÉ. Une veflie 
racornie, des parois de laquelle il exude une hu- 
meur muqueufe fufceptible de devenir âcre, eft fu- 
jette aux épreintes. Lorfque Ja capacité de la veflie 
eft diminuée , les envies d’uriner doivent être fre- 


quentes, parce qu'une petite quantité d'urine fait 


_ une impreflion fenfible fur les parois de cet organe. 


Une boiflon adouciffante & fort abondante, relä. 
che & diftend la veflie ; mais il faut avoir foin que 
l’excrétion de l’urine, qui eft augmentée , trouve fon 
iffue libre ; & l’ufage de la fonde, placée dans la veflie, 


ft un moyen fans lequel les malades ne fe détermine- 


roient pas à boire plus copieufement , parce qu’ils ont 
la fâcheufe expérience qu’ils fouffrent d’autant plus 


qu'ils urinent plus fréquemment: aufli la plupart 


craignent-ils de boire. Les injeétions qu’on fait dans la 
vefie, delayent & éntraînent les matieres qui y crou- 
pifloient , & concourent efficacement avec la boïffon 
à mondifer la cavité de ce vifcere dans les cas fufdits 
& dans celui d’ulcération. 

Les vaifleaux variqueux à l’orifice de la veflie, font 
fufceptibles de gonflement » de phlogofe , & d’inflam- 


mation ; de-là des épreintes ou ce fentiment douloureux 


30 z | Epu! ide, 


gui excite continuellement à faire des efforts potr : 
uriner, la veffie même étant vuide. Quoiqu’on recoive ! 


dans ce cas du foulagement de la fonde laiflée dans 


a veflie, il n’eft pas néceffaire d'y avoir recours: 


Pufage des bougies eft fufifant , il faut les augmenter 


de volume par degré ; & comme elles ne doivent agir- 


Wen comprimant les vaiffleaux , elles doivent être fort 
adouciffantes. Le blanc de baleine, l’huile d'amandes 
douces , & la quantité de cire néceffaire pour donner 
la confiftance requife , font les feuls ingrédiens qui 
entrent dans la compofition de ces fortes de bougies. 

Quand la chûte de la matrice eft compliquée d’in- 
fammation, il {urvient difficulté & fréquence d’uriner; 
ce font des épreintes {ymptomatiques ,; la réduétion de 
la matrice les fait ceffer. 

On excite des épreintes par des lavémens âcres, 
pour procurer la fortie d’un enfant mort ou du pla- 
centa refté dans la matrice. Cet effet des lavernens irri- 
tans montre l'utilité des anodins , dans les cas où ül 
fzut relâcher & détendre, comme dans linflamma- 
tion de la matrice, de la vefie & des parties circon- 

voifines. [Y] n. 
 EPULIDE. Fubercule ou excroiffance de chair qui 


£2 forme fur les gencives ou fur les parties qui les avoi- 


finent , principalement vers les dernieres dents mo- 
haires. 

… On diftingue deux fortes d’épulides ; favoir , celles 
qui ne font point accompagnées de douleur , & celles 
quien caufent beaucoup, qui ont.un caraétere de ma- 
lignité , & font fufceptibles de devenir chancreufes, 
D'ailleurs, de quelque efpece qu’elles foient, il ÿ 


en a de dures & de molles ; de groffes & de petites» 


de larges & d’étroites par leur bafe : elles produifent 
aufli des effets différens ; elles gênent les mouvemens 
de Ha mâchoire ; elles font fi douloureufes , qu’elles 
occafionent une tenfion fpafmodique dans toutes iles 


parties qui les environnent ; elles empêchent auffi. 


quelquefois la maftication par leur volume , en s’inter- 
pofant dans l’efpace qui fe forme entre les deux :mâ2 
choires ouvertes , & en s’oppofant à ce qu’elles fe 
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 æapprochent ; elles peuvent encore par ces deux raifons, 
» empêcher le libre ufage de la parole, ps 

Ces fâcheux effets déterminent à en hâter la cure : 
. on peut l’entreprendre par le moyen des gargarifmes 
| fortement réfolutifs & aftringens fréquemment em- 
» ployés, Si les épulides ne cedent pas affez-tôt à ces re. 
” medes , ‘il faur avoir recours à Ja ligature, quand on 
, peut ÿ appliquer un fil noué, & les ferrer par leur 
. bafe , dans le cas où elle peut être faifie. L’excroif 
) fance n'ayant plus de communication avec la partie 
» faine, de laquelle elle forme une extenfion-contre- 
nature, fe mortifie, fe détache, & la cicatrice fe 
_ fait aifément ; mais lorfque la partie inférieure de 1a 
. tumeur eft d’un trop grand volume pour pouvoir être 
liée, on ne peut fuppléer au défaut de ce moyen que 
. par les corrofifs d’une médiocre aétivité appliqués avec 
. Prudence , ou en emportant l’excroiffance avec les 
. cifeaux ou le biftouri, de maniere à ne rien prendre 
ë fur les parties faines : on peut aufh tenter de l’arracher - 
. avec les pincettes dont on fe fert pour les polypes des 
» darines ; & fi l’on ne peut pas réuffir à détruire entié_ 
. rement l’épulide, & qu’elle renaifle fouvent après avoir 
été extirpée, quelques auteurs confeïllent l’applica_ 
tion du cautere aQuel. Sil furvient une hémorrhagie 
. Après l’opération, de quelque maniere qu’elle fe fafle, 
) On peut l’arrêter, en faifant laver fouvent la bouche 
. au malade avec du vin chaud rendu aftringent avec un. 
. peu d’alun , jufqu’à ce que le fang ne coule plus: on 
doit enfuite s’appliquer à confolider la plaie felon les 

règles de Part. 7 oyez les infitutions chirurgicales 

d'Heifler , d’où cet article eft extrait en partie ; VOyez 
"auf maladies des gencives fous le mot Gencrres. 

Art. de M. Daumont. 

… ERESIPELLE eft le nom d’une maladie inflamma 

toire, qui a le plus fouvent fon fiese à la furface du 

Corps : elle confifte dans une tumeur affez étendue , 

. fans bornes marquées , peu élevée au-deffus du niveau 

des parties voifines , fans tenfion notable, accom- 

pagnée de douleur avec démangeaifon , de chaleur âcre, 

_& d’une couleur rouge tirant für le jaune , qui cede à 
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la preffion des doigts, blanchit par cet effet, & re. 


devient rougeâtre , dès que la preflion cefle ; & ce * 


qui caraétérife ultérieurement cette tumeur , c’eft 


qu’elle femble changer de place, à mefure qu’elle fe 


diffipe dans la premiere qu’elle occupoit ; elle s’étend 
de proche en proche aux parties voifines. 

Le mot d’éréfipelle vient de deux mots grecs, dont 
Pun fignifie ruber , & VPautre propè, prefque rouge ; 
ce qui convient à la couleur de cette tumeur, qui n’eft 
pas d’un rouge foncé , comme le phlegmon, mais 
plutôt couleur de rofe ; ce qui lui a fait donner le nom 
de rofa par les Latins. L’éréfipelle a été aufi appellée 
par les anciens ignis facer , feu facré , à caufe de la 


…— 0 px 


chaleur vive que l’on reflent dans la partie qui en eft 


affeétée. 
L’éréfipelle peut être de différente efpece : lorfqu’elle 


n’eft pas accompagnée d’autres fymptomes que ceux : 


qui ont été mentionnés dans la définition , elle eft 
fimple ; & lorfque le milieu de la tumeur éréfipellateufe 
eft occupé par un phlegmon , par un œdeme, ou par 


un skirre, elle eft compofée & prend différente déno- 
Mmunation en conféquence, felon la nature de la rumeur 
à laquelle elle fe trouve jointe; ainf elle eft dans ces M 


cas-là , éréfipelle phlegmoneufe, œdémateufe, ou 


skirreufe. On la diftingue en effentielle , fi elle ne dé- 
pend d’aucune maladie antérieure, ou en fymptomati- | 
que, fi elle eftcompliquée avec une autre maladie qui 
VPait produite ; elle eft encore diftinguée en interne ou w 
externe, felon le différent fiege qu'elle occupe ; en « 
bénigne & en maligne , felon la nature des fymptomes 
qu’elle produit ; en accidentelle ou habituelle, felon M 


qu’elle attaque une feule fois , ou qu’elle revient plu- 


fieurs fois , & même périodiquement tous les mois ou 


tous les ans , felon qu’il confte par plufeurs obfer- 
vations. 


L’éréfipelle externe affe@te communément la peau, 
la membrane adipeufe, & quelquefois, mais rarement, 


Ja membrane des mufcles. 
Lorfqu'elle eft interne , elle peut avoir fon fiege 


dans tous les vifceres, & vraifemblablement dans: 
| 1euc 
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… {eur tiffü cellulaire fur-tout ; mais alors, il eft rare. 
qu'on la confidere autrement que comme une inflam- 
“ mation en général. ur 
” Le fang qui forme l’éréfipelle eft moins épais , moins 
- denfe que celui qui forme le phlegmon ( voyez PHLEG- 
« MON ) ; mais il eft d’une nature plus âcre, & plus fuf 
… ceptible de s’échauffer. Ces qualités du fang étant po- 
“fées, fi fon cours vient à être retardé tout.4-coup 
» dans les extrémités artérielles , & qu’il en pale quel- 
* ques globules dans les vaiffeaux lymphatiques, qui nai£ 
«fent des arteres engorgées , l’aétion du cœur & de tout 
le fyftême des vaiffeaux reftant la même, ou devenant 
“plus forte, toutes ces conditions étant réunies, la 
 caufe continente de l’éréfipelle fe trouve établie avec 
. le concours de toutes les autres circonftances qui confti. 
tuent l’inflammation en général. s 
… Les caufes éloignées de l’éréfipelle font très-nom. 
…breufes ; elle eft fouvent l'effet de différentes évacua.. 
. tions fupprimées » Comme des menftrues, des lochies 
# arrêtées , d’une rétention d’urine , mais plus commu : 
- nément du défaut de tranfpiration infenfible , occa. 
. fionée par le froid; elle eft quelquefois produite par 
» l’'ardeur du foleil, à laquelle on refte trop long-temps 
- expofé ; par l’application de quelques topiques âcres , 
. de quelque emplâtre qui bouche les pores d’une partie 
» de la peau, des répercuffifs employés mal-à-propos. Le 
“mauvais régime , l’ufage des alimens âcres , des li 
“queurs fortes, les mauvaifes diseftions, fur-tout 
celles qui fourniffent au fang des fucs alkalins, rancés : 
- le trop grand exercice, les veilles immodérées, les 
… peines d’efprit, contribuent aufi à faire naître des 
tumeurs éréfipellareufes , qui peuvent être des {ymp- 
tomes de plaies & d’ulceres , dans les cas où il y a 
“difpofition dans la mafle des humeurs : cette difpof. 
tion, qui confifte en ce qu’elles font acrimonieufes : 
- & qui dépend fouvent d’un tempérament bilieux, con 
tribue aufli beaucoup à rendre efficaces toutes les caufes 
éloignées , tant internes qu’externes, qui viennent d’éê_ 
tre mentionnées. à Éet 
Le caraftere de l’éréfipelle eft trop bien diftingué par 
Tome I, | Q q 
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x RS NET 


306 Eréfipelle. 


les fymptomes qui lui font propres , rapportés dans 14 \ 
définition ; pour qu’on puifle la confondre avec toute 
autre efpece de tumeur, s’ils font bien obfervés. ‘4 
L’éréfipelle n’eft pas toujours accompagnée de fymp- 
tomes violens, fur-tout lorfqu? elle n’attaque pas le 
vifage ; cependant il s’y en joint fouvent de très. 
fâcheux, tels que la fievre, qui eft plus ou moins 
forte & plus ou moins ardente ; les infomnies, les 
inquiétudes ; & comme elle eft dans plufieurs cas une … 
maladie fymptomatique , dépendante d’une fievre pu- | 
tride, par exemple, les accidens qu’elle produit varient y 
ou les différentes circonftances. * 
L’éréfipelle n’eft pas dangereufe , lorfqu’elle eft fans » 
fre » & qu’elle n’eft accompagnée d’aucun fymptome 
de mauvais caraëtere ; & au-contraire, ilya plus ou, 
moins à craindre pour les fuites de la maladie, à pro. 
portion de ce que la fievre eft plus ou moins confidé 
rable , & que les autres accidens font plus ou moins, » 
nombreux & violens. de. 
L’éréfipelle de la face eft de plus prande conféquence, é 
tout étant égal , que celle qui affeéte les autres parties : 
du corps, à CE de la délicatefle de celle du vifage, 
dont les vaiffleaux ont moins de force pour fe débar- 
raffer de lengorgement inflammatoire ; cet PAÉPIE CR 
ment eft cependant moins difficile à détruire que dans 
toute autre inflammation , parce que la matiere qui le . 
forme n’a pas beaucoup plus de tenacité que les hu- | 
meurs faines qui coulent naturellement dans les 
Vaiffeaux de la partie ; ainfi elle eft très- difpofée à 3 la) 
réfolution. Voyez RÉsozuTIoN. Mais cette maniere. \ 
dont fe termine ordinairement l’éréfipelle, n’eft pas ” 
toujours parfaite > l’humeur viciée peut être difloute, ; 
fans être entiérement corrigée ; enforte qu’elle ne foit 
pas encore propre À couler dans les autres vaifleaux u : 
où elle eft' jertée par l’a@tion de ceux qui s’en font dé 
bärraflés ; quelquefois elle ne cede qu’à la force de ces. £. 
derniers , & reprend fa confiftance vicieufe lorfqu” ellé 
eft parvenue dans des vaiffeaux voifins qui agifent | r 
moins ; ainfi l’éréfipelle change de fiege comme en” 
rampant de proche en proche ;-elle eft fouvent rebellé” 
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F. “#8 ce ca , & donne beaucoup de peine ; elle par- 
court quelquefois la moitié de la furface du corps fans 
+ qu’on puifle en arrêter les progrès » parce qu’alors le 
: fang et, pour ainfi dire, infeété d’un levain éréfi- 
| pellareux , qui fournit continuellement de quoi renou- 
… veller l'humeur morbifique dans les parties affeétées ou 
+ dans les voifines ; mais ce changement eft bien plus 
 fâcheux encore , lorfque le tranfport de cette humeur 
» fe fait du dehors au dedans, & fe fixe dans quelque 
… vifcere ; alors l’éréfipelle qui en réfulte eft d’autant plus 
hi: dangereufe , que la fonétion du vifcere eft plus effen- 
_tielle : on doit aufli très-mal augurer de celle qui ; ; fans 
changer de fiege, tend à la fuppuration ou à la gan- 
… grene; car il réfulte du premier de ces deux événemens, 
. qu'il fe fait une fonte de matieres âcres, rongeantes ; 
- qui forment des ulceres malins , très-difficiles à guérir ; 
… &il fuit de la gangrene éréfipellateufe » qu'ayant par 
la nature de l’humeur qui la produit beaucoup de faci. 
| lité à s’étendre, elle confume & fair tomber comme 
en putrilage la fubftance des parties affeétées ; enforte 
qu’il eft très-difficile d’en arrêter les PIBEEÉS & pietque 

* impoflible de la guérir. | 
- Toute autre maniere que Ja tétolition dont léréfi. 
… pelle peut fe terminer, étant funefte, on doit diriger 
_ tout le traitement de cette efpece d’inflammation , à 
… Ja faire réfoudre, tant par les remedes internes que 
» par les topiques, d’autant plus que la matiere mor- 
… bifique y a plus de difpofition que dans route autre tu- 
- meurinflammatoire. Pour parvenir à ce but fi defirable, 
on doit d’abord prefcrire une diere févere, comme 
dans toutes les maladies aiguës , qui confifte à n’ufer 
… que d’une petire quantité de bouillon peu nourriffant 9 
… adouciffant & rafraîchiffant , & d’une grande quantité 
. de boiffon qui foit feulement propre à détremper & à 
calmer l’agitation des humeurs pour les premiers jours, 
 & enfuite à divifer légérement , & à exciter la tranf_. 
piration: il faut en même temps ne pas négliger les re. 
_ medes effentiellement indiqués , tels que la faignée, 
qui doit être employée & répétée proportionnellement 
à la violence de la fievre , fi elle a lieu , ou à celle 
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des fymptomes , aux forces & au tempérament du | 
malade , à la faifon & au climat. Il convient de donner d 


«Aa préférence à la faignée du pied , dans le cas où lé 


réfipelle afle£te la tête ou le vifage : il faut de plus exa- | 


miner , à l'égard de toute forte déréfipelle, file mal 
provient du vice des premieres voies, & s’il n’eft pas 
un fymptome de fievre putride. Si la chofe eft ainfi, 
d’après les fignes qui doivent l’indiquer , on doit fe 
hâter de faire ufage des purgatifs , des lavemens, & 
même des vomitits répétés : ces derniers font particu- 
liérement recommandés contre l’éréfipelle de la face, 
qu'ils difpofent à une prompte réfolution, felon que. 
le démontre l’expérience journaliere : on calmera le foir . 
Vagitation caufée par ces divers évacuans , en faifant 
prendre au malade un julep anodin ou une émulfion ; pour 
ce qui eft des tropiques , on ne peut pas les employer 
pour léréfipelle de la face, parce que les émolliens 


anodins , en relâchant le tiflu déja très.foible de cette 


partie, peuvent difpofer l’inflammation à devenir gan- 


greneufe ; & parce que les réfolutifs atténuans ne peu- ! 


vent pas agir fans augmenter l’aëtion des folides, la 
réaction des fluides, fans rendre la chaleur & l’âcri- 
monie plus confidérable ; ce qui difpofe léréfipelle à 
s’exulcérer, & à caufer des douleurs extrêmes ; ce qui 


peut être auffi fuivi de la mortification : ainfi il. vaut | 


mieux n’employer aucun remede externe , que d’en 


effayer dont il y a lieu de craindre de fi mauvais effets. 


Lorfque léréfipelle occupe toute autre partie de la 
furface du corps, on peut faire ufage avec beaucoup 
de fuccès, des topiques émolliens & réfolutifs, ou les” 
employer féparément , fuivant l'exigence des cas , fous 
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‘forme de fomentations ou de cataplafmes , qui doivent … 


être diverfement préparés , felon les différentes efpeces 
d’éréfipelles : on doit aufi en commencer ou en ceffer 
Pufage plutôt ou plus tard, felon que lexigent les 
indications. Voyez RÉSOLUTIFS. 
 { n’eft aucun cas où Pon puife appliquer des remedes 
répercuflifs fur l’éréfipelle,; de quelque efpece qu'elle» 
Soit ; non plus que des narcotiques , des buileux, Les : 
premiers , en reflerrant les vaifleaux ; y fixeroient ” 
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. matiere morbifique » & la difpoferoïent à fe durcir , 
* ou Îa partie à fe gangrener, ou donneroient lieu à des 
métaftafes funeftes. Les feconds , en fufpendant Pac- 
tion des vaiffeaux engorgés , tendroient également à 
produire la mortification. Les troifiemes , en bouchant 
les pores, en empêchant la tranfpiration , augmen- 
teroient la pléthore de la partie affetée , l’âcrimonie 
des humeurs, & par conféquent rendroient plus vio- 
lens Îles fympromes de l’éréfipelle. S'il fe forme des 
veflies fur l’éréfipelle , par la férofité âcre qui détache 
Vépiderme & le fépare de la peau , ce qui arrive fou- 
vent ; il faut donner iffue à l'humeur contenue , qui 3 
par 2 qualité corrofive & par un plus long féjour ; : 
pourroit exulcérer la peau. On doit , pour éviter ces 
mauvais effets, ouvrir ces veflies avec des cifeaux , en 
exprimer le contenu avec un linge, & à appliquer 
quelque lénitif , fi Pérofion eft commencée par la na- 
ture du mal, ou par mauvais traitement. Lorfque l’é_ 


 réfipelle fe termine par la fuppuration ou par la gan- 


. grene , il faut employer les remedes convenables à 


_ ces différens états. Ass Sas Ù ‘ULCERE ; 
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 Lorfque Péréfipelle ne provient pas mie caufe in- 
terne , d’un vice des humeurs; & qu’elle eft caufée 
par la crafle de la peau, par Papplication de quelque 
emplâtre qui a pu arrêter la tranfpiration ; embarrafler 


«le cours des fluides dans la} partie : il faut d’abord em- 


porter la caufe occafionnelle, nettoyer la peau avec 
‘ de l’eau ou du ‘vin chaud , ou de Phuile d'olive, felon 
Ja natute des matieres qui y fontatrachées. Lorfqu’elles 

font âcres , irritantes, comme celles des fynapifmes , 

des phœnigmes, des véficatoires, on doit laver la 

partie avec du lait, ou y appliquer du beurre , ou 

Voindre avec l'huile d’œufs. Dans les cas où l’éréfipelle 

n’eft pas fimple , où elleeft phlegmoneufe, œdémateufe, 

elle participe plus ou moins de l’une des deux tumeurs 

compliquées ; on doit par conféquent traiter celle qui 
eft dominante, ou qui préfente les indications les plus 

urgentes, fans avoir égard à l’autre: celle-là étant 

guérie , s’il refte des traces de celle-ci, on ia traitera 
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_ à fon tour felon les regles de l’art. Voyez PHLEeMoON, 
@DEME. Article de M. Daumont. 
ÉRIGNE ou ATRIGNE. Petit inftrument terminé 
par un crochet, dont on fe fert pour élever & foure- 
nir des parties qu’on veut difféquer , afin de les couper 
plus facilement. É | 
H'ya des érignes fimples qui n’ont qu’un crochet , 
& des doubles qui en ont deux. | 
… Cetinftrument eftcompofé de deux parties , de la tige 
& du manche. La tige eft une pyramide d’acier ,exate. 
ment cylindrique , qui a environ trois pouces delong ; 
. fon extrémité poftérieure eft une mitte qui eft ordinaire. 
ment appuyée fur un manche ; du milieu de la mitte , & 
du côté poftérieur , qui eft plane , & limé grofliérement, 
il s’éleveune foie quarrée , d’un pouce & demi de haut, 
qui s’ajufte dans le manche, & y eft fixé avec du maftic. 
L’extrémité antérieure eft une efpece d’aiguille re. 
courbée, crochue, & fort pointue: dans l’érigne 
double , c’eft une fourche ou double crochet. 
Cet inftrument eft monté {ur un manche d’ébene 


ou d’ivaire , qui peut avoir fix lignes de diametre dans . 


Vendroit le plus large , & trois pouces de longueur; 
il eft fait à pans, pour préfenter plus de furface, & 
être tenu avec plus de fermeté. Ut 
Cet inftrument donne la facilité de difféquer, & 
d’emporter de petites glandes gonflées , qui ont. 
échappé à l’extirpation d’une groffe tumeur ; il eft auffi 
d’ufage dans l’opération de l’anévryfme , pour foulever 
lartere afin d’en faire la ligature , fans y comprendre le 
nerf & la veine. On peut fe fervir aufli d’une érigne 
d’argent dont la pointe foit mouffe dans l’opération de 
Ja hernie , pour faire l’incifion du fac herniaire, &c. 
Cet inftrument fert plus en anatomie qu’en chirurgie s 


il convient furtout pour foulever les filets nerveux 


dans la diffeétion de ces parties. [Y] 

EROSION. Maladie! des dents qui confifte dans Pi 
névalité de leur émail. Cette maladie eft fort différente 
de la carie, en ce que celle-ci eft un ulcere en los 
( voyez CARIE ); & que l’érofion n’eft formée que par 
de tubercules & des enfoncemens à l’émail, 
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M. Bunon ; chirurgien dentifte À Paris, & de Mef 


‘large de France, qu’une mort prématurée a enlevé au 
public, s’étoit donné des peines & des foins incroyas 


bles pour faire des obfervations utiles fur les maladieg 
des dents. Il avoit obfervé la naifflance & le progrès 
des dents, avec tout ce qui pouvoit y avoir le moindre 
rapport, depuis leur germe dans le fœtus jufqu’à l’âge 
le plus avancé. Un travail long , foutenu par beaucoup 
d’ardeur & d’émulation , produifit plufieurs décou. 


* vertes, & entr’autres celle de l’érofion. L'auteur à 


prouvé par beaucoup de faits , que l’érojion étoit caufie 
par les maladies de l'enfance , telles que la petite vé- 
role, la rougeole , le rachitis, &c. & que ces mala- 
dies ne faifoient impreflion que fur les dents qui étoient 
alors renfermées dans leurs alvéoles : ainfi, fi l’on : 
étoit exat fur le choix des nourrices * On éviterôit ou 
l’on éloigneroit la plupart des maladies qui tourmen- 
tent fi cruellement l’enfance ; maladies d’où provient 
néceffairement la mauvaife qualité des dents » qui 
Prépare aux enfans un enchaînement de douleuts pour 
toute la fuite de leur vie. | | 
La carie eft l’effet ordinaire de Pérofion ; il eft ce. 
pendant eftraint à certaines circonftances : Ja qualité 
des dents, leur plus ou moins de folidité , les im. 
preffions plus ou moins fortes que l’érofion à faites » & 
larrangement des dents, donnent plus ou moins lieu 
à la carie ; car celles qui font ferrées » mal en ordre, 
& difpofées de maniere à retenir certaines portions de 
limon , ou les reftes de quelques alimens 4cres OU aci- 


des, y font conftamment les plus fujettes. Quand ces 


difpofitions n’ont pas lieu , fi l’érofion n’eft que fuper. 
ficielle, fes impreflions peu profondes ( fur-rout fi Les 
dents en font exemptes, ou foiblement atteintes dans 
leurs parties latérales ) elles retiennent difficilement - 
ces particules de limon ou d’alimens qui les font carier, 
. Si la carie vient à s’y former, elle fera bien moins de 


progrès , principalement fur les groffes molaires & fur 


celles qui remplacent les molaires de lait,pourvu néan- 
moins qu’on ait eu l’attention d'empêcher la communi. 
cation des dents de lait cariées fur ces fecondes dents, 


312 à | Efearre. 


M. Bunon > À la premiere infpeétion d’une dent 
marquée d’érofion , difoit avec certitude ;. en fuant 


les principes & le temps de la dentition , que la per- 


fonne avoit eu une maladie à tel âge, parce que fes 
obfervations [ui avoient fait connoître que l’érofion 
étoit toujours une affeétion du germe de la dent, par 
une maladie furvenue dans le te emps qu’elle éroit en- 
core dans l’alvéole. Cela eft d’une grande utilité dans 
Âa pratique : aux exemples que l’auteur en a donnés 
dans fes deux traités fur les maladies des dents, j'en 
ajouterai un qui me regarde perfonnellement, La 
carie d’une feconde petite molaire de la mâchoire fu- 
périeure m’obligea d’avoir recours à M. Bunon. Avant 
d'en faire l’extration , il me dit que cette dent avoit 
fouffert de l’érofion , & que la carie avoit été un effet 
de l’altération de la furface émaillée de la dent: il 
ajouta que les dents fe formant ordinairement par 
paire, il appréhendoit que la pareille du côre oppofé 
n’en fût également altérée ; il avoit raifon , & par le 
moyen d’une petite fonde, il me fit fentir que malgré 
fa bonté apparente , il y avoit un commencement de 


* corrofion : il me conferva cette dent , en enlevant au 


moyen de la lime la carie quin “étoit que fuperficielle, 
& qui continuant à faire du progrès, ne fe feroit ma- 
nifeftée que par des douleurs cruelles , dont l'extra@ion 
de la dent auroit été l’unique remede. [Y] 

ESCARRE. L’efcarre eft une efpece de croûte faite 
fur la peau par des caunteres aëétuels & potentiels, ou 
par toute autre caufe exterhe , comine par le frottement 
violent , la compreffion, Îa ligature , la contufion, 
la gelée , la brûlure, &c. C’eft pourquoi le nom d’ef- 
carre fe donne aux chairs brûlées, meurtries , con- 
tufes & defléchées Voici comme lefcarre {e forme. 

Les cauteres a@uels qu’on met en ufage pour la 


produire , font une croûte fur la partie à laquelle ils : 


font appliqués , en échauffant les humeurs , qui venant 
à fe raréfier par l’exceflive chaleur qui leur eft commu- 


niquée , rompent les vaifleaux qui les contiennent , 


enforte que leurs molécules les plus fubtiles s’exhalant 
en l'air, la partie demeure en croûte , feche , & privée 
de nourriture. Les 
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"Les cauteres potentiels agiflent ur la peau par 
“Ja qualité de leurs fels qui déchirent la tiflure des 
 folides : les chairs étant forcées de fe défunir par 


cette aftiôn des fels, forment une fubftance morte, 


qui ne recevant plus de DEN D fe defféche & 


_s’encroûte. 


- Dans la brûlure , la partie extérieure des chairs 
ñe peut efuyer lation du feu , fans que le tiffu des 


_ folides ne foit totalement altéré : alors les fibres étane 
» détruites & confondues , ne font qu’un débris informe , 
qui n’a plus de part à {a vie du refté du corps animal ; 
 & cette chair morte ne tenant plus à rien, tombe 


bientôt d’elle-même, tandis que les fluides font ré- 


pandus fous les folides féchés & brûlés ; ce qui conf 
» titue l’efcarre. La mème chofe arrive intérieurement 
par la caufticité d’un venin âcre & peftilentiel : ainf£ 
. Jefcarre peut être produite intérieurement par quelque 
humeur corrofive , capable de détruire le titi des 


chairs en les abreuvant, 
+ L’efcarre qui naît d’une caufe externe , fe rétablit 


* en Ôtant cette caufe : l’efcarre qui vient d’une caufe 
‘interne & maligne , fait des progrès d’une façon 


cachée , & très-difficile à détruire ; on peut le ten- 


ter par les corroborans anti-feptiques. L’efcarre 
qui procede d’un frottement violent & dont lacaufe 
k perfifte, demande à être traitée comme Pinfamma 


tion. Article de M. le chevalier de Jaucourt. 
 ESCARROTIQUE. Tout médicament qui appliqué 


- extérieurement fur les chairs, y produit des croûtes ou 
* des efcarres, reçoit le nom d’e/carrotique : on Pappelle- 
aufli cauflique ou cautere. Voyez ces mots Art, de 


M. de Jaucourt. 
- ESQUINANCIE. Les différens noms DAibures que 
les auteurs ont donné à cette maladie, font plus le 


” langage des écoles, que celui des praticiens ; ceux-ci 


» fe bornent à examiner fi cetre maladie eft inflamma- 
® toire, ou d’uné autre nature, comme catharale gan 


greneufe ou convulfive , & quelles font les’ parties 


£ant du DRE & du larynx , que des organes des 
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environs qui en font le fiege s ils font d’ailleurs très: 


attentifs au degré de difficulté d’avaler & de refpirer , 
& aux autres accidens qui rendent cette affetion plus 
ou moins dangereufe. L’angine inflammatoire ou la 
vraie efquinancie eft une maladie des plus aiguës ; le 
friffon , la fievre violente , la douleur de tête, le 
gonflement phlegmoneux de la gorge , le vifage allu- 
mé, &c. la caraétérifent aflez: elle attaque le larynx, le 
pharynx & les parties contiguës , comme la luette, les 
amygdales , la langue, le palais, &c. La déglutition 
& la refpiration en font plus où moins gênées ; elle 
eft quelquefois accompagnée de l’enflure du cou & du 
vifage, comme aufli de la langue que la bouche alors 
ne fauroit contenir. L’angine catharale , à laquelle 
quelques-uns ont donné le nom de fauffé angine , & 
Fit appelle communément mal de gorge , eft le plus 
ouvent fans fievre : on apperçoit au fond de la bouche 
une légere phlogofe qui produit ordinairement de petits 


abfcès , dont on abandonne la guérifon à la nature 3 


la difculté d’avaler eft plus ou moins laborieufe , & 
c’eft accident le plus fâcheux qui Paccompague. Quel. 

ues-uns ont encore donné le nom de faufJe angine à 
cette fluxion externe , qui a fon fiege dans les parotides, 
les maxillaires & autres glandes falivaires, & qu’on 
nomme oretllons. Les fcorbutiques & les vérolés font 
auffi fujets à un mal de gorge qui a beaucoup de rap- 
port , quant aux effets , au catharal ; mais celui qui 


 acçompagne la rougeole , la petite vérole, & quel. 


ques fievres malignes , de même que celui qui eft le 


produit du mercure , doivent être diftingués des 


précédens. 
L’angine gangreneufe eft ordinairement épidémique 
& contagieufe ; elle n’attaque leplus fouvent que lesen- 


fans, mais aucun âge n’en eft exempt ; elle commence 


rarement par le friffon. La fievre eft d’abord peu con- 
fidérable , mais elle fe fortifie ordinairement vers le 
troifieme jour : on remarque alors un gonflement aux 


amygdales & à la luette, qui fe couvrent bientôt : 


d’apthes , ainfi que les parties des environs. L’ouver. 
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‘4 fure des cadavres nous a appris que ces ulceres fe ré. 
“. pandoient non-feulement dans le nez, maisencore dans la 
M trachée artere & dans les bronches » de même que dans 
“ l’œfophage , l’eftomac & les boyaux. Il fe forme fur les 
M parties affeûtées & expofées à la vue » des croûtes en 
M maniere d’efcarre , que les malades rendent par les 
M Crachats ; ainfi que _. lambeaux de la membrane qui 


- foliation, dont on détache quelquefois de grandes 
| pieces ; la langue dans la plupart s’enfle ; les parotides 
. fegonflent, & la bouche contraëte une forte de puan- 
» teur ; la voix devient rauque ; la refpiration labo 
W rieufe ; le pouls eft petit & irrégulier, & lon meurt 
. du cinquieme au neuvieme jour ; ou la maladie dure 
. plus long-temps, ne fe terminant quelquefois que 
N Vers le quarantieme jour. L’angine convulfive eft an 
| noncée par une très-grande difficulté d’avaler & de ref. 
“ pirer , fans qu’il paroiffe ni engorgemént , ni rougeur, 


. ni tumeur ; elle fuffoque fouvent en quelques heures de 
| femps. Cette derniere efpece d’angine , sp avee . 
Ja plus grande confufion , eft. rarement eflentielle , 
} inais un fymptome du tetanos, de Paffe@ion hyftés 
rique , hypocondriaque , &c. C’eft encore la fuite dé 
. la pourriture du poumon , du foie, du thymus ; &ce 
 ainf que l’obfervation cadavereufe l’a plufieurs fois 
… appris. On l’a fouvent confondue avec le catharre {uf: 
… foquant. Le chaud & le froid , qui fe fuccedent promps 
… tement, font fouvent la. caufe de lPefqiinancie. 16. 
… réfipelle rentré , la goutte remontée |; &e. peuvent 
auf y donner lieu : c’eft encote le produit des poifons ; 
* de la morfure des animaux vénimeux , &c. On fait 
… que c’eft de toutes les. phlogofes la plus dangereufe : 
. les malades en périffent quelquefois le premier jour ; 
«+ mais communément vers le cinquieme, La langue en- 
. flammée, l’écume à la bouche ; Je pouls intermittent ; 
… les convulfions, &c. en font les fymptomes les plus 
redoutables, On a obfervé. quelquefois que cette: in. 
flammation fe jettoit {ur les poumons, ou fur les pare: 
… ties externes du cou : il eft aifé de juger lequel de ces. 
. deux accidens eft le plus à craindre, Il eft encore inu. 


Ra 


'ÉTORPES NO | Efquinancie. 
ile de dire que l’inflammation qui attaque le larynx eft 


plus redoutable que celle du pharynx ; cependant des. 


abfcès des amygdales d’un certain volume peuvent 


étouffer le malade lorfqu’on néglige d’en faire l’ouver- 
ture. L’efquinancie fe termine, ainfi que les autres in- 


flammations, par la fuppuration ; par la réfolution ; 
P PP 

par le skirre, ou par la gangrene* ceux qui en ont 

eu quelques\iatteintes , doivent en craindre le retour : 


on a obfervé que le flux des regles & celui des hémor. 


 rhoïdes Pont fouvent terminée: On a peu ou rien à 
craindre de l’angine catharale ; mais la gangreneufe , 
quoique très-lécere en apparence dans les premiers 
temps, doit infpirer la plus grande térreur ; parce que 


cette maladie, comme nous l’avons dit ; peut fe com- 


muniquer bientôt aux prémieres voies & à la poitrine 
circonftance qui la rend très-meurtriere. On doit-s’at. 
tendre à cet accident , lorfqu’on s’apperçoit que les 
ulceres font un progrès rapide. On a obfervé que les 
vieillards y réfifloient mieux que les adultes & les en- 
fans ; & ceux parmi ces derniers qui en réchappoient, 

reftoient pour la plupart dans un état de langueur 9 
Fran ils ne revenoient guere. L’angine convulfive > qui 
vient à la fuite des grandes pertes & des longues ma- 
Jadies, eft mortelle. Nous avons dit que ceux qui ont: 


de la. pourriture au poumon & au foie en périfloient | 


fouvent ; mais fi elle dépend d'une caufe paffagere, 
fans aucun vice dans les St elle ‘eft peu dan. 
gereufe. 

L’efquinancie demande de prompts. fecours 3° les fai. 
gnées ne doivent pas y être ménagées ; on ouvre les 


veines des bras , du pied , du cou & dé la langue HE 


on applique des fang-fues'aux parties les plus voifines , 
& des ventoufes fcarifiées aux épaules, fous la mà- 
choire ; & ailleurs. On donne beaucoup de délayans 
& d’adoucifflans , une boiffon nitrée, &c. ontient le 
ventre libre par des laxaïifs , & Pon ufe dans la même 


vue de lavemens purgatifs & flimulans ; ‘on fait prendre | 


même Pémérique dans les cas preflans, & ce remedea 
fauvé la vie à beaucoup de malades. Les hypnoriques font 
icitrès-fufpeéts, quoique DIPHERTS ne faffent pas dif 
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4 Que d’en donner. Les diaphorétiques peuvent conve- - 
… nir, lorfque la maladie laifie le temps de les em 
_ ployer, &. qu’on s’eft mis à couvert , tant par les. 
» Jfagnées que par les délayans, de l'incendie qu’ils peu- 
vent caufer. Les gargarifmes adouciflans & répercufhfs 
y'font fort employés : les falivans peuvent être aufli de 
quelque fecours ; mais ils ne conviennent pas à tous 
les cas : on fait encore ufage des cataplafmes anodins 
& relächang, tant pour appaifer la douleur, quepour 
déterminer la tumeur en dehors ; celui de nid d’hirons 
delle affe&é à cette maladie pañle avec raifon pour un 
bon réfolutif ;. les véficatoires à la nuque font propres 
à faire. une révulfion avantagenfe ; les fcarifications 
dans la bouche peuvent être utiles ; la bronchotomie 
offre enfin une reflource contre les cas défefpérés. 
…. Lorfqu’on apperçoit l’abfcès , il ne faut pas attendre : 
» qu'il perce de lui-même ; il faut en faire l'ouverture & 
n uferenfuite d’un gargarifme déterfif.La tumeur skirreufe 
. des amypdales eft quelquefois la fuite de l’efguinancie. . 
 - L'angine catharale ou le mal de gorge ne demande pas 
… toujours la faignée ; mais les purgatifs y font utiles : 
… on couvre le cou de laine ; on y applique des cendres: 
" chaudes, de la colombine, des feuilles de jufquiame 
cuites fous la cendre, &c. On ufe de gargarifmes faits 
avec le lait , la déco@tion de figue, celle de pervanche, 
 d’Aypericum,, de grande confoude , &c. : ” 
_  L’angine gangreneufe demande très-rarement la 
…_ faignée ; l’émétique dans les commencemens , & même 
\, Jes purgatifs y font très-utiles ; les alexiteres & les 
… fudorifiques. peuvent y être employés; mais les anti- 
…. feptiques, tels que la limonade, l’eau de grofeille & 
autres acides, lenitre , le quinquina , &c. y font plus 
appropriés ; le camphre.eft un de ceux qui ont le mieux. 
xéuffi, & l’on n’en fauroit trop recommander l’ufage: 
_ les ventoufes fcarifiées à la nuque, & les véficatoires 
"NO ont été d’un grand fecours; les fcarifications qw’on 
a tenté de faire fur,les parties gangrenées ont eu dans . 
… les dernieres épidémies le plus malheureux fuccès ; de: 
… orte qu'on doit laifier.à la nature le foïn de {parer 
… l’efcarre ; on peut en faciliter Popération par des gare 
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gorifmes adouciffans & rafraîchiffans ; ceux qu'on # 
préparés avec l’eau de grofeille & avec lPeau-rofe, dans 
Faquelle on avoit jetté quelques grains de fel de faturne 
paroiffent avoir le mieux réufi. Précis de médecine 
pratique. 

EXCORIATION. On appelle ainft tout dépouil- 
lement de la peau dans lequel Pépiderme , enlevé 
par telle caufe que ce puifle être, laïffe les houpes 
nerveufes à découvert ; ce qui eft fuivi d’un fentiment 
de cuiflon très-vive. Le frottement , [a compreflion , 
& a mal-propreté y donnent communément lieu. On 
fait que dans les longues maladies , lorfque ceux qui 
en font afligés reftent long-temps fur le même côté, 
H s’y fait des écorchures qui font précédées par des 
tâches rouges qu’on doit avoir foin de laver fouvent 
avec le vin chaud , ou avec l’eau de vie camphrée , lorf- 
qu'il y paroît quelque noirceur ; fi on ne peut éviter 
Pécorchure on la defféche avec de la poudre de cerufe, 
celle de pierre calaminaire , le pompholix , &c. Mais 
le point principal eft de garantir la partie entamée de 
la compreflion & de la mal - propreté. Précis de læ 
médecine-pratique. : 

Voilà qui fufit pour les excoriations en général ; maïs’ 
ël furvient fréquemment , aux enfans en particulier , des 
rongeurs & des excoriations en différentes parties du 
Corps ; .fur-tout derriere les oreilles , au.cow, & aux’ 
cuifles. Il eft bon d'indiquer iciletraitement de cesfortes 
d’excoriations , qui fout très-communes ; celles des cuif- 
fes proviennent ordinairement de l’acrimonie de l’urines 
@nles guériraenles baffinant deux ou trois fois par jour 
avec de l’eau-tiede. On peut aufi délayer dans l’eau 
de la: cerufe réduite en poudre fine, & l'appliquer fur 
Fa partie excoriée après la lotion ; mais fi Pmflamma- 
tion & l’excoriation étoïent confidérables , il feroit. 
a propos d'ufer en fomentation , deux ou trois fois 
par jour ,; de la folution de trochifque de blanc de 
rhafis dans l’eau de plantain; l’on aura foin en mêé- 
me temps de ne rien épargner pour que Îes parties 
foïent feches , & pour qu’elles ne fe frottent point les: 
mues contre les autres ; ce que l’on obtiendra: en eut- 
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ployant un peu de defficatif rouge, ou de pompholix 
& en interpofant entre les parties des morceaux de 
vieux linge fin, chaud & fec : c’eft à la nourrice 
à avoir ce foin, & à y veiller avec attention. L’en. 
fant ne fait que crier & pleurer ; celui du riche 
comme celui du pauvre , celui du prince comme 
<elui du berger. Art, de M. de Jaucourt. 

EXCROISSANCE fe dir en général de toute tumeur 
Contre-nature, qui fe forme par le méchanifme de lac 
croïffement furla furface des parties du corps;ainfiles ver. 
rues font des excroiffances comme les fics, les polypes, leg 
farcomes , &c. Voyez touscesmots. Art. de M.Daumont, 
| EXERESE. Opération par laquelle on tire du corps 
humain quelque matiere étrangere , inutile, & même 
pernicieufe, pe 

:L’exerefe fe fait de deux façons ; par extraétion, 

quand on tire du corps quelque chofe qui s’y eft for- 
mé; & par détraétion, quand ontire du corps quelque 
chofe qui y a été introduit par dehors. 
L'opération de la taille ou lythotomie , l’accouche. 
ment forcé, &c. font de la premiere claffe ; & l’extrace 
tion d’une balle, d’un dard , feroit de la feconde. Quel. 
quesauteurs ne donnent Le nom de dérraëtion , À l'a@tion 
de tirer un corps étranger qui eft entré par dehors, que 
Morfqu’on eft obligé de faire une incifion à une partie 
oppofée à celle par où le corps étranger s’eft introduit= 
certe diftinétion n’eft pas de grande utilité, | 
Le point important pour fe bien conduire ici, eft 
d'examiner avec attention » 1°. quelle eft la partie 
“dont on veut tirer qnelque chofe , & s’éclairer furla 
\ftruéture de cette partie : 2°, quels font les Corps étran- 
'gers que l’on veut faire fortir ; quelle eft leur forme 
& leur nature ; s’ils font durs , mous, friables, com. 
reflibles, ronds, quarrés , ovoïdes, triangulaires , &c. 
3°. queis font les différens inftrumens qu’on y peut 
employer , & choïifir les plus propres à ce deflein , ow 
“en imaginer de plus parfaits : 4°, quand il faudra les 
. mettre en ufage ; & comment. 

On a donné les autres principes généraux qui con- 
cernent l'opération de l'exerefe ; au mot Coxps 
E 
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ETRANGERS. Article de M. de Jaucourt. FES 
: EXFOLIATION eft la fépararion des parties 
d’un os qui s'écaille , c’eft - à - dire , qui fe détache 
par feuilles ou par lames. minces. Ce mot éft com- 
pofé des mots latins ex, & folium, feuille. Quand 
une partie de la furface du crâne a été à nud pen- 
dant quelque temps, elle eft fujette à l’exfoliation. 
L’ufage de la poudre céphalique ne fert de rien pour . 
Pavancer. On ne doit point trop hâter la guérifon - 
des bleflures faites aux os. Mais on doit leur laiffer 
le temps de fe rétablir d'eux-mêmes ; ce qu’ils font 
quelque lon fans exfoliation » fur-rout dans les enfans. 
n ne peut pas guérir les caries des os fans ex- 
foliation. Voyez CARIE. Les os découverts ne s’ex- 
folient pas toujours ; on a vu des dénudations confi- 
dérables qui ont duré fix mois avec fuppuration, ou 
la furface de l'os s’eft revivifiée au-lieu de s’exfolier. 
: On peut lire à ce fujet des obfervations de M. de la | 
Peyronie, inférées dans un mémoiré de M. Quefnay, w 
fur les exfoliations du crâne, dans le premier volume 
des mémoires de l'académie royale de chirurgie ; on 
trouvera dans ce même mémoire plufieurs obfervations 
qui montrent l’ufage du trépan perforatif pour accé- 
Jèrer l’exfoliarion & pour l’empêcher ; Pufage de la » 
rugine & des couronnes de trépan pour procurer l’ex- À 
foliation ; les cas où il a falluemployer le cifeau & le w 
maillet de plomb pour enlever en plufieurs reprifes | 


: 
À 


des portions d’os altérées , & les obftacles particuliers 
qui peuvent retenir & engager une piece d'os qui doit » 
fe féparer. On donne aufli le nom d’exfoliation à la {e-. ; 
paration d’une membrane, d’un tendon, & autres par- | 
ties molles froiffées & meurtrieres , par quelque caufe : 
extérieure ,; on altérées par l’impreflion de l’air à l’occa-" 
fion d’une plaie , ou par des. matieres purulentes. Le 
défaut de cette féparation dans cette derniere circon{-" 
tance , eft une caufe de fiftule. ps sa Art.de 
M. Louis. ‘4 

C’étoit une opinion commune & reçue parmi les 
anciens , que tous les os découverts doivent s’exfolier; 


e’eft-pourquoiils tegoient pendant long- den les al 
e. 
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” de Ta plaie écartées l’une de l’autté, en attendant 


» cette exfoliation. L'expérience & la raifon ont détruit 
ce préjugé , & ont fait voir qu’en tamponant les plaies 
où les os font fimplement découverts , on en retarde 
« la guérifon, & l’on expole les bleffés à des accidens 
; fâcheux : ce n’eft pas cependant que l’exfoliation des os 


à ne foit prefque toujours Pouyrage de la pure nature, & 
preiq } rag P ; 


| 


que la plupart des précautions qu’on prend pour pro- 
| duire cette exfoliation, ne foient d’ordinaire inutiles ou 
! nuifibles : il faut dire hardiment ces fortes de vérités, 


Le En effet, combiende fois voit-on des chirugiens qui , 
pendant des mois entiers, fe flattent vainement de 
J parvenir à l’éxfoliation d’une partie de quelque os, par 
x 1: charpi fec , l’efprit de vin, les cauftiques & la rue 
… gine, tandis qué d’autres, fans tous ces fecours , voient 
. dans peu de temps une heureufe exfoliation fe produire 
- chez leurs malades? c’eft qu’alors la nature étoir elle. 
« même l’artifte de l’exfoliarion. Le plus grand fecret 
Ë du chirurgien eft de laifler agir cette nature , d’obferver 
. fes démarches , de ne pas contrecarrer fes opérations, 
= de conferver à la partie fa chaleur naturelle, ou de 
 l’augmenter quand elle eft languiffante. Il n’y a pas 
. feulement de la droiture , mais du bon fens, À recon… 
. noître dans les arts-les plus utiles , les bornes & leg 
* limites de leur puiffance. Les habiles gens qui profeffenr 
… de tels arts n’y perdent rien, & les frippons trouvent 
moins de dupes. Addition de M. de Jaucourt. 
 EXOMPHALE eft un nom général qui comprend 
… toutes les efpeces de defcentes ou de tumeurs qui 
» furviennent au nombril par le déplacement des parties 
… folides qui font renfermées dans la capacité du bas 
. ventre. Ainfiles auteurs ont mis mal-à-propos au nom. 
* bre des hernies de l’ombilic des tumeurs humorales 
» quin’ont point de caraËtere particulier pour être fituées 
en cette partie. L’hydromphale eft une tumeur aqueufe 
à l’ombilic, quine préfente pas d’autre indication 
. que l’œdême dont il eft une efpece. Voyez ŒDEME. 
- Nous en dirons autant du pneumatomphale ou tumeur 
. venteufe de Pombilic. Voyez EMPAYSEME. Du varicom. 
… phale. Voyez WARICE. 
D  Tomel, RE 
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Les parties internes qui forment une tumeur. extés 
rieure après avoir pañlé par l’anneau de l’ombilic, : 
font l’inteftin & lépiploon. Si l’inteftin fort feul , 


c’eft un enteromphale; l’épiploon feul forme l’épi- 
plomphale, & la tumeur formée par l’épiploon & 
par l’inteftin conjointement > fe nomme enteroépi- 
plomphale. 

. Cette maladie ne differe des autres hernies que 
par fa fituation ; elle ales mêmes indications; elle 


produit les mêmes fymptomes ; elle eft fufceptible des R 


mêmes accidens : nous en parlerons au mot HERNIE. 
La réduttion des parties qui forment cette hernie ; 


eft l’intention principale qu’on doit fe propofer dans 


fon traitement. Voyez RÉDUCTION. 

Lorfque les parties font réduites , il faut les con 
tenir avec un bandage convenable. Woyez BrayeR. 

On fe fert pour maintenir les parties réduites dans 
la hernie ombilicale , d’un fil de fer ou de léton afez 
fort & contourné : on le garnit de bourre, & on le 
revêt de futaine ou de chamois: on emploie plus 
communément le brayer ordinaire. 

On voit dans le fécond volume des mémoires de 
l'académie royale de chirurgie un bandage méchanique 
pour l’exomphale. M. Suret, qui en eft l’auteur, a placé 


dans la pelote du bandage des reflorts, au moyen … 
_defquels le ventre eft toujours également comprimé 
dans fes différens mouvemens. Ce bandage a été | 


trouvé très-utile & fort ingénieux: la méchanique en 
eft empruntée de l’horloperie. M. Suret eft toujours 
fort louable d’en avoir fait Papplication à fon 
bandage. [Y] 

EXOPHTHALMIE. Ce. mot grec qui eft expref. 


fi hors de fon orbite ; mais il ne s’agit pas ici de 
ces yeux gros & élevés qui fe rencontrent naturelle- 


ment dans quelques perfonnes , ni de cette efpece de 
forjeitement de l'œil, qui arrive à la fuite de la pa- | 


ralyfie de ces mufcles , ni enfin de ces yeux éminens w 


& faillans , rendus tels par les efforts d’une difficulté | 


‘de refpirer , d’un tenefme , d’un vomiffement » d'un 


La 
‘10 


RS 


ff, & que je fuis obligé d’employer ; fignifie fortie de 
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‘accouchement laborieux , & par toutes autres cautes , 
» qui interceptant en quelque maniere la circulation du 
 fang, les retiennent quelque temps dans les veines 
… des parties fupérieures. Nous entendons ici par exoph- 
… thalmie ( & d’après Maitrejan , qui en a feui bien parlé} 
à da groffeur & éminence contre-nature du globe de l’œil, 


" 
j”. 


Ù qui s’avance quelquefois hors de l'orbite, fans pou. 
» voir être recouvert des paupieres , & qui eft accom. 
| pagnée de violentes douleurs de l’œil & de ja têre, 
« de fievre & d’infomnie, avec inflammation aux par. 
M ties extérieures & intérieures de l'œil, Cette trifte 
“ maladie demande quelques détails. 
… Elle eft caufée par un prompt dépôt d’une humeur _ 
… chaude, âcre & vifqueufe , qui abrenvant le corps 
vitré, l’humeur aqueufe ,. & toutes les autres parties 
+ intérieures du globe, les altere , & fouvent les dé: 
n truit. La chaleur & Pacrimonie de cette humeur fe 
…_ manifeftent par l’inflammation intérieure de toutes 


lp 
4 


N les parties de l'œil, & par la douleur qui en réfulte 
“ Son abondance ou fa vifcofité fe font connoître par 
… la groffeur & l’éminence du globe de l’œil, qui n’eft 
… rendu tel que par le féjour & le défaut de circulation 
… de cette humeur. I] paroît que le corps vitré eft aug- 


imenté outre mefure par l’extrême dilatation de la 
prunelle , que l’on remarque toujours dans cette ma- 
“ladie; il paroît aufi que l’humeur aqueufe eft fem- 
… blablement augmentée, par la profondeur ou l’éloigne. 
+ N > f L pipe À ! 
… ment de l’uvée, & par l’éminence dè la cornée tranf 
 parente. Le globe de l'œil ne peut groflir extraor- 
‘ dinairement , & s’avancer hors de l’orbite , fans que 
… le nerf optique, les mufcles de l’œil & toutes fes 
D bienes ne foient violemment diftendus ; d’où ré- 
itenr néceflairement l’inflammation de tout le globe, 
… la douleur violente qu’éprouve le malade, la fievre, 
. Pinfomnie, &ec. 
ps _ L’exophthalmie fait quelquefois des progrès très. 
… rapides, & quand elle eft parvenue à fon dernier pé- 
 riode , elle ÿ demeure longtemps. Ses effets font, 
… que l’œil revient rarement dans fa.groffeur naturelle , 
n que la vue fe perd ou diminue du moins confidérable. 
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ment. Soit que cette maladie foit produite par fluxton 
ou par congeftion, fi le malade continue de fentir des 
élancemens de douleurs terribles fans intervalle de 
repos , l’inflammation croît au dedans & au dehors , les 
membranes qui forment le blanc de l’œil fe tuméfent 
extraordinairement ; les paupieres fe renverfent, le 
flux de larmes chaudes & âcres fuccede ; & finalément 
V’œil fe brouille ; ce qui eft un figne avant-coureur de la 
fuppuration des parties internes, & de leur deftru&tion, 
Après la fuppuration faite, la cornée tranfparente 
s’ulcere , & les humeurs qui ont fuppuré au-dedans 
du globe , s’écoulent. Alors les douleurs comménéent 
à diminuer, & l’œil continue de fuppurer ju{qu’à ce que 
toutes les parties foiènt mondifiées; enfuite il diminue 
au-delà de fa groffeur naturelle, & enfin il finit par fe 


cicatrifer. Il arrive {ouvent que l’humeur qui cauie 


cette maladie ne vient pas à fuüppuration , mais s’atté- 
nue, fe réfout inlenfiblement ; & reprend le chemi 

de la circulation ; dans ce cas la douleur & les autres 
accidens fe calment , l’œil fe remet dans fa groffeut 
naturelle , ou ; ce qui eft ordinaire, demeure plus 
petit. La vué cependañt fe perd préfque toujours ; 
parce que le globe de Pœil ñe peut s ’érendre fi vio: 
lemment, fans que fes parties intérieures ne fouffrent 
une altération qui change leur organifation, fans que 


le Corps vitré ne fe détruife , & fans que de cryftallin | 


ne fe corrompe ; de même que dans les cataraëétes purir- 


lentes. Le traitement de l’exophihälmie demande les 
remedes propres à vuider la plénitude ae détourner 


Fhumeur de la partie malède , à adoucir & à corriger 
cette humeur viciée. Ainfila faignée du bras doit être ré. 
pétée felon la grandeur du mal, & les forces du ma- 
Jade; on ouvre ‘enfuite la jugulaire & l’artere des tem. 
pes du même côté ; on applique des véficatoires de- 
vant ou derriere les oreilles; on fait un cautere au 
derriere de la tête , ou oû y pafle un féton ; les émo- 


liens , adouciffans & rafraichiffans font néceffaires penz 
dant tout le cours de la maladie; maïs tous ces re | 


medes généraux doivent être adminiftrés avec'ordre & 
avec prudence, Îl ne faut pas négliger non plus des 
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…  tobiqües convenables , les renouveller fouvent, & les 
-  appliquertiedes, foit pour relâcher la peau, foit pour 
… tempérer l’inflammation extérieure de l’œil; car ils 
ne fervent de rien pour l’inflammation intérieure $ 
dorfque la maladie eft fur fon déclin , ce qu’on connoît 
…. à la diminution de l’inflammarion & de la douleur ; 
… on fe fert alors de tropiques réfolutifs, c’eft-à-dire 
» dé ceux qui par leurs parties fubtiles, volatiles & 
balfamiques, échauffent doucement l’œil , atténuent 
& fubtilifent les humeurs & les difpofent à reprendre 
le chemin de la circulation. C’eft auffi fur le déclin de 
la maladie, & quand la fievre eft appailée , qu’on doit 
commencer à purger le malade par intervalles & à 
petite dofe ; en employant en même temps les décoc- 
tions de farfepareille & de fquine. Si dans le cours du 
mal on $’apperçoit que les accidens ne cedent point aux 
remedes ; & que l’œil fe difpofe à fuppurer , on doit 
fe fervir de topiques en forme de cataplafme , pour 
accélérer la fuppuration ; on les appliquera chaude. 
ment fur l’œil malade, & on les renouvellera troïs ou 
qüatre fois le jour. Quand le pus eft formé , & même 
avant qu’il ke foit ‘entiérement ; on épargnera de 
cruelles douleurs au malade, en ouvrant l’œil avec 
 dalancette, en perçant avec aft la cornée le plus bas 
‘qu'il eft poffible, & dans le lieu ke plus propre à pro- 
curèr l’écoulement des humeurs purulentes. À mefure 
que le globe fe vuide, il fe flétrit, & les douleurs 
diminuent à proportion que les parties altérées fe 
mondifrent ; on panfe enfuite l'œil avec les collyres 
_  déterfifs & mondifians, jufqu’à ce que l’ouverture 
_ doit difpofée à fe cicatrifer ; alors on fe fert de def 
- dicarifs, & l’on pourvoit à l’excroiflance de chair, 
qui furvient quelquefois après l’ouverture ou après 
Vulcérarion de la cornée. Art. de M. de Jaucourt. 
% EXOSTOSE eft une rumeur extraordinaire qui vient 
àaunos, & quiceft fréquenté dans les maladies véné. 
riennes. Les fcorbutiques & les fcrophuleux font auf 
fort fujets agexo/lofes. Pour guérir les exoflofes, il 
faut combattfe la caufe intérieure par les fpécifiques , 
Ou par les remedes généraux, s’il n’y a point de fpés 
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cifique connu contre le principe de la maladie, Les 
caufes d’exoftofe peuvent être détruites, & le. vice 
local fubfifter ; on le voit pareillement dans les gon- 
flemens des os par le virus vénérien. Ïl y a des exof. 
tofes qui fuppurent , & dont la fituation permet qu’on 
en fafle l’ouverture & l’extirpation : on peut employer 
dans ce cas tous les moyens dont on a parlé dans lar- 
ticle de la carie & de l’exfoliation- Voyez ces mots. Le 
traité des maladies des os du célebre M, Petit contient 
beaucoup d’obfervations importantes fur la nature , les 
caufes & les moyens curatifs de l’exoflofe : l'auteur 
décrit aufli la maniere d’attaquer les exoflofes qui n’ont 
point fondu par le traitement de la vérole , ou de toute 
autre caufe interne. On doit découvrir la tumeur de 
Vos en faifant une incifion cruciale ; on emporte une 
partie des angles ; on panfe à fec ; on leve l’appareil 
le lendemain, & on fe fert du trépan perforatif ; on 
fait plufieurs trous profonds & aflez près les uns des 
autres , obfervant qu’ils occupent.toute la tumeur qu’on 
veut emporter : on fe fert enfuite d’un cifeau ou d’une 
gouge bien coupante, & d’un maillet de plomb avec le- 
quel on frappe modérément pour couper tout ce qui 


a Cté percé par le perforatif. Ces trous affoibliffent loss 


il fe coupe plus facilement , fans courir aucun rifque de 
s’éclater lorfqu’on le coupe avec le cifeau: c’eftun moyen 
dont fe fervent les menuifiers pour éviter que leur bois 


ne s'éclate en travaillant avec le cifeau. Si la tumeur eft 
confidérable , & qu’il faille répéter les coups de cifeau 


ou de maillet, on peut remettre le refte de l’opération 
au lendemain , parce que les coups réitérés pourroient 


ébranler la moëlle au point de caufer dans la fuite un 


abfcès. Quand on a tout enlevé , on panfe l’os , comme 
il a été dir ; & pour que l’exfoliation foit prompte, 


on applique deflus la diflolution de mercure faite par 


l’eau forte, ou par l’efprit de nitre. C’eft un des meil- 
leurs remedes qu’on puifle employer: on ne préfere le 
feu que quand la carie eft profonde, qu’elle eft avec 
, Vermoulure ou excroifflance de chair og [Y] 
. EXPULSIF. Efpece de bandage t on fe fert 
pour chaffer en dehors le pus du fond d’un ulcere ff 
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tuleux ou caverneux , & donner occafion à fa caviré 
de fe remplir de bonnes chairs, ou pour procurer le 
recollement des parois. Ce bandage n’eft que contentif 
des comprefles graduées nommées expulfives. Voyez 
COMPRESSE. | Que 
On obferve dans ce bandage que les circonvolutions 
de la bande s’appliquent de façon qu’elles compriment 
du fond de l’ulcere vers fon ouverture. [Y] 3 
EXTENSION. A@ion par laquelle on étend , en 
tirant à foi, une partie luxée ou fraêturée , pour rez 
mettre les os dans leur fituation naturelle : elle fe fait 
avec les mains, les lags , ou autres inftrumens con: 
Venables : elle fuppofe toujours la contre-extenfion par 
Jaquelle on retient le corps pour l’empêcher de fuivre 
la partie qu’on tire. | 
Pour bien faire l’extenfion & la contre-extenfion , ïl 
faut que les parties foient tirées & retenues avec une 


égale force ; & que les forces qui tiennent & qui re 


tiennent, foient , autant qu’il eft poflible, appliquées 
aux parties mêmes qui ont befoin de l’extenfion & de la 


contre.extenfion, Les extenfions doivent fe faire par de- 


grès, & on les proportionne à l’éloignement des par. 
ties, & à la force des mufcles qui réfiftent à l’extenz 
fion. Si Pon tiroit rout-ä-coup avec violence, on cour- 


roit rifque de déchirer & de rompre les mufcles , parce 


que leurs fibres n’auroient point eu le temps de céder 
- à la force qui les alonge. Si les mains ne fufifent Pass 
on emploie les laqs. Voyez Laos. [Y] | 
EXTRACTION. Opération par laquelle, à l’aid 
de quelque inftrument ou de l’application de la main , 
on tire du corps quelque matiere étrangere qui s’y eft 
formée ; ou qui s’y eft introduite contre l’ordre de la 
nature. | | 
Telle eft l’extraction de la pierre qui fe forme dans 
la vefie ou dans les reins ; &c. Voyez LYTHoOTOmMIE. 
L’extraition appartient à l’exerefe ; comme l’efpece 
à fon genre. Voyez ExERESE & CORPS ÉTRANGERS, 
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ANON. Piece d'appareil pour la fraêture des ex- 
trêémités inférieures.On fait les fanons avec deux ba- 
guettes ou petits bâtons de la groffeur du doigt : chaque, 
baguette eft garnie de paille, qu’on maintient autour 
du bâton avec un fil qûüi l’entortille d’un bout à l’autre. 
\La longueur des fanons eft différente , fuivant la gran. 
deur des fujets, & fuivant la partie fraéturée. Les 
fanons qui fervent pour la jambe , doivent être d’égale 
longueur , & s’étendre depuis le deffus du genou jufqu’à 
quatre travers de doigts au-delà du pied. Ceux qui 
doivent maintenir la cuiffe font inégaux ; l’externe doit 
aller depuis le deffus du pied jufqu’ausdelà de los des 
iles ; l’interne eft plus court , & doit fe terminer fupé- 
rieurement au pli de la cuiffle, & ne point bleffer les 
parties naturelles. Le mot de fanon fignifie un bâton 
de torche. Pour s’en fervir, on les roule un de chaque 
côté dans les parties latérales d’une piece de linge d’une 
longueur & d’une largeur fuflifantes , fur le plein de 
laquelle la partie puiffe être placée avec tout l’appareil 
qui y eft appliqué. On ferre des fanons des deux côtés 
du membre ; mais avant de les attacher par le moyen 
de trois ou quatre liens ou rubans de fil qu’on a eu foin 
de pafñler par-deffous , on a l'attention de mettre des 
comprefles aflez épaifles pour remplir les vuides, comme 
au.deflous du genou , & au-deffus des malléoles ou che- 
villes , afin que les fanons faflent une compreflion 
égale dans toute la longueur du membre , & qu’ils ne 
bleffent point les parties fur lefquelles ils porteroient ;, 
Âi elles n’étoient point garnies. Dans quelques hôpi- 
taux , On a pour cet ufage des petits fachets remplis 
-de paille d’avoine : on noue extérieurement les rubans 
‘qui ferrent les fanons contre le membre , & on met or- 
dinairement une petite comprefle quarrée au milieu de la 
partie antérieure. de la partie , fous chacun de ces ru-. 
bans pour les fouteuir , & remplir le vuide qu’il y au- 
-roit entre le ruban & l’appareil. On voit aflez par cette 
defcription , quel eft l’ufage des fanons ; ils maintien 
nent 
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| hent la partie fraturée dans la diredion qu’on lui a 
. donnée, & s’oppofent à tous les mouvemens volon- 
* taires & involontaires , plus que toute autre partie de 
« l'appareil : ils fervent auffi à éviter le dérangement dans 
le tranfport qu’on eft quelquefois obligé de faire d’un 
\bleffé d’un lit dans un autre. | 

- Lorfque les fanons font appliqués , on doit pofer le 
membre fur un couflin ou oreiller, dans une fituation 
un peu oblique , enforte que le pied foit plus élevé 
que le genou , & le genou plus que la cuifle: cette 
pofition favorife le retour du fang des extrémités vers 
“le centre; dans les hôpitaux militaires , où l’on n’a 
“point d’oreillers , on met la partie dans de faux fanons, 
On donne ce nom à un drap plié de façon, qu’il n'ait 
“de large que la hauteur des fanons : on le roule ‘par les 
deux extrémités, & on place le membre entre ces deux 
rouleaux, qui fervent à foutenir les fanons, & même 
à foulever fa partie, & à donner un peu d'air par 
deffous , quand on le juge à propos. Voyez FLABEr.- 
“LATION. On met quelquefois les faux fanons doubles , 
Fer élever le membre davantage. Quand , au-lieu de 


PI 


drap, on n’a que des alaifes ou des nappes, il faut 
“s’accommoder aux circonftances : alors on roule {£. 
parément les pieces de linge qu'on a, & on met les 
unes d’un côté , & les autres de l’autre, pour remplir. 
l'intention marquée. 
| Les anciens mettoient tout fimplement le membre 
“ans une efpece de caille qui contenoit fort bien tout 
l'appareil. M. Petit a perfeétionné cette pratique : {a 
boîte qu’il a imaginée, contient avantageufement les 
jambes fraurées, & elle eft fur-tout très-utile dans 
les fratures compliquées de plaie qui exige des panfe- 
mens fréquens. Voyez BOITE. 

M. de la Faye a inventé auffi une machine pour con. 
tenir les fraîtures , tant fimples que compliquées : elle 
"eft compofée de plufieurs [lames de fer blanc unies par : 
des charnieres ; il fuffit de garnir la partie de com. 
preffes , & l’on roule cette machine par-deflus , comme 
une bande. Cette machine ,' qui peut être de grande 
utilité à lParmée dans le tranfport des bleflés , poux 
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empêcher les accidens fâcheux qui réfultent du froiffe- 
ment des pieces fraéturées , eft décrite dans le fecond 
volume des mémoires de Pacadémie royale de chirurgie. 
M. Coutavoz , membre de la même fociété académique » 
a fait à cette machine des additions très-importantes 
pour un cas particulier ; dont il a donné l’obfervation 
dans le même volume. | 
Dans une campagne , où Pon n’auroit aucun de ces 
fecours, où l’on manqueroit même de linge , un chi- 
rurgien intelligent ne feroit pas excufable , fi fon ef. 
prit ne lui fugoéroit quelque moyen pour maintenir 
les pieces d’os fratturées dans l’état convenable : on peut 
faire une boîte ou caïiffe avec de l’écorce d’arbre , & rem- 
plir les inégalités dela partie avecquelque matieremoile , 
comme feroit de lamoufle, Sc. Voyez FRACTURE. [YT 
FEMME (S4ce) , accoucheufe, obftetrix. On appelle 
de ces différens noms toute femme qui exerce la pro- 
feffion des accoucheurs , la partie de la fcience & de’ 
Part de chirurgie, qui concerne les fecours nécef. 
faires aux femmes en travail d’enfant : on fe fervoit 
aufli autrefois du nom‘de marrone , pour défigner une’ 
Jage-femme. Voyez AcCOUCHEUSE. Art, de M. Daumiont. 
FENTE. Efpece de fraturé fort étroire, & quel- 


quefois fi fine , qu’on ade là peine À la découvrir : elle” 


fé-nomime fênte capillaire. Voyez FISSURE. 


FEU fignifie en chirurgie la même chofe que cas. À 


tere aëuel. Voyez CAUTERE. L'application. du feu eft 


fôrt recommandée par les anciens pour. la guérifon des: 


maladies. Hippocrate ne défefpéroit jamais d’un ma- 
lade, que quand lé feu. ne pouvoir produire aucun, 


effer ; il comptoit encore efficacement fur cette ref-. 
fource, après avoir terté inutilément tous les autres’ 


moyens que l’art prefcrit : quæ medicamenta: non fa- 


riant , ea ferrum fanat; quæ ferrum non fanat , ea ignis. 


inat ; quæ ver ignis non fanat , ea infanabilia reputare: 
oportet. Hipp. aph. fett. 7. Ilne faut pas croire qu'Hip- 
pocrate fe foit, fervi du feu fans autre regle. que l’inu- 
tiliré reconnue des autres moyens , & qu’il'ait envi- 
fâgé fon application comme un procédé douteux qu’on 


met es pratique à tout événement dans un cas-défef w 
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pêré : l’adminiftration de ce fecours étoit méthodique ; 
on raifonnoit fur fon aëtion & fur fes effets ; Jes fuccès 
avoient confirmé les raifons de fon ufage , & les dif- 
férentes circonftances avaient déterminé quelques va- 


xiétés .dans la façon de s’en fervir , fuivant différen- 


tes intentions. | 
Lorfqu’il eft néceflaire de procurer l'évacuation des 
matieres épanchées , Hippocrate paroît laiffer l’alter- 
native de l’ufage du fer ou du feu ; mais il préfere ab. 
folument la cautérifation pour l’ouverture des abfcès 
profonds ; la crainte de l’hémorrhagie pourroit autori- 
fer cette pratique ; on évitoit aufli par-là la déperdition 
de fubffance que la cautérifation produit, la nécef- 
fité de l’ufage des tentes, des canules & autres di- 
latans , fans lefquels la trop prompte réunion des par- 
ties extérieures mettroit obftacle à la fortie du pus 
avant l’entiere déterfion du foyer de l’abfcès. Hippo- 
crate confeille la cautérifation pour l’ouverture des 
abfcès du foie ; mais , au-lieu du cautere auel , c’eft… 
à-dire , du fer ardent , il parle de fufeaux de buis trem- 


_ pés dans de l’huile bouillante. Son intention dans cette 


méthode étoit peut-être de vaincre la répugnance de cer- 


tains malades timides , que l’afpeét du feu aétuel auroit 


portés à rejetter lâchement les fecours efficaces de Part, 
Les douleurs opiniâtrément fixées fur une partie, 
lorfqu’elles avoient réfifté à tous les autres moyens 
curatifs , exigeoient la cautérifation. Hippocrate la 
recommande dans les maux de tête rebelles : il con- 


feille de brûler du lin crud dans l’affettion fciatique {ur 


_ Je lieu où la douleur fe fait fentir. Cette maniere de 
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cautérifer eft encore aujourd’hui pratiquée aux Indes : 
on fe fert d’une moufle appellée moxa. Quelques au- 
teurs prétendent que par le lin crud d’Hippocrate , 
il ne faut pas entendre les étoupes ou la filaffe de lin, 


mais plutôt la toile de lin neuve. Les Egyptiens en ont 


confervé l’ufage , fuivant Profper Alpin, qui dir que 

dans ce pays on enveloppe un peu de coton dans une 

piece de toile de lin, roulée en forme de pyramide ; 

& le feu étant mis du côté pointu, on applique la bafe 

de cette pyramide fur la partie quon “ cautérifer, 
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On lit dans les aftes de Copenhague ; vol. ç , une 
Yettre de Thomas Bartholin à Hortius , {ur le moxa, 
dont il affure avoir vu les bons effets fur des tophus 
vénériens à Naples, chez Marc-Aurele Severin : il en- 
Confeille l’ufage dans les douleurs des articulations 
caufées par fluxions d’humeurs froides & flatueufes. 
Hortins écrit de Francfort à Bartholin, que l’ufage du 
moxa eft ordinaire dans les affeétions arthritiques & 
goutreufes, & que cette brûlure n’eft pas fort dou- 
loureufe ; quoiqu’on la fafle fur une partie faine ; ce 
qu’il affure avoir éprouvé fur lui-même, Sa lettre eft du 17 
avril 1678. On voit que le moxa dont Hortius vante 
les bons effets, n’agit pas différemment que le coton 
des Egyptiens, que le lin crud d’Hippocrate , & de 
même que feroit un morceau d’amadou. 

Hippocrate nous enfeigne un moyen de cautérifer, 
dont on pourroit fe fervir utilement dans certains cas: 
lorfqu’il vouloit brûler profondèment , il mettoit dans 
Ja plaie faite par l’application du cautere , une éponge 
trempée dans de l’huile » & fur laquelle on appliquoit 
Je feu de nouveau : on réitéroit cette 6pération autant 
qu’on le jugeoit convenable. Cette méthode de cauté. 
rifer n’eft point à négliger ; elle paroît fur-tout con- 
venir pour deflécher la carie & en prévenir les progrès 
dans les os fpongieux, où elle fait de fi grands ravages, 
par la facilité qu’ils ont d’abforber les matieres purulen. 
tes. Il eft évident que l'application immédiate du feu ne 
peut agir que fur l’extérieur ( cette aétion eft bornée à 
Ja furface découverte de l’os, ) & qu’on pourroit faire pé- 
nétrer profondément dans fa fubftance des remedes pu 
famment defficatifs, parle procédé que je viens d’expofer. 

Celle recommande la cautérifation dans les éréfi- 
pelles gangreneux , fi la pourriture eft confidérable ; 
fi le mal s’érend & gagne les parties circonvoifinéss . 
äl faut brûler, ditil , jufqu’à ce qu’il ne découle plus 
d'humeur ; car les nel faines demeurent feches , 
Jorfqu’on les brûle. Cette En auff falutaire 
de nos jours que du temps de Celfe. La morfure des 
animaux enragés eft un cas où la méthode des anciens 

devoir: être la regle de notre conduite : ils ne man. 
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_quoient pas de cautérifer ces fortes de plaies. Celfe 

. prefcrit cette opération; mais Ætius a parlé plus am- 
| ‘plement fur ce point. On ne peut, dit-il, donner 
| trop promptement du fecours à ceux qui ont été mor- 
dus d’un chien enragé ; quam celerrimé ; car aucun de 
ceux qui n’ont pas été traités méthodiquement , n’en 
eft échappé. D’abord, on commence par agrandir la 
plaié avec l’inftrument tranchant , & l’on en fcarifie 
affez profondément l’intérieur, pour faire fortir beau- 
coup de fang de cet endroit: on cautérife enfuite avec 
des fers rouges ; on panfe avec des poireaux, des 
oignons ; où de l’ail avec du fel; & lorfque les 
efcarres feront, tombées , il faut bien fe garder de ci- 
catrifer les ulcerès avant 40 ou 60 jours ; & s’ils vien- 
nent à fe fermer , il ne faut point héfiter à les ouvrir 
de nouveau : voilà la doétrine d’Ætius, Les modernes 
n’ont rien dit de mieux fur ce cas : les anciens abu- 
foient du feu en certaines circonftances ; mais les mo- 
dernes le négligent trop. Le célebre Ambroife Paré, 
par linvention de la ligature des vaifleaux,, a banni 

_ Je cautere a@tuel de la pratique ordinaire des, Opéra- 
| tions: il‘a profcrit la cautérifation avec l’huile bouil_ 
Jante du traitement des plaies d’armes à feu ; mais il 
recommande le cautére en beaucoup de cas, & il 
. donne la préférence au cautere a@tuel fur le potentiel, 
L'opération du feu eft plus prompte & plus {ûre, & 
. l’on ne touche abfolument que la partie qu’on veut cau- 
. térifer. Les cauteres a@tuels,dit.il,font ennemis de toute 
_ pourriture, parce qu’ils confument & defléchent l’hu- 
 midité étrangere imbue en la fubftance des parties 
) & corrigent l’hümidité froide & humide ; ce que ne 
. peuvent faire les potentiels ; lefquels aux corps caco- 
 chimes caufent quelquefois inflammation » Sangrene 
… & mortification ; ce que j'ai vu, dit Paré, à mon 
. grand regret ; toutefois nous fommes fouvent obligés 
. d’en ufer par l'horreur que les malades ont du fer 
“ardent. Certe horreur eft un préjugé; car Glan. 
. dorp, qui a fait un traité dans lequel il rapporte tout 
, € qui a été dit fur la matiere des cauteres par les an. 
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tiens & par Les modernes, affure, après avoir éprouvé 
lui-même la différence du cautere a@tuel & du poten- 
tiel , qu’il aimeroit mieux qu’on lui en appliquât fix 
de la premiere efpece qu’un de la feconde, Le çautere 
attuel fait plus de peur que de mal : majorem metum 
quam dolarem incutit, Fabrice d’Aquapendente tient un 
rang diftingué parmi les auteurs de chirurgie : il avoit 
étudié les anciens avec le plus grand foïn ; mais il ne 
fuit pas aveuglément leurs préceptes : il rejette l’ufage 
du feu en beaucoup de cas où les anciens l’employoient. 
En général, il eftle partifan déclaré des moyens les plus 
doux ; il confeille néanmoins de cautérifer les articu- 
fations abreuvées de fucs pituiteux ; il rapporte à cette 
occalion les préceptes des anciens ; mais il fe décide 
d’après fa propre expérience : il avoit effayé fans fuccès 
l’application des remedes capables d’amollir & de dif- 
cuter la matiere qui rendoit un genou fort gonflé & 
très-dur : le malade guérit par l’application de cinq ou 
fix cauteres aétuels , ronds & affez larges : il éite un 
autre cas qui lui fera encore plus d'honneur dans l’efprir 
des gens de bien. Un homme de confidération avoit le 
genou fi gonflé & fi dur, qu’il ne pouvoit le faire 
mouvoir : Fabrice appellé avec Cappivacius , jugea que 
cette maladie éroit incurable. Un empyrique qu’on ap- 
pella, mit un médicament irritant fur la partie, qui 
y excita une grande inflammation , avec chaleur , rou- 
geur & douleur. Dès ce moment même le genou ac- 
quit un peu de mouvement, & les chofes ont toujours 
été de mieux en mieux jufqu’à la parfaite guérifon. 
L'amour de la vériré & du bien publie fait dire à notre 
auteur que cet empyrique a fait une cure qu’il n’a ofé 
entreprendre , & il en prend occafion d’expliquer Île 
fait, en difant que le cauftique a échauffé & atténué 
Ja matiere froide & épaifle qui caufoit la tumeur. Notre. 
auteur appliquoit quelquefois le feu de façon, qu’il 
mavoit point d’aétion iminédiate fur Ja partie: pour 
la guérifon d’un ozene ou ulcere de l’intérieur du. 
nez , il mit une canule dans [a narine , & porta le fer. 
ardent dans cette canule, dans la vue d’échauffer ka. 
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partie & den diffiper Phumidité. Le cantere aQuel 
_Paroît n'être reité dans la chirurgie, que lorfqu’if 
_ s’agit de détruire [es Caries & de hâter les exfoliations : 

encore n'eft-ce que dans Je cas où l’on ne péut être 
für d'enlever exaétement le vice local par le tranchant 
de la gouge où du cifeau: ileft certain que Pinftru- 

| ment tranchänt eft en général préférable pour l’ouver- 
| ture ou pour Péxtirpation des: tumeurs ; mais dans les 
äbfcès gangreneux , on ne retirera pas le même effet 
de l’inftrument tranchant que du cautére attuel, Däns 
les tumeurs dures qui ne font pas fufceptibles d’être 
fimplement ouvertes ; fi l’indicition exige qu’on y 
attire de Pinfläammation pour les faire fuppurer plus 
Promptement ; les cauteres potentiels péüverit être 
employés : ils font naître & attirent là putréfi@ion ;. 
mais fila tumeur eft déja difpofée à fx pourriture , le 
 Gautere potentiel ne convient pas, le feu aQuel eft 
préférable, L’incifion néceffaire pour dôriner ife aux 
 mätieres, a fouvent donné lieu À une plus grande cor. 
ruption dans certains anthrax, L'accès de l'ait rend la 
Pourriture contagieufe , & lui fait faire des progrès : 
Fapplication du feu n’a pas cet inconvénient ; il aug- 
mente la force vitale dans les vaiffeaux cifconvoifins , 

_ & il forme à l'extrémité divifée des vaifféaux une efcarre 
_ folide, qui tien lieu des répumens naturels. Que pou- 
voit-on faire de mieux, que de porter 1e feu dans ces 
maux de gôrge gangreneux , qui, ces années dernieres , 
Ont fait périr tant de monde ? C’étoit une efpece de 
charbon placé dans un lieu chand & humide » difpofé 
par conféquent à une prompte putréfa@tion par fa fi- 

| tuatiôn même , indépendamment de fà nature. Les 
fcarifications n’ont fait aucun bien, & la cautérifa- 
tioñ'auroit probablement arrêté le progrès du mal, f 


k 


* 6n lavoit employée à temps. CY] 
 FIBULA. Efbece de boucle ou d’anneau dont les an- 
ciens fe fervoient dans une opération particulière > par 
laquelle ils fe propofoient d'empêcher les: jeünes kom 
mes d’avoir commerce avec des femmes , lorfqu’on. 
penfoit que cela feroit contraire à là fanté. Celfe décrit 
cette opération à la fin du chap. XXV , du liv, VIT, 


» 
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fous ce.titre : Jnfibulandi ratio. Voici la traduétion de 
cet article: » on boucle quelquefois les jeunes gens 
….» pour leur conferver la fanté; cela fe fait de la maniere 
_» fuivante. On tire le prépuce & on marque a gauche 
» & à droite avec de l’encre l’endroit qu’on veut percer , 
» enfuite on laiffe retomber le prépuce : files marques 
» fe trouvent vis-à-vis le gland , c’eft une preuve qu’on 
» a trop pris du prépuce ; il faut faire les marques plus 
» bas ; fi elles fe trouvent au deflous du gland , c'efta 
» cet endroit qu’ on doit placer la boucle ; c’eft-là qu’il 
» faut percer le prépuce avec une aiguille enfilée d’un 
» fil, on noue enfuite les deux bouts de ce fil, on le 
» remue tous les jours ; jufqu’à ce que les cicatrices 
» des trous faient affermies : pour lors on ôte le fil 
» & on y pañle une boucle , qui fera d’autant meilleure 
» qu’elle fera plus légere. Celfe ajoute que l'infibu la. 
tion eft plus du nombre des opérations fuperflues , que 
des néceffaires. Sed hoc quidem fæpius inter fupervacua 
quant inter necefJaria efl. On a confervé cette opé- 
ration dans la vétérinaire pour empêcher l’accouple- 
ment. du cheval avec la jument ; mais c’eft à la jument 
qu’on fait porter l’anneau. Fabrice d’Aquapendente dans 
fes leçons de chirurgie montroit à fes auditeurs une bou- 
cle dont les anciens fe fervoient pour l’infibulation des 
jeunes hommes ; il l’avoit eue d’un favant antiquaires 
Nous ne connoiffons plus cet inftrumenr. [Y] 

FIC. Tumeur qui reflemble à une figue , & qui 
peut arriver dans toutes les parties du corps ; cette 
tumeur eft quelquefois molle & de la nature des lou- 
pes graifleufes : quelquefois elle eft dure & skir. 
reufe. Elle eft ordinairement indolente ; il y a des 
fics qui deviennent douloureux , qui s’exulcerent. Cette 
terminaifon rend cancereux les fics qui tenoient de la 
nature du skirre. On coupe le fic avec des cifeaux ou 
avec le biftouri. Comme la bafe de la tumeur eft étroite, 
on peut la lier & en étrangler le pédicule pour la faire 


tomber. Les fics qui viennent au fondement & autour 


des parties naturelles , & qui font des fymptomes de 
.Ïa maladie vénérienne , fe fletriffent & fe defléchent 
quelquefois dans le cours du traitement méthodique 
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Filet (Opération du). 537 
4 de cette maladie : s RU il faut les détruire de l’ung 
d'ou de l’autre des façons que nous venons d’ indiquer. [ Y] 

| BALE E OPERATION DU }. Cette partie eft. quel- 
…quefois fi longue aux enfans nouvaux-nés , qu'elle 
#mpêche de remuer la langue avec liberté, & de teter 
- facilement. Pour ÿ remédier; on coupe le filet avec des 
.cifeaux droits qui doivent être très- moufes » Pour ne 
pas rifquer d'ouvrir les veines ranules. On a vu des 
‘enfans qui font morts de l’hémorrhagie de ces veines ; 
ans qu’on s’en foit apperçu, parce qu’ils avaloient 
“leur fang à mefure qw’il fortoit des vaiffleaux. Ces mal- 
ieurs prefcrivent l’attention qu’on doit avoir en pareil 
cas, afin de remédier à l'accident de l’hémorrhagie 
par différens moyens connus, parmi lefquels l’eau très. 
‘ oide: ou même un morceau de glace fort très-efi. 
ÿ caces. tient M, Petit le chirurgien : a donné à CE académie 


Mon du SE qui pare ît une D moins importantes He le 
“chirurgie; mérite toute l'attention poflble. Il a ob: 
“fervé que cette opération faite fans néceflité au-delà de 
fes juftes bornes ; laifle à la langue la dangereufe li: 
“berré de fe recourber en arriere. En facilitant ainfi à 
. l'enfant un mouvement de déglutition auquel il tend 
: fans celle, & qu’excire encore le fang épanché dans 
fa bouche , il va enfin jufqu’à avaler fa Iangne , . c’eft- 
à-dire ; à. lengager fi avant dans le gofier ; 5 qu ’il en 
ft bientôt érouffé. Il ne faut donc pas quitter les en- 
“ fans un feul moment de vue pendant 24 heures, après 
Æ qu’on leur a coupé le filet. Inftruit par lexpérience da 
Pie malheurs, M. Petit a fauvé la vie à plufieurs 


enfans par cette précaution ; ayant dégagé prompte- 
ment la langue qui bouchoit la refpiration. C’eft par la 
“ confideration de cet accident qu’il donne pour pré. 
cepte, qu'il ne faut jamais couper le filet quand l’en- 
ant peut teter; & il faut RoMIOnES avoir une nourrice 
our [ui donner Ja mamell caprès que opération eff 
aite, M. Petit a imaginé un infirument particulier pour 
“couper le filer: ce font des cifeaux dont les pointes 


e 


font armées d’une plaqué repliée & fendue pour recevoir 
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fe filer. Cet inftrument met les vaiffeaux à couvert ss & 
évite fürément le danger d’une hémorrhagie , à moins 1 
que par quelques variations affez communes dans la 
diftribution des vaifleaux en général , % néanmoins 
fort rares dans le cas dont il s’agit , il n’entre dans ® 
la ftruîure du filet une branche Wartere affez confi- | 
dérable. Dans ce cas , il faudroit avoir recours, felon : 
Ja pratique ordinaire , à l'application du cautere a@tuel, , 
Voyez FEU. On peut réuflir en contenant un morceau 
d’amedou ou d’agaric afflez long- -temps fur l’endroit 
d’où le fang fort. M. Faure , maître en chirurgie à Lyon, : 
& qui eft fort diftingné dans notre art par fes connoif- : 
fances & fon habileté , vient de fe fervir avec fuccès de 
ce moyen dans plufieurs opérations qui ont du rapport 
à l'opération du filer: il a remarqué que plufieurs enfans 
apportoient en naiflant une conformation vicieufe fur la 
lanoue , qui confifte en un bourrelet charnu qui eft! 
quelquefois fi gros & fiétendu, qu’il paroît former une | 
double langue. Ce bourrelet cpêche lation delalan- 
gue de l’enfant fur lemamelon de fanourrice; ce qui: 
Vexpofe à une mort certaine, filon ne connoît pas la. 
caufe qui CARPE la fuccion , & qu’on n’y remédie 
oint. | 
Ce bourrelet qui enveloppe le filet , & qui s’érend . 
plus ou moins des deux côtés, a eté obfervé plufieurs. 
fois par M. Faure , qui en a donné des relations dé... 
taillées à l’académie royale de chirurgie « il a été. 
obligé quelquefois d’emporter avec des cifeaux certe! 
excroiffance charnue, pour donner à enfant la fa 
cilité de teter. Dans d’autres cas , il s’eft contenté de 
faire dégorger cette excroiflance au moyen de quelques. 
fcarifications ; & le fuccès de ce fecours l’a ifnonté 
de faire l’extirpation. Le mémoire de M. Faure donne 
une méthode de contenir la langue , qui paroît pré-" 
férable à la fourchette ou au manche fendu de la fonde 
dont on fe fert pour l’opération du filet: il n’y a aucun. 
enfant dont il ait manqué d’affujettir la langue & le. 
filet avec le pouce & l'indicateur de la main gauche, 
introduits dans la bouche, obfervant de tourner la! 
paume de la main du-côté du nez de l'enfant. Ces deux 
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%oigts conduifent & gouvernent les branches des 
L' cifeaux , & reglent Popération. 
_ Il y a une autre difpofition dans la langue des enfans 
à nouveaux-nés qui les empêche de teter, & que l’on 
» fait avoir été funefte à plufieurs. On leur trouve la 
langue appliquée contre le palais, enforte qu’on leur 
»préfente le teron fans qu’ils le faififfent : le fecours 
qu'il faut donner dans ce cas eft bien fimple; il {uit 
de pañer le doigt entre le palais & la langue. Cette 
. obfervation eft très-importante ; elle n’eit écrite dans 
| aucun auteur , & depuis qu’elle a êté communiquée à l’a- 
. cadémie royale de chirurgiepar un chirurgien de pro- 
1 vince qui a fauvé la vie à fon fils, après avoir été plufieurs 
» jours dans la plus grande ue ité , parce que cet en- 
| fant ne pouvoit pasteter, plufieurs membres de l’aca- 
. démie ont dit qu’ ’ils avoient connoïilfance que quelques 
_enfans avoient été la vi£time de cette mauvaife Situation 
É v la neue à laquelle il eft fi aifé de remédier. 
Ÿ LT 
FISSURE fignifie a fraëure longitudinale d'unos,ou 
« la folution Ha continuité d’un os, qui eft feulement 
» felé ou fendu. M. Petit , dans fon traité des maladies 
* des os, prouve par la raifon & lexpérience, que les 
. os des extrémités ne peuvent être fra@urés en long , 
comme l'ont dit les anciens : il n’admet cette efpece 
de fra@ure que dans les plaies d’armes à feu , où l’on 
. voit fouvent qu’un os fracaflé dans fa partie moyenne, 
_eft fendu jufques dans les articulations. Les fraîures 
en long des grands os des extrémités. font très-difficiles 
“a connoître , parce qu’elles ne caufent aucune dif- 
 formité à la partie : elles peuvent néanmoins produire 
des accidens ; tels que la fievre , l’inflammation du 
» périofte, des abfcès qui peuvent être fuivis de carie, &e. 
. Les faignées, le régime , les cataplafmes émélliens 
réfolutifs , fecondés de la bonne fituation de la partie, 
« Sont les moyens qu’on peut mettre en ufage pour pré- 
ñ venir ces accidens , ou les combattre dans les com 
mencemens L’inutilité de ces fecours doit faire re- 
courir à l’amputation du membre : c’eft un parti qu’il 
ne faut pas prendre HN À 3 mais as peut 
” ÿ à 
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aufh bien être la viétime du délai que de la précipitstions 
oyez AMPUTATION. | 
Les os du crâne font fujets à être fendus ou felés. 


Les fiflures du crâne font de deux fortes ; celles qui 


font apparentes , font nommées par les latins Jciffura ; 


& la fiffure, qui eft fi petite qu’elle échappe à la vue, 


rima .capillaris, fente capillaire , comme qui diroit 
de la gro(fèur d'un cheveu. Les Jifures {e font ordinaï- 


yement à l'endroit où le coup a été donné, ou fur la . 


partie oppoñée : ce les-ci s’appellent contre fifure ou 
contre-conup. Voyez CoNTr£-Cour. Les perfonnes âgées, 
a raifon de la féchereffe de leurs os, font plus HHeSeS 
aux fiffures que les ; jeunes gens. | 
de fiflures font très-dificiles à appercevoir. Pour ne 
pas fe tromper en prenant pour fiffure une petite gout. 
Ziere creufée naturellement fur la furface de Pos, pour 
le paffage de quelque vaifleau ; on mer de l’encre fur 
Vendroit qu’on penfe fraturé ; on Le ratiffe enfuite 
avec un inftrumeut nominé rer >» & fi la marque 
noire fubfifte après qu’on a raclé los, on eft fr que 
c’eft une felure. On peut par le même procéde con- 
noître fi elle fe borne à la table externe ; & de-là on 


tire des indications pour trépaner , ou pour s’abftenir 
de l'opération du trépan. Voycz TREPANER. Les fiflures. 
du crâne font dangereufes Comme toutes Les fraëtures 


du crâne. On pourroit même dire que toutes chofes 


égales d’ AAIeUES , une fifjure eft plus Fächeufe qu ’une. 


Fraêture : 1°. parce qu’elle eft plus difficile à connoître : 
2°. parce que la commotion eft communément d’au- 


tant plus violente, que les os ont moins fouffert de : 


Padtion percuflive : 3°. enfin, parce que les matieres 
qui peuvent fe former entre le crâne & la dure-mere , 
ne peuvent pas fe faire-jour à travers une fiffure pour 

indiquer, comme cela arrive dans les fraftures appa. 


rentes, la néceflité de procurer par Papplication du: 


trépan, une iffue plus libre aux matieres, épanchées. 
Plufieurs malades -ont été trépaués utilement, parce 


que ce {uintement a précédé la manifeftarion des acci- 


dens confécutifs., qui arrivent quelquefois trop tard 
pour que le malade puilfe être fecouru eficacement. 
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p'En général on devroit regarder toutes les frafturés du 
crâne , non - feulement comme une caufe qui peut don- 
. ner lieu à l'opération du trépan, mais commeun figné 
qui indique a@uellement cette opération , indépendam. 
ment de tout accident. Voyez un précis d’obfervations fur 
le trépan dans les cas douteux, par M. Quefuay, prémier 
vol. des mémoires de l'académie royale de chiruraie. [V] . 

FISTULE. Ulcere dont l’entrée eft étroite & le fond 
ordinairement large , accompagné le plus fouvent de 
duretés & de caliofités : fon nom vient de ce qu’il aune 
cavité longue & étroite comme une flûte, appellée en ]a- 
tin fiflula. Prefque tous les auteurs admetrent la callo- 
fit pour le caractere fpécifique de Pulcere fiftuleux ; mais 
l’expérience montre qu’il y a des fiffules fans callofité , 
& qu’il y en a beaucoup dont la cällofité n’eft qu'un 
accident confécutif, auquel on ne doit avoir aucun 
égard dans le traitement. | y a en effet des fuflules 
qu'on guérit parfaitement par la deftruétion des cautes 
Particulieres qui leur avoient donné naifänce , & dont 
la callofité fubfifte après la confolidation parfaite. 

Les fifbules attaquent routes les parties du corps ; 
elles viennent en général de trois caufes qu’il eft impor- 
tant de bien difcerner, fi l’on veut réuffir facilement 
à les guérir : ce font 1°. la tranfudation d’un fluide 
quelconque par la perforation d’un conduit excréteur, 
Où d’un réfervoir deftiné à contenir quelque liqueur: 
2°. la préfence d’un corps étranger : 3°,.les chairs 
dures & calleufes d’une plaie ou d’un ulcere. 

"Les fignes de l'écoulement d’un fluide à travers 
es parties dont la continuité divifée le laiffe échapper, 
font fenfibles par la feule infpeltion , à celui qui a 
des cernoiffances anatomiques. L’indication curative 
de ces fortes de fiflules , confifte À déterminer le cours 
du fluide par les voies naturelles & ordinaires , en 
| Jevant les obftactes qui s’y oppofent ; ou à former 
* par lart une route nouvelle à ce fluide. On remplit 

ces indications générales par des procédés différens 

& relatifs à la fruêture différente des Organesiaffettés, 

& aux diverfes complications qui peuvent avoir lieu. 

C'eft ce que je vais éxpofer dans la defcription du trai- 
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tement qui convient à plufieurs efpeces de ffutes 

comprifes fous ce premier genre. 


La fiflule lacrymale eft-un ulcere fitué au grand angle 


de Pœil qui attaque le {yphon lacrymal, & qui Payant 
percé permet aux larmes de fe répandre fur les joues. 
- La caufe de cêtre maladie vient de l’obftru&tion du 
canal nazal’; les larmes qui ne peuvent plus fe dégorger 
dans le nez, féjournent dans le fac lacrymal , & s’y 
amailent eu trop grande quantité. Si elles font dofces , 
& qu’elles confervent leur limpidité, elles crevent le 


fac par la feule force que leur quaatité leur donne. Si ; 


as font viciées , elles rongent le fac, ou plutôt'il 
s’enflamme & s’ulcere par l’imprefion du fluide, fans 
qu’il foit néceffaire qu’il y en ait un grand: amas. - 
Pour prévenir la fiffule , lorfqu’il n’y aencore qu’une 
fimple dilatation du Le lacrymal par la rétention 
. des larmes , il faut tâcher de déboucher le conduit 
nazal. Les malades font difparoître cette tumeur 
pour quelques jours en la comprimant avec le bout du 
doigt, & cette compreflion fait fortir par les points 
lacrymaux , & pouffle fouvent aufli dans le nez , 
les larmes purulentes qui étoient retenues dans le 
fac dilaté. Cette derniere circonftance mérite une 


attention particuliere ; elle montre que l’obftrution. 


du conduit nazal n’eft point permanente , & qu’elle ne 
vient que de l’épaiffeur des matieres qui embarraffent le 
canal: ainfi cette obftru€tion , loin d’être la maladie prin- 
cipale, ne feroit que Pr de l’exulcération du fac 
Jacrymal. Cet état n’exige que la déterfion de la partie 


ulcérée: M. Anel, chirurgien françois, mérite des 


Jouanges pour avoir faifi le premier cette indication. 


I! débouchoit les conduits, qui des points lacrymaux 


vont fe terminer au fac lacrymal , avec une petite 
fonde d’or ou d’argent très-déliée, & boutonnée par 


fon extrémité antérieure. Une feringue dont les fy- 


phons étoient aflez déliés pour être introduits dans 
les points lacrymaux, fervoit enfuite à faire dans le fac 


les injeétions appropriées. Lorfque M. Anel croyoit … 


devoir déboucher le grand conduit des larmes , il 
failoit pañer fes ftilers jufque dans la foffe nazale, 
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* Après avoir bien détergé les voies lacrymales , ont 


es 


fait porter avec fuccès un bandage qui comprime le fac. 
La grande délicateffle & la flexibilité des ftilets 
dont nous venons de parler , ne permettent pas 
qu'on débouche par leur moyen le canal nazal obf- 
trué ou fermé par des tubercules calleux, ou pat 
des cicatrices, comme cela arrive fréquemment à la 
fuite de la petite vérole. On ne voit alors d’autres ref. 
fources que dans l’ouverture de la tumeur du grand ans 
_gle, pour pañfer dans le conduit une fonde aflez folide : 
capable de détruire tous les obftacles: c’eft la méthode 
de-M. Petit; elle-eft fondée fur la ftruéture des 
parties , & fur le méchanifme de la nature ; qu’elle 
tend à rétablir dans fes fon&tions, Les chirurgiens 
avant M. Petire”’avoient point penfé à rétablir le 
CourS naturel des larmes ; ils pratiquoient une nou. 
velle route en brifant l’os unguis, prefque toujours 
fans néceflité & fans raifon , furla faufe idée que la 
maladie avoit pour caufe, ou au moins qu’elle étoit 
toujours accompagnée de la carie de l'os unguis ; ce 
qui n’eft prefque jamais. Antoine Maftrejan , ce chirur- 
gien célebre, dont nous avons un fi bon traité fur 
les maladies des yeux , rapporte deux cas de fiftules 
lacrÿmales , accompagnées de carie à l'os unguis. Les 
malades ne fe foumirent point aux Opérations qu’on 
leur avoit propofées. La nature rejetta par la voie de 
Pexfoliation les portions d’os carices » & ils obtin- 
rent une parfaite guérifon fans la moindre incommo- 
dité. On 2 remarqué au-Contraire , que ceux à qui 
l’on avoit percé l’os unguis, étoient obligés de porter 
des tentes & des canules affez long-temps dans ce 


… trou, pour en rendre la circonférence calleufe. Ces 


COrps étrangers entretiennent quelquefois , fur-toue 


… dans les fujets mal conftitués , des fluxions & des 


_inflammations dangereufes : & malgré toutes ces pré. 

Cautions , pour conferver un paflage libre aux larmes 
dans le nez, on voit que prefque toutes les perfon. 
… nes qui ont été guéries de la fiffule lacrymale par 
. cette méchode , reftent avec un écoulement involon. 
k taire des larmes fur les joues ; à moins que le conduit 
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nazal ne-foit débouché naturellement. 11 ne fera doi 
plus queftion dans la pratique chirurgicale de cer 
entonnoir ni du cautere que les anciens employoient 
pour percer l’os unguis. Les modernes qui fuivent en- 
core la pratique de la perforation par routine, ne fe fer- 
vent point d’un fer rougi; ils lui ont fubftitué le poinçon 
d’un trocart , ou quelqu’autre inftrument particuliers 
Mais tous ces moyens ne vont point au but, puifqu’ils 
ne tendent pas à rétablir l’ufage du corduitnazalobitrué. 

Pour déboucher ce canal , il faut faire une incifion 
demi-circulaire à la peau & au fac lacrymal: il faut 
prendre garde de couper la jonétion des deux pau- 
pieres ce qui occafioneroit un éraillement. Pour faire 
cette incifion ; Je malade aflis fur une chaife aura la 
tête appuyée fur la poitrine d’un aide,, dont les doigts 
feront entrelacés {ur le front ; afin de la contenir avec 
fermeté ; un autre aide tend les deux paupieres en les 


tirant du côté du petit angle: On appercoit par-là 


le tendon du mufcle orbiculaire ; c’eft au-deflous de 
ce tendon qu’on commence l’incilion; elle doit avoir 
fix à huit lignes de longeur ; & fuivre la direétion de 


l'orbite: cette ouverture pénetre dans le fac. Le bif 


touri dont M. Perit fe fervoit ; avoit une légere canne- 
Jure fur le plat de la lame près du dos. Et comme le dos 
doit toujours être tourné du côté du nez ; il avoit deux 

biftouris cannelés , un pour chaque côté. La pointe du bif: 
 touri étant portée dans la partie fupérieure du canal na- 
zal, la fonde cannelée taillée en pointe, comme le bout 


aigu d’un curedent de plume ; étoitpouffée fur la canne: 


Jure du biftouri dans le canal nazal, jufque fur la voûte 
du palais. Ensfaifant faire quelques mouvemens à la 


fonde, on détruit tous les obftacles ,.& fa cannelure as 4 


vorife l’introdu&tion:d’une bougie proportionnée. On : 


change tous les jours cette bougie ; qu’on charge du mé- 
dicament qu’on trouve convenable. Il y a des praticiens 
qui emploient un filer de plomb pour cicatrifer la 


Surface interne du canal ; enfin lorfqu’il n’en fort. 


plus de maticres purulentes, on ceffe l’ufage des bou- 
gies ou du ftilet de plomb ; les larmes reprennent leur 
£ours naturel de l'œil dans le nez, & la plaie extérieure 
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fe réunit en peu de jours. Quelques chirurgiens mettent 
… pêche point la cicatrice de la plaie extérieure. La 
… précaution recommandée par quelques auteurs , de 
7428 


… Maux pendant l’ufage de la bougie eft tout-à-fait inu- 


… On, un larmoyement, malgré la liberté du conduit 
“ nazal. Cette crainte eft détruite par l’obfervation de 
… ces maladies, L’obftrution fimple de ce conduit 
» n'empêche jamais les larmes de pénétrer dans le fac 


« coulent jamais involontairement fur les joues que par 
… regorgement , lorfque la plénitude du fac ñe lui permet 

. pas de recevoir le fluide ; les larmes Han naturelle. 
. ment dans le fac pendant la cure ; & les injeétions 


… aucune utilité. La méthode de M. Petit eft décrite 
n dans les mémoires de l’académie royale des fciences 
… année 1734. L’appareil de cette opération confilte 
dans d'application de deux Compreffes foutenues par le 
 bandage dit monoculus. ou k 
On a mis en ufage depuis quelques années une méthode 
_ de traiter les maladies des voies lacrymales , en fon- 
… dant le conduit des larmes pâr le nez , & en y plaçant 
. à demeure un fyphon , par lequel on fait les injec- 
. tions convenables, M. de la Foreft, maître en chirurgie 
. à Paris, a donné fur cette opération, qu’il pratique 
avec fuccès, un mémoire inféré dans le fecond volitme 
de l’académie royale de chirurgie. M. Bianchi avoit 
fondé le conduit nazal dès Pannée 1716. [1 a donné 
… à ce fujet une lettre qu’on lit dans le théatre anato: 
 mique de Manget. M. Bianchi a de plus reconnu la 
. pofhbilité de faire des inje@ions par le nez dans ce 
* conduit; & M. Morgagni qui reprend cet auteur de 
… opinion qu’il avoit fur la ftruéture & fur les maladies 
- des voies lacymales ; traite cette queftion dans Ja 66e 
RUN Tome 13. ; _Xx | 


… faire journellement des injeions par les points lacry- 


“ lacrymal; puifqu’après Pavoir vuidé par la compreflion 
+ dudoigt , il fe remplit de nouveau. Les larmes ne. 


… recommandées font fatiguantes pour le malade , fans 


une canule d’or fort déliée dans le canal » Ce qui n’emi 


tile. On les a propofés dans la crainte que les con- 
» duits , dont les points lacrymaux font les orifices 
- ne Viennent à s’oblitérer: ce qui occafioneroit , dit 
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remarque de {a 6e critique , qu’il intitule : De injechios 
nibus per finem duëtus lacrymalis. 

M. Bianchi foutient qu’on fonde très-facilement le 


conduit nazal, parce que Vorifice inférieur de ce conduit 
ala forme d’un entonnoir. M. Morgagni prétend au-con- 


traire que l’orifice du conduit nazal n’a pas plus de dia- 
metre que les points lacryÿymaux ; de-là il conclut, que 


loin qu’on puifle rencontrer aifément l’orifice du conduit 
nazal avec une fonde introduite dans la narine, on le 
trouve avec aflez de peine dansune adminiftration anato- 
mique , lorfqu’après les coupes néceffaires, Île lieu de fon 


Anfertion eft à découvert. Pai trouvé le plus fouvent. bé 


les chofes comme M. Morgagni aflure les avoir vues ; 


& j'ai obfervé quelquefois l’orifice inférieur du conduit | 
nazal évafé en forme d’entonnoir , comme M. Bianchi 
dit lavoir trouvé, J’ai expérimenté fur un grand nombre 


de cadavres Pufage de la fonde : it y'en a fur lefquels 
je la portois avec la plus grande facilité dans le con- 
duit nazal , & d'autrefois je n’y pouvois réufir. Or, 
comme rien n'indique les variations ; qui font qu’on 
peut ou qu'on ne peut pas réuflir à Pintroduétion de 
cette fonde, il s’enfuir que les tentatives fur le vivant 
peuvent être inutifes , qu’elles expofent les malades à 


des tâtonnemens incommodes & douloureux ; &ufaunte 
de précautions & de ménagemens, on pourroir fra&turer 


les lames fpongieufes inférieures; ce qui feroit fuivi d’ac- 


cidens. La méthode de M. Petit me paroît plus fimple &_ 


moins douloureufe dans les fiffules ; mais dans la fimple … 


obftruttion du canal nazal, fi Pon peut introduire la fonde 


dans ce conduit fans faire de violence , la méthode de M... k 


de la Foreft guérit fans incifion, & Cell un avantage. 


Voyez les différens mémoires fur la fiffule lacrymale dans … 


le fecond volume de académie royale de chirurgie. 


, La fiftule falivaire eft un écoulement de falive à Poc- | 


cafion d’une plaie ou d’un ulcere aux glandes qui fervent | 
à la fecrétion de cette humeur, ou aux canaux excré- 


teurs par lefquels elle pafle. On lit dans les mémoires de 


l'académie royale des fciences, année 17 195 qu'un foldat 


à qui un coup de fabre {ur la; joue avoit divifé le con. 


duit falivaire de ffenon , refta avec une ee fiflule par | 
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aquelle Chaque fois- qu’il mangeoit, il fortoit une 
* abondance prodigieufe de falive jufqu’a à mouiller plu- 
_ fieurs fervietres pendant le repas , qui n’éroit pas fort 
long. On obferve le même fymptome dans la fifhule de la 
glande parotide. Cette remarque eft de grande con- 
| féquence dans la pratique. Car les moyens qui fufifent 
pour guérir cette feconde efpece de fiffule fulivaire , fe 
roient abfolument fans effet pour la guérifon de celle qui 
attaque le canal de ftenon. Ambroife Paré , célebre 

chirurgien ; rapporte l’hiftoire d’un foldat bleffé d’un 
coup d'épée au travers de la mâchoire fupérieure ; 
ce font les termes de l’auteur; quelques précautions 
qu’on eût prifes pour la réunion de cette plaie, il. 
-refta un petit trou dans lequel on auroit eu peine à 
mettre la tête d’une épingle , & dont il fortoit une 
grande quantité d’eau fort claire , —lorfque le malade 
parloit on mangeoiït : Paré eft parvenu à guérir radi- 
Calement cette fiffule , après l'avoir cautérilée jufque 
dans fon fond avec de l’eau forte , & y avoir appliqué 
quelquefois de la poudre de vitriol brûlé. La fituation 
de la fiflule, & le fuccès de ce traitement qui auroit 
été infuMifant, & même préjudiciable, dans la perfo. 
ration du canal falivaire, montre que lPécoulement 
de la falive venoit dans ce cas de la glande parotide, 
Fabrice d’ Aguapendente fait mention de l’écoule ment 
de la falive à la fuite des plaies des joues. Je ne fais , 
dit-il , d’où ni comment fort cette humeur. Mais pour 
guérir une humidité fi copieufe, il a appliqué des 
compreffes trempées dans les eauxthermales d’ Appone » 
& des cérats puiffamment deflicatifs. Ces moyens n’au- 
roient été d'aucune utilité pour lulcere fiftuleux 
du canal de /fenon. L'expérience & la raifon nous 
permettent de croire que Munick n’a jugé que par 
les apparences trompeufes de l'écoulement de la falive 
fur la joue, lorfqu’il aflure. avoir guéri radicalement 


… & en peu de jours la fiffule de ce conduit, après 


_en avoir détruit la callofité avec un cauftique. Comment 


_ en effet l’application d’un tel remede, qui agrandifloir 


. Pulcere du canal excréteur, pourroit-elle empêcher le 
| pañlage de lhumeur ; dont lécoulement continuel 
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-eft une caufe pe rmanente & néceffaire de fiflule ? ileft 


certain que dans les cas dont je viens de donner le précis, 
c'étoit la glande parotide qui fournifloit la matiere 


féreufe qui entretenoit la fiffule. M. Ledran ayant 
ouvert un abfcès dans le corps de la glande parotide, 
ne put parvenir à terminer la cure. Il reftoit un petit 
_ trou qui laiffoit fortir une grande quantité de falive, 
fur-tout lorfque le malade mangeoit, M. Ledran ap- 
plhqua fur l’orifice de cette fiflule un petit tampon 
de charpie trempé dans l’eau de vie ; il le foutint 
par quatre comprefles graduées , & les maintint 
par un bandage affez ferme , en levant cet appareil 
au bout de cinq ou fix jours, pendant lefquelsle malade 
ne vécut que de bouillon , le trou fiftuleux fe trouva 
cicatrifé. La compreflion exaéte avoit effacé le point 
glanduleux dont lulcération fournifloit cette grande 


quantité de falive. Il fuit de ces faits, que lécou- 


lement de la falive n’eft point un fymptome particu- 
liérement propre à la perforation du canal falivaire, 
& que pour tarir-cet écoulement lorfqu’il vient de 
la glande parotide, lapplication des. remedes deffi- 


catifs ou des cathéretiques , & même la fimple com 


preflion font les moyens capables de conduire à la 
confolidation parfaite de l’ulcere. 

La guérifon du ‘canal falivaire ne s’obtient pas 
fi facilement ; il fant avoir recours à des moyens plus 
efficaces. Dans une plaie qui avoit ouvert le rs 
falivaire fupérieur , & qui étoit refté fiftuleufe, M. 
le Roi , chirurgien de Paris , jugeant qu’il employeroit 
inutilement les deflicatifs les plus puiffans & les 


confomptifs les plus efficaces , imagina qu’il falloit 


ouvrir une nouvelle route , par laquelle la falive feroit 
portée dans Ia bouche comme dans létar naturel, 


Il fe fervit d’un cautere a@tuel pour percer la joue : 


du fond de: Pulcere dans la boûche, dans le deffein 
de caufer une déperdition de fubftance, afin que la 
falive pût pañler librement , fans qu’on eût à craindre 
Yobftruétion de ce canal artificiel avant la confoli- 
dation parfaite de l’ucere extérieur ; & en effet, l'ouver. 
ture fiftuleufe externe fut guérie en fort peu de temps 


< 
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, & fans la moindre difficulté. Dans cette cure, la 
premiere que nous connoiflions en ce genre , 
* la chirurgie a pour ainfi dire créé un nouveau conduit, 
| & l’on à changé la fiffule externe en une interne au 
. grand foulagement du malade. 
-  C’eften fuivant les mêmes principes, quoique par 
. un procédé un peu différent, que M. Monro, profefleur 
| de chirurgie à Edimbourg , a guéri un ulcere de même 
| nature, Le malade à chaque repas mouilloit entiérement 
- une ferviette en huit doubles par la falive qui fortoit 
d’un petit trou qu’il avoit au milieu de la joue à la 
. fuite de l’application d’un cauftique. A l’infpetion de 
cette maladie , M. Monro jugea qu’il falloit faire 
| couler la falive dans la bouche par une ouverture 
» artificielle : il pratiqua cette opération en dirigeant 


\ 
. 


. la pointe d’une groffe alêne de cordonnier dans l’ou 
È 8 


: 


. Verture du conduit , obliquement vers le dedans de la 
bouche & en devant, Il paffa un cordon de foie dans 
À cette ouverture , & en lia les deux bouts vers l'angle 
de la bouche, fans ferrer cette anfe. Le paflage dans 
. lequel le cordon étoit engagé devint calleux ; ce qu’on 
. reconnut, dit M. Monro, par la liberté qu’on avoit 
» de mouvoir le feton dans cette ouverture, fans 
| caufer de la douleur äu malade. Au bout de trois 
. fémaines on retira le cordon, & l’ulcere ouérit en 
 trés-peu de temps. Voilà quelles ont été jufqu’à : 
. préfent les refflources connues de la chirurgie moderne 
_ contre la fiffule du canal excréteur de ffenon. L’obli- 
 gation où J'ai été de répondre à des confultations fur 
Cette maladie , m’a fait faire des réflexions qui m'ont 
. ramené à une méthode plus fimple , plus douce, & 
beaucoup plus naturelle. L'opération propofte malgré 
… les fuccès qu'elle a eu , me paroît fort éloignée de Ia 
| perfeétion qu’on doit chercher. L’orifice fupérieur 
de l’ouverture artificielle qu'on pratique , {e trouve 
plus éloignée de la fource de la falive , que la fiffule 
qu’on fe propofe de guérir ; l’humeur doit donc avoir 
- plus de facilité à fortir par le trou fifluleux extérieur 
- que par louverture intérieure ; & iln’y auroit rien 
de furprenant , ff après cette opération le malade 


4 
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reftoit avec un trou fiftuleux à la joue, qui eat À 
à la falive de fe partager également & de couler en 


partie fur la joue & en partie dans la bouche. M, 
Coutavoz , membre de l’académie royale de chirurgie, 
m’a communiqué un fair qui prouve la vérité de cette 


réflexion , & dont j'ai fait ufage dans une diflertation | 


fur cette matiere , dans le 3° tome des mémoires de 
Pacadémie. J'ai traité en l’année 1753 un bourgeois 
de Paris, qui avoit un ulcere fiftuleux au canal de 


flenon : il en fortoit une quantité confidérable de . 
falive, fur-tout lofqu’ il parloit ou qu'il prenoit fes 
repas : fon tempérament s’altéroit par la perte - 
exceflive de cette humeur. Je fondai le canal depuis 
la fiflule jufqu’à la bouche , & je le trouvai parfai 
tement libre. La falive étoit portée dans ce conduit … 


jufqu” auprès de fon orifice dans la bouche où elle étoit 

arrêtée par le coude que le conduit falivaire fait à 

fon extrémité ; car en preflant légérement la joue 
5 P 8 


depuis, la commiflure des levres vers la fiflule , j’en faifois 
fortir une certaine quantité de falive. La réfiftance- 


de Pembouchure du canal dans la bouche , déterminoit 
la fortie conftante de la falive pah louverture de la 


fiflule » qui ne préfentoit aucun obftacle. Je me déter- 
minai à rétablir l’ufage naturel du conduit en le dila= 


tant avec une meche compofée de fix brins de foie. 
Un fil en anfe pañlé , au moyen d’une aiguille d’argent 


flexible de l’orifice de la fiffule dans la bouche , me : 
fervit à tirer cette meche. Cette opération .ne caufa | 
pas la moindre douleur. Dès le jour même que le u 


feton fut placé, il fervit de filtre à la falive , il n’en 
coula plus fur la joue que quelques gouttes pendant 
que le malade mangeoit. Les jours fuivans, je paffai 


Jégérement la pierre infernale fur les chairs de l’ulcere, 
parce qu elles éroient fort molles. Ceffant d’être abreu. 


vées , elles devinrent bientôt fermes & vermeilles, 


Le dixieme, je fupprimai deux brins de la meche à w 
loccafion d’un peu de tenfion le long du canal. Le 
lendemain pôtai les autres. La {alive continua de 


pañler par la route naturelle , & la confolidation fut 


parfaite au bout de quelques jours. Le feton avoit 
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| augmenté le diametre du canal & redreffé fon extrémité, 
| & Pon fait que la feule dilatation des orifices des con- 
_ duits excréteurs fuffit pour procurer un écoulement 
| abondant de l'humeur au paffage de laquelle ils fervent. 
* La leure de cette obfervarion À l'académie royale de 
chirurgie, a rappellé à M. Morand qu’il avoit traité , il 
Ja71$ ans, un homme, lequel à la fuite d’un abfcès à la | 
{ joue, portoit depuis un an une fiftule au canal fali- 
_vaire. M, Morand eflaya de fonder le canal depuis 
a fiffule jufque dans la bouche , & l'ayant trouvée 
Libre, il y pafla quelques brins de 1 roulés en forme 
de feton: cette pratique à eu le plus parfait fuccès. 
| Ce fait Confirme la doétrine que j’avois établie, | 
à Les fiflules urinaires viennent de Pécoulement de 
. Purine No Je | 
La perforation contre-nature des parties qui fervent 
_à fon féjour ou à fon pañage ; les pierres retenues 
dans les reins , occafonent quelquefois des abfcès 
à la région lombaire , dont l'ouverture . laiffe pafler 
- Purine. L’extra@tion de la Pierre eft abfolument nécef. 
faire pour pouvoir guérir ces conduits fiftuleux. Voyez 
_NEPHROTOMIE. M. Verdier » ancien profefleur & 
. démonftrateur royal d'anatomie aux écoles de chi- 
furgie , rapporte dans un mémoire fur les hernies 
_ dela veflie, qu’un chirurgien de campagne avoit ouvert 
| Ja veflie dans laîne, croyant ouvrir un abfcès. La 
_fortie continuelle de l’urine par la plaie , ne laiffa au 
 Cun doute fur le vrai caraftere de la maladie primitive. 
| Pour guérir une fflule de cette nature , il fufit de 
déterminer & cours des urines par la voie naturelle, 
au moyen d’une algalie. L'expérience à montré qu’il 
 étoit utile dans ce cas; defaire coucher le malade 
du côté oppofé à la plaie de l’aîne. Voyez le mémoire 
. de M. Verdier dans le fecond volume de Pacadémie 
royale de chirurgie. L’ufage de la fonde eft abfo- 
 Jument néceffaire dans les plaies du corps de la veflie, 
pour empêcher l’épanchement de lurine dans la Ca 
| pacité du bas-ventre; ce qui feroit une caufe de mort. |. 
 Barthelemi Cabrol , chirurgien de montpellier & 
_anatomifte royal de la faculté de médecine, a vu 
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3 52 . F fule urinaire. 


en 1$$0 à Beaucaire une fille de 18 à 20 ans, qui à 
‘rendoit les urines par l’ombilic alongé de quatre M 
travers de doigts , & femblable à la crête d’un coq- ! 
d’inde, L’examen des parties inférieures fit recon- 
noître que cette maladie avoit été occafionée dès la … 
premiere conformation," par l’imperforation du meat 
urinaire. L’orifice de l'urethre étoit bouché par une … 
membrane fort mince : Cabrol l’ayant ouverte , luri- | 
ne fortit par la voie naturelle ; il fit la ligature de # 
l’excroiffance du nombril, & en douze jours la mala- 
de fur parfaitement Puériés Nous avons rapporté … 
à la fin de Particle BOUTONNIERE » Ja cure d’une 
fifiule urinaire Commune à la veflie & à l’urethre. 
La fiflule au périné eftun ulcere au canal de l’urethre 
& à la peau qui le recouvre, qui donneiflue à l’urine. 
Les plaies faires pour l’extraétion de la pierre , reftent ” 
quelquefois fifluleufes par la mauvaife difpofition du : 
malade , qui tombe dans une maigreur extrême ; 
l’embonpoint renaiflant ces fiflules fe confolident | 
facilement ; quelquefois elles viennent de la mauvaife 
méthode de panfer , lorfqu’on fe fert indifcrérement ! 
‘ de Bourdonnets , tentes , canules , & autres dilatans, - 
Si la fiffule vient de cette caufe , elle n’eft entretenue w 
que par des chairs calleufes : on la guérira en confom- 
mant ces duretés cContre-nature , par l’ufage . des . 
trochifques de minium ou de quelqu’autre efcarrotique, 4 
La caufe la plus fréquente des fiffules au périné, 
font les dépôts gangreneux produits par Îa rétention « 
des urines , à l’occafion des carnofités de l’urethre. « 
: Voyez CARNOSITÉ & RÉTENTION D'URINE. 4 
Les fiflules urinaires nefe font pas feulement au 
| périné, par la caufe que nous venons de citer. La | 
crevañle qui fe fait à l’urethre entre l'obftacle & la | 
veflie , laifle pañler l’uriné qui inonde le tiflu cellu- 
laire ; elle produit des abfcès gangreneux en différens | 
endroits, au périné. É 
Les fiffules urinaires fe manifeftent au fcrotum,dans les | 
aînes vers les cuifes,& quelquefois vers le haut iutqu? au 
deffus de l’ombilic. On eft obligé de faire l’ouverture : 
de toutes les tumeurs qui reftent fifuleufes. On voit 
| beaucoup 4 
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“Beaucoup dé malades qui ont échappé au danger d’ur 
» pareil accident , & dont l’urine bouillonne par toutes 
L ces iffües toutes les fois qu’ils piflent. Le point effen- 
+ viel pour la guérifon de ces fiflules , eft de procurer 
“ un cours libre à l’urine par une feule iflue ; foit en 


» rétablifant le conduit naturel dans fes fonétions , 
b Ce qu'on peut obtenir de l’ufage méthodique des 
bougies appropriées au cas ( voyez BoucrE & CARNo- 
 SITÉ); foit en faifant une incifion au périné , pour 
porter une canule dans la veflie , afin que l’urine forte 
_ direement, & cefle de pañler par tous les finus 
> fiffuleux. Voyez BOUTONNIERE. : | 
- Le premier parti eft le plus doux ; il eft par confé_ 
quent préférable , fi la difpofition des fiffules permet 
L qu’on réuflifle par cette voie: au moins ne pren. 
- dra-t-on pas pour modele de la conduite qw’on doit 
tenir en pareil cas, ces obfervations qui repréfentent 
« un chirurgien occupé de l’ouverture de chaque finis ; 
: qui expofent , comme une belle Opération , d’avoir 
… difféqué beaucoup de parties, & d’avoir facrifié le 
» Jigament fufpenfeur à la recherche de ouverture du 
“ canal de lurethre, par laquelle l'urine s’étoit fait 
… jour. Dès que, fuivant le principe général qui doit 
. fervir de guide dans le traitement de toute fiffule 
… forméerpar la perforation d’un conduit excréteur, on 
“ aura procuré dans ce cas-ci une voie unique pour la 
” fortie de l’urine , toutes les fiflules qui nétoient entre. 
… tenues que par le pañlage contre nature de cette 
| ester fe guériront prefque d’elles-mêmes. Les 


} 


- callofités , s’il y en a, ne font qu’accidentelles & 
… n'empêchent pas la confolidation des finus. On a 
. même des exemples, que des malades déterminés à 
» porter toute leur vie une canule au périné, Payant 
_ôtée ; parce qu’elle les incommodoit en s’affeyant , ont 
… éprouvé que l’urine qui couloit d’abord par la fiflule , 
& en partie par la verge, n’a plus pañlé enfin que par 
» Ja voie naturelle ; parce que la fiflule s’eft refferrée 
* peu-ä-peu d'elle-même , & que le conduit artificiel 
“ s’eft enfin oblitéré fans aucun fecours. | 
… Ona des exemples de fiffules de l'abdomen à la ré. 
à Tome I, Yo 
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gion du foie, par l’ouverture de la véficule du fief 


adhérente au péritoine. Ces fiffules ne font curables 
que par le rétabliffement du cours de la bile , par le 
canal qui la dépofe dans Pinteftin duodenum. Si les 
pierres formées dans la véficule du fiel empêchent la 


bile de couler , on peut en faire l’extration. Voyez 


fur cette opération , le mémoire de M. Petit fur 


les tumeurs de la véficule du fil, dans le premier 
volume de l’académie royale de chirurgie. | 


Le fecond genre de fiffule que j'ai établi par rapport 


Qu: 


2 yes 


aleurs caufes, comprend celles qui font forméesouentre* … 


tenues par la préfence d’un corps étranger : telles fontles 
balles de moufquet, & les morceaux d’habits qu elles 
pouffent devant elles ; enfin tous les corps venus du de- 
hors , ou bien une efquille , une portion d'os carié, de 
Hembrane ou d’aponevrofe » qui doivent fe détacher. 
Voyez CoRPS ÉTRANGERS ; CARIE ; EXFOLIATION. 
Toutes ces chofes en féjournant contre Pordre naturel 


. dans le fond d’une plaie ou d’un ulcere ;, entretiennent | 
des chairs molles & fongueufes ; élles fourniffent une 
humidité fanieufe , qui ‘empêche la confolidation €x-. 
térieure, & qui forme la fiflule. Si Vulcere fiftuleux 

vient à fe cicatrifer extérieurement , ce n’eft que pour 

un temps : la matiere forme des Pare par fon accu- 

mulation , &-l’ouverture de ces fortes d’ abfcès con 14 
duit fouvent le chirurgien au foyer de la tumeurs où 
il découvre la caufe de la durée de la maladie. On ne 
guérira jamais les fiflules produites par la préfence d’un : 
corps étranger quelconque, qu’en faifant, l’extrattion 
de ce corps : il ne peut pas y avoir d’autre indication. 
Pour la remplir, il faut faire les incifions convenables , 
ou des contre-ouvertures, dont on ne peut déterminer L 


généralement la direétion & l’étendue par aucun pré. 
cepte. On fent que ces incifions font foumifes à autant 


de différences , qu’il y a d’efpeces de fifiules fous ce 
genre , & qu’elles exigent beaucoup d’habileté de la 
part du chirurgien ; ; un jugement fain qui lui fafe dif. 
cerner la voie la plus convenable, &-une grande | pré 


fence des connoiffances anatomiques ; pour pénétrer 


dans le fond de ces JU MES à travers dés parties déli-. 


cates qu'il faut ménager : c’eft Ke ces cas ane LEE 
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ude ne peut conduire la main ; les hommes qui n’ont . 
pour tout mérite que de favoir marcher dans les routes 
“qui leur ont été frayées , font iti d’une foible ref 
fource ; la routine, qu’ils honorent du nom d’expé. 
rience, ne peut que les rendre hardis, & conféquern- 
ment fort dangereux dans les conjonétures délicates , 
Où le jugement &'le favoir doivent conduire la main. - 
_ Sous le troifieme genre de fiflules , font comprifes 
. celles qui font produites par des chairs fongueufes , 

dures & calleufes, que le féjour du pus a rendu telles \ 
. comme dans les fffules à l'anus ; ou que la négligence , 
le mauvais rraitement, l’ufage des bourdonnets en- 
- tallés les uns fur les autres, ont fait naître dans 
… lulcere : en général ces fortes de fiflules, fe guériflent 
. par l’extirpation des callofités, ou avec Pinitrument 
. tranchant, ou par l'application des remedes cauftiques. 
D La filule à Panus eft un ulcere dont l'entrée eft 
étroite , fitué près de la marge du fondement , avec 
D iffie d’un pus féride, & prefque toujours accompagné 
de callofités. Certe fiflule. elt toujours la fuite d’un 
-abfcès pius ou moins confidérable dans le tiffu graifieux . 
qui avoifine l’inteftinre@um. PNA | 
Les caufes de Pabfcès qui produit la fiffule font in- 
* ternes ou externes, L’inlammation qu’occafionne l’obf 
. truion des hémorrhoïdes , eft la caufe interne la 
plus “ordinaire : ainfi tout ce qui peut produire des 
: hémorrhoïdes , doit être mis au nombre des caufes 


% 
A 


éloignées de la fiffule à l'anus. Voyez HÉMorrHo1DES, 
Les caufes externes. font les coups, les chûtes, les 
. Contufions de cette partie. Les perfonnes qui montent 
. fouvent à cheval y font fort fujettes : l’excès des plai- 
«frs vénériens, & enfin tour ce qui peut retarder & 
gêner le cours du fang dans cette partie, y occafione 
des inflammations, lefquelles fe terminent facilement 
| par fuppuration , parce qu’il n’y a pas dans le tiffi - 
cellulaire de cette partie affez de reflort pour réfifter à 
 l'éngorgement des humeurs, Au-contraire , les mou. 
mens du diaphragme & des mufcles du bas-ventre , 
néceffaires pour les principales fonétions naturelles , 
font oppofés au retour des fluides; & c’eft la caufe 
2 NE MORE Lt Me 
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principale de la dilatation fi fréquente des veines Rés 
morrhoïdales. Les fiffules à l’anus viennent quelquefois 
des os ou corps étrangers qu’ on a avalés s à qui Le 


“font arrêtés au fondement. 


se 
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La différence des fiflules à l'anus fe tire de leur an_ 
cienneté , d2 leur étendue , de leur complication & 
de leur iffue : de leur ancienneté , en ce que les unes 
font vieilles , & les autres récentes : de leur étendue , 
en ce que leur trajet eft plus ou moins profond : de leur 
complication » en ce qu’elles peuvent ne former qu un 
feul finus, ou bien qu’elles font accompagnées de 
clapiers, de plufieurs finus, de beaucoup de callo. 


| fités , d’abfcès & même de carie des os, de pourrk 


ture de Pinteftin , &c. Les fiflules different par leurs. 
iffues ; & à none de cette différence, elles font com- " 
plettes ou incomplettes. La fiflule completre auneou 
verture dans l’inteftin ; & une autre extérieurement. ! 
Les fijlules incomplettes : ou borgnes ; font internes 

ou externes : celles-ci n’ont qu’une iffue à la. marge , 
de Panus, & ne pénetrent point dans Pinteftin rec- * 
tum : celles-là n’ont pos d'ouverture: ‘extérieure, 8! 
la matiere purulente coule par Porifice fifuleux ; , Ouvere | 


M 
: 
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dans extrémité du re@um. ‘ 

Les fignes diagnoftics de ces fflules fonc faciles & é 
appercevoir. À l'examen de la partie, on connoît | 
par où le pus s’écoule: > & lon voit s il y a un orifice | à 
extérieur. On. ne peut juger de la profondeur des fif= 
tules qu’en les fondant, ff elles font externes ; ; encore. 4 
le contour des finus fiftuleux peut-il empêcher le fiylec 
de pénétrer dans toute Ja longueur. du trajet. La hau- 1 
teur des fiflules internes dans le retum fe connoît en» 
introduifant dans l’anus une tente de charpie couverte : 
de quelque onguent >» & afez Jongue : on verra. Koh 
quelle étendue elle fera tachée de la matiere au découle 
du trou fftuleux. ju 


s 


ne différences , & de a bonne où à mauvaife ipation. i 


7 Fffule à De | Cr 
des *Hdications différentes , fuivant: les diverfes cir… 
» conftances. Un fimple finus qui n’eft pas fort ancien, 
F.  & quin "attaque pas le re&tum , n’a befoin que d’être 
1% ouvert. Dès qu’ on aura changé la difpofirion de Pulcere, 
que fon entrée aura été rendue large, & qu'on aura 
_ détergé le fond par les. remedes convenables, il fe fera 
Une cicatrice folide. Si la fiflule eft complette , il fau- 
dra fendre tout ce qui eft compris entre les deux ori- 
pics > & faire des fcarificarions dans le fond , pour 
| faire une plaie récente d’un finus ancien : mais s’il y 
.a des duretés & des clapiers, la cure ne peut êtré ra- 
Baie qu’en emportant tout ce qu’il ya de calleux , 
1 | foit: par l’inftrument tranchant, foit par les cauftiques. 
. On réuffit par l’une & l'autre méthode ; on donne en 
| général. la préférence à Pinftrument tranchant > parce 
qu on fait en une ou deux minutes ce qu’onn’obtiendroit 
» quepar application réitéréedes cauftiques qui tourmen- 
| tent cruellement le malade. pendant plufieurs heures à 
| chaque fois. Un praticien éclairé peut trouver des rai- 
* fons de préférence pour le choix de VPune ou de l'autre 
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méthode. 
a Après que le malade auraété € préparé parles var 
| généraux , -&par des remedes particuliers » fi fon état 
en exige, il faut avoir la précaution de«le purger La 
* veille de l'opération, de ui ôter tout aliment folide,, 
" & de Jui faire prendre. un lavement deux heures avant 
4 : l’opération » afin de. nettoyer - l'inteitin des matieres 
pu que le malade pourroir lâcher au nez du chi- 
rurgién dans le. temps. de: lopération ; 5 ce qui feroit 
| capable de l’empêcher de la finir avec la tranquillité 
néceffaire : : ou bien ces matieres pourroient donner au 
malade des. envies. d'aller à la felle quelque temps apres 
* opération ; ce qui obligeroir de lever Pappareil ; & 
de laver enfuite Ja pars Ë inconvéniens A jh k bon de 
prévenir. FERA 
Pour faire Pnéns >” on ce: mettre le made 
“+, 
fur le bord de fon lit, qu’on a eu le foin de faire 
| _garnir d’un drap plié en plufieurs doubles, dans la 
 fituation où l’on le mettroit pour recevoir un Javement, 
ne ei due! la feffe di que RE foit “Rpuyée. mu 14h 


L: 


368. dec e Ffule à à Pants 


ir. Un aïde.chirurgien à genoux fur le lit, pofe à ua 


genou contre le malade, dans l'angle que celui-ci forme 


, par fon Corps & fes cuites: , pour qu’il ne puiffe s’éloi- 
gner de l'opérateur : cet aide fouleve Ja feffe faine : on 
doitavoir d’autres aides pour contenir. les jambes & les 


épaules du malade, Tout étant ainfi difpofé , & lap-. 


pareil convenable pour le: panfement préalablement 


préparé, le chirurgien met un genou à ICTre ». & procede 
. à Fopération, 


Si Ja fiffule ef Ar xd Fabre dans le fon- | 


dement le doigt index gauche, graiffé d'huile ‘ou de 


beurre ; il tient avec la main droite un ftylet’ d'argent | 


- flexible, ou Paiguille ou fonde plate deftinée à cet . 


ufage ; 5 it pouife doucement cet inftrument »- jufqu’à 4 


ce que fa pointe rencontre le doigt qui eft dans l’in- 
tefuin , ou qu’on y met feulement après avoir introduit 
Je Ie dans letrajet de la fiflule ; Vextrémité de ce doigt : 
réplie le flyler , &: fert à l’amener au. dehors: on Le 
ainfi une anfe qui embraffe Ja Jones ; &la Lomios du. 
boyau qui lui répond. 


a 


Dans la fiffule compiette externe». on. “recommande. | 


de porter l'extrémité ‘du fylet aude flus des callofités ,- 


& en forçant un peu, de percer linteftin pour former . 


Panfe: c’eft.dans cette occañion qu'il faut fe fervir par 
préférence de, Paiguille PORERE Je ue boutonné 
- feroit moins convenable. : *: 


Sila fiffule et borgne & interne. ji il au fire avec. À 


‘h fancerte une ouverture extérieure fur un petit point 


… mollet, qui montrele fac du finus : quand cet endroit 
ax mel pas fenfble , on met dans l'anus pendant douze. 


ou qe heures, ou plus long-temps , ficela étoit. 
néceffaire, une tente, laquelle en bouchant l’orifice 
dé la filule, empêche le. pas de s ’écouler : : il s’en amafle 
affez pour former à l'extérieur une tumeur qui indique 
Le lien où il faur faire lincifion.. AE Le 

Lorfque Panfe eft° pañée, dans Ja Fe y on prend 
avec les doigts de.la main gauche les deux extrèmités: 


1 fiyiet , en les tirant à foi on tend les: parties , 8. 


avec un biftouri droit qu’on tient de l’autre main, on. 


emporre Jes foie que fer fylet FREE nee 


C2 


: 4 Un HONTE PAU 1 x 
Do ie Paie à Pannes Pa 3$9 
De Met NE PT IN x 

qu'après Pextirpation » les callofités fe trouvent em. 
“ ë alt : 
propos faffifent ordinairement p 
* l’orifice extérieur de Ja-fiflule ét 
ment, qu'en faifant l'opération comme on vient de 
\ le décrire , il fallut faire une 


Our cette opération. Si 


de fubitance, on pourroit pañler une fonde cannelée 


) dans le conduit fiftuleux ; on l’ouvriroir en 
: le biftouri. C’eft Ja méthode que nous avons 


Venir pour les cas les plus fimples ,: &.d 


» C’eft-ä-dire, du 


 trémité du doigt index de la main gauche, Les parties 
| avant de les {carifier. Les callofirés ‘qu'on n° 
| 97, doivent.être emportées des 


rit dence, ne permet pas d’extirper, 
où on les attaque dans le cours du 
_des remedes Cattiques ste 


un vaiffeau qui 
ang pour donnér quelque crainte ur. 
6 malade pourroit en perdre. AE 


 brochées. Trois OU quatre coups de biftouri donnés 2° 


oit fi éloigné du fonde. 


dit con" 
ans léfquels on 
. s'eft fervi avec fuccès du fyringotome. Si dans: les LE 


il ne fufifoit pas | 


partie poflérieure 
ayant foin de tâter avec Fex 


a fdit que 


ffouri ou les cifeaux : onfcae 


Gb 


LA D lanus. 


droit prendre des précautions dans l'application de l’ap: 


. pareil ; car on a vu le fang fe porter dans l’inteftin , 


pendant qu’on ne foupçonnoit point l'hémorrhagie ; 
parce que l’appareil n’en étoit point pénétré. On peut 


Pr re. 


fe mettre en garde contre cet accident, par lapplica- 


tion de l’agaric, & par une compreflion faire avec 
méthode : il faut d’abord reconnoître la fituation pré- 
cile du vaiffeau qui fournit le fang , en appuyant Île 
doigt alternativement dans différens points de linci- 
fion , jufqu’à ce qu’on ait comprimé la fource de l’hé- 
morrhagie. Il eft prudent de tenir le doigt affez long- 
temps fur l’orifice du vaiffeau , pour donner le temps 


# 


au caillot de fe former: au-lieu d’agaric, on peut . 


metre avec fuccès {ur cet endroit une petite comprefle 


trempée dans l’effence de rabel ; on la foutient pendant 


quelques minutes ; on la couvre enfuite de charpie 
brute, & l’on applique le refte de l'appareil comme je. 


viens de le dire. 


On ne leve l’appareil qu’au bout de 48 heures , fi, 


rien n’oblige à le lever plutôr ; encore ne doit-on pas“! 
détacher la charpie du fond , fur-tout s’il ÿ a eu hé- 


1 


morragie : c’eft à la fupuration à décoller cette charpie. 


Dans la fuite, les panfemens doivent être fort fimples : 


: on fe fert d’abord des remedes digeftifs , puis des déter- 
fifs , & on termine la cure avec des defficatifs , fuivant : 
les regles générales de Part pour la cure des ul 
ceres. Voyez ULCERE. On diminue la tente de jouren 


jour fuivant le progrès de la plaie vers la confolida- 
tion ; & fur les derniers temps , on panfe avec une me- 
che de charpie ou un plumaffeau , qu’on introduit à 
plat dans lereêtum. Une attention qui eft effentielle 
lorfqu’onporte la tente dans l’inteftin, eft de Pintro- 


duire le long de la partie faine du fondement, du côté « 
oppofé à l’incifion: par ce moyen, ou ne fatigue pas. | 
Vangle de l’incifion du boyau, on évite de la douleur: 
‘qu’on feroit fouffrir inutilement au malade; & fans 
cette précaution, il y auroit du rifque de faire en pouf- | 
_fant la tente, une faufle route dans les graïffes à côté | 


de l’inteftin. Quelques perfonnes ont propofé de re- 


jetter l’ufage de la tente dans le reétum ; mais l’expé« | 


_rience 


| 
| 


CE 
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rence a montré qu il s’en étoit fuivi un rétreciflement 
de l'anus, fort incommode aux malades qui font en« 
) füire obligés de faire beaucoup d’efforts pour rendre 
le matières par une ouverture trop étroite. 

* Je placerai ici quelques réflexions {ur le traitement 
ce abfcès confidérables qui fe forment à la marge de 
r anus , foir que la fiffule les ait produits ; ou qu’ils la 
précédent. On doit les ouvrir comme de fimples abfcès. 
. Quelques praticiens font dans Pufage d’ emporter une 
portion du rectum , après avoir évacué le pus; à quo 
l’on n’eft autorifé que dans le cas de pourriture à. Pin 
“reftin. D’autres qui penfent plus fenfement fur les a van- 
Mages de la confervation des parties , fe contentent de 
bfendre l’inteftin, & ils croient que cela eft néceffaire 
1 . pour procurer fa réunion avec les parties voifines. Ce- 
ÿ pendant l'expérience montre qu'on pourroit guérir ra- 
\dicalement quelques malades par la feule ouverture de 
Jabfcès, quoiqu'il y eût fiflulé à l’inteftin. Que rifque- 
" -on à chercher la guérifon par cette voie? c’eft une 
tentative dont les malades doivent nous favoir gré, 
| puifqu élle a pour objet de. leuré épargner de la douleur, 
 & d'abréger. confidérablement la cure. Mais fi à la fuite 
dece traitement il reftoit un finus fiftuleux, ce qui arrive 
ss le plus grand nombre de cas, il Fmdroit en faire 
P ouverture ; & ce feroit une feconde opération ; mais 
-onne rifque pas alors de faire une plus grande déperdi- 
tion de fubftance qu’ il n’eft néceffaire : ce qu’il n’eft pas 
à poñible d'éviter lorfqu’onincife l’inteftin immédiatement 
après l’ouverture de l’abicès. En effet, l’inteftin étant 
Doius ou moins à découvert felonlérendue &la profon- 
| deur dePabfcès, étendue qui eftrelative à la quantité de 
» matiere contenue dans la tumeur, l’orifice de la fitule 


peur être fort près de la marge de Janus, quoique la dénu- 
dation de linteftin s’étende fort haut. Da ce Cas en fen- 
dant l’inteftin depuis le fond de l’abfcès , on y fait inuti- 
“lement üne grande incifion; & une grande incifion 
faire fans utilité ; peut être règardée comme uuifible, 
De plus, , on pourroit dans les grandes dilacérations, 
emporter une affez grande portion de linteftin & laif- 


Le JTaee celle où feroit le point fiftuleux ; ce 


‘4 


d: 
# 


Tome AU D ha 


PA AA  Flabellatione. , 


qui par la fuite donneroit lieu à ce qu’on appelle mal: 


à-propos la reproduction de la maladie, puifqw’elle 


n’auroit pas étoit détruire. Combien n’y a-til pas de . 


perfonnes qui difent qu’elles ont été manquées de l’o- 


pération de la fiffule? lexpreflion eft bonne, puif- | 


aw’elles ont fouffert une opération douloureufe , fans 
aucun fruit. Si au-contraire , on fe contentoit de faire 
fimplement l’ouverture de l’abfcès , Pincifion de a fif 


tule deviendroit après le recollement des dilacérations 
faires par la formation du pus, une opération de petite . 
conféquence en elle-mème, & en la comparant à la 
grandeur de celle dans laquelle l’inteftin feroit incifé 
dans toute l’érendue du foyer de l’abfcès. Il y a encore 


quelques autres raifons de préférence pour cette mé- 
L4 


thode, telles que d’éviter des hémorrhagies qui ont 


fouvent lieu dans les incifions profondes ; & dans ce 
cas , la nécefité d’un tamponement retient de matie. 
res purulentes dans quelques vuides ou clapiers qui 
peuvent échapper à la diligence de l’opérateur; la ré! 
forption s’en fait ; de-là des fievres colliquatives, des 
cours de ventre , & autres accidens qui mettent la vie. 
du malade en danger. M. Foubert fe propofe d’expofer 


cette doëtrine dans le 3°. volume des memoires de 


l'académie royale de chirurgie. J’en ai donné le précis, 
parce que je fuis perfuadé par ma propre expérience, 
de l’utilité des préceptes dont je viens de faire mention. - 
FLABELLATION. Terme de chirurgie, dont 4m. 
broife Paré s’eft fervi pour exprimer le renouvellement | 
de l'air fous un membre fratturé ou fon rafrafchifflemenr, 
que l’on procure en changeant la partie de place, on 


en la foulevant quelquefois , dans [a crainte qu’elle ne 


s’échauffe , & qu’il ne furvienne inflammation. Ce mor 


\vient de flabellum qui fignifie éventail , ou foufile & 


agitation de Pair. La cure univerfeile des fraêtures 


comprend trois intentions principales ; la premiere, de 
réduire les pieces d’os dans leur état naturel ; la fe_ 
conde , de les maintenir dans cet état ( voyez 


FRACTURE.) ; & la troifieme confifte à prévenir les 


accidens , & à yremédier , s’ils furviennent. 
Le plus commun de ces accidens, même dans les 


4 Ep un | MOVE 


… frattures les plus fimples, eft le prurit ou dd 
… geaifon: il eft quelquefois infupportable par la dou- 
Jeur qu’il caufe , laquelle eft bientôt fuivie d’une in- 
… flammation & d’ulcération, fi l’on n'y remédie. On 
“ préviendroit cet accident, fi l’on avoit pris le foin de 
| bien laver la partie avec de l’eau ou du vin tiede , avant 
à l'application du premier appareil. Pai remarqué que le 
prurit & les accidens qui en réfultent , étoient plus 
. fréquens dans les hôpitaux qu'ailleurs , & qu'il étoit 


{ La compreffion des membres , les matieres tranfpi- 
… rables, retenues & échauffées , forment avec la crafe 
une acrimonie qui enflamme & ulcere la partie ; c’eft 
pourquoi Paré dit qu’il faut, dans ce cas, lever Pap- 
| pareil de trois en trois JOUrS » pour donner de l’air à 
la partie, & faciliter la tranfpiration. Il prefcrit la 
fomentation faite avec une décoétion de fauge, de 
\ camomille, de mélilot, de rofes , & femblables ; 
‘4 bouillis dans de l’eau & dans du vin, S’il s’ étoit formé 
| des véficules on phli®aines , il faudroit les couper & 
“ appliquer deffus quelque onguent rafraîchiffant & def- 
… ficatif, comme l’onguent blanc de rhafis camphré : 
| » le chirurgien doit pareillement prendre garde, dit 
# » Ambroife Paré, que la partie bleffée ait fouvent 


_ » tion. La flabellation fe fera en la changeant de place, 
VIRE & la foulevant par fois. Tel précepte n’eft feulement 
| » à noter pour les fraétures, mais aufli pour toutes 
4 _» les parties bleffées & ulcérées. ET e 

FLUCTUATION. Mouvement qu’on imprime aux 
aude épanché dans une tumeur , en appliquant def- 
- fus un ou deux doigts de chaque main à quelque diftan- 


. de maniere que les uns preffant un peu , tandis que les 
autres {ont pofé légérement, cette preffion oblige la 
colonne de matiere furlaquelle elle fe fait, de frap- 


We: tion qui en réfulte, annonce la préfence d’un fluide 
£ ps 
Lorlque Le foyer d'un brés eft fort PHUUEE y la 
ROUE UE 


une flabellarion » afin qu'elle n’acquiere inflamma- 


… ce lesuns des autres , & les appuyant alrernativement mA 


1 per les doigts qui font pofés Iégérement ; & la fenfa- 


{ 
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lutluation ne fe fait fouvent point fentir. 1 fignes ra: 
tionnels qui annoncent la formation du pus , & ceux \ 


qui indiquent qu’il eft formé , peuvent déterminer dans 
ce cas. Voyez SUPPURATION & ABSCÉS.. 


Il furvient aflez communément un œdeme aux parties 
extérieures qui recouvrent une fuppuration profonde. | 


Lorfque da matiere eft fous quelque aponevrofe, on 


fent difficilement la fluëluation, & la douleur centi- % 
nué toujours, par la tenfion de cette partie; mais W 
elle change de caraëtere , elle n’eft plus pulfative ; cell 
font alors les fignesrationnels qui doivent indiquer à un 
habile chirurgien le parti qu’il doit prendre : lPexpé- N 


rience eft d’un oi fecours dans cette circonftan- 
cel El 


re OLLICULE. Sac ou pile ; femblable à une 
membrane qui renferme la matiere des abfcès irrégu- | 
liers ouenkyftés, tels que le ftéatome , l’athérome 4 


& le méliceris. Woyez ces mots & KYSTE. 


FOMENTATION. ( Phorus & Mira )'Uaorien 


tation eft une efpece d’épirheme , FACE par a 4 


circonftance d’être appliquée à chaud. 


La fomentation eft ou liquide ou feche; la premiere 
fe compofe des décot@tions ou des infufions de diverfes à 
parties des végétaux; on en fait aufli quelquefois avec à 
le vin, l’oxicrat, le lait tiede , les huiles par expref- 


fion , l’eau de vie, lPurine , &c. 


La plupart des remedes externes peuvent s’appliquer 4 


fous forme de fomentation ; ainfi on peut faire des 


formentations émollientes : réfolurives +: fortifiantes.;%18 


ftupéfiantes RC ce 
Les fomentations font un. communément employées. 


dans le. traitement des affeétions extérieures ; il ya 


apparence qu’on néglige trop ce fecours dans Ja cura. 


tion des maladies internes; on ne les met plus en ? 


ufage que éans l'inflammation: des vifceres du bas- 
ventre , & la rétention d'urine. Voyez RÉTENTION 


D'URINE. Les fomentations äppliquées {ur le bas- » 


ventre dans les plaies pénétrantes de cette partie, ou 
après les opérations de chirurgie faites fur les vifce_ 
res qu’il renferme , comme la taille, la réduétion 


FNn ie 


ce cas eft compofée d'huile rofat & de vin. 


1 


tendre mollement fur la partie. 


ncore fous ceux que portent les efpeces a 
’épithemes. Article de M. Venel, : 


dément , & fans aucun veftige de cette ouverture. fl 
| D. en a auxquels on reconnoit feulemerit l’endroit pré- 
cis de l’anus qui fe trouve clos. Ily en à d’autres 


. moins avant , comme à deux , trois & quatre lignes, 


& même davantage ; & dans ceux- là > quoique leur. 


“anus paroiffe très-bien formé , le ivice de conforma- 
“tion fe trouve ble ou moins avant dans Pinté- 
MONT nu : 

hiCes fortes doi jeux de la nature 0 fi fréquens, 
“qu'on en lit des exemples dans plufieurs livres de 
F 
chirurgie & d’obfervations chirurgicales: dans) Hi. 
ne >» par nn : Aoonhuys À SERA \$cuker , 
Dec: & fur. tout dans les traités d'accouchemens > 
comme dans Mauriceau , Deventer, la Motte , &c. 

| On s’apperçoit aifément de ce dé “faut ; lorfque 
Mes enfans ne rendent point leurs excrémens le len. 
demain du jour qu’ils font nés. On peut encore s’en 
‘appercevoir plutôt, lorfque les fages-femmes vifitent 
cette partie , comme elles je devroient toujours faire , 
après avoir nettoyé chaque enfant nouveau-né, pour 
oir fi fa conformation eft telle qu’elle doit être. 

La nature indique fouvent par quelque éminence ou 
par quelque creux le lieu où doit être Pouverture du 


fondement. Quelquefois néanmoins on n ’apperçoit au 


n 
une marque femblable. Quelqnefois la partie eft 
couverte par une chair folide , dont l'épaifieur varie, 


( 


"& d'autrefois par une, membrane délice, 


1 


ponteneté ( Mal Je di pi ie 365 


Ducs hernies, &c. font deftinées à prévenir des aflec_ 
* tions intérieures. La fomentation la plus ufitée dans 


Ea maniere d'appliquer les fomentations liquides eft 
\d’én imbiber des linges ou des flanelles ) & de Kb | 


M Les fomentations feches , qui font fort peu ufitées , 
font plus connues fous.le nom d’épitheme fec, & plus 


FONDEMENT ( MALADIES pu ). Da voit des 


Ducs qui viennent au monde fans ouverture au fon 


dans lefquels on peut introduire un ftylet plus ou 


a: 


SG. | Fondement ( Maladies du É | 


Quelle que puiffe être la caufe de ce mal, fil'on M 


We | 


na foin d'ouvrir promptement l'anus, il arrive que 


guérifon n’eft pas difficile; elle éroit connue d’Eginete 
aufli-bien que des modernes : il ne s’agit que d’inci 
{er la membrane avec un biftouri, & de confolider ! 
plaie. D RCD Ce NT D 
© On connoftra que l’opération eft bien faite à la forti 
du meconium. Si la premiere ouverture n’eit pa 
affez grande, on laugmentera par une nouvelle in 
cifion en longueur, en haut , en bas , ou en travers 
on introduira dans la plaie une tente trempée dans 
quelque onguent vulnéraire, pour empêcher que l’a- 
nus ne fe ferme de nouveau, en obfervant d’attache 
cette tente avec un gros fil, afin que fi elle ve- 
noit à glifler dans le retum on puifle la retirer. 
Quand le paffage des excrémens eft fermé par u 
morceau de chair ou par une membrane épaifle ;, © 
tâchera de découvrir le re&tum , en le preffant avec les 
doigts; & lorfqu'on l'aura trouvé, on percera P 
nus, en dirigeant Îa pointe de Pinftrument du cô 
de Pos facrum, pour ne pas courir lerifque de bleffe 
la veffié dans les garçons, ou le vagin dans les fille 
: Après avoir percé l'anus , on {e conduira comme dat 
le cas précédent. ; AUTRE | 
. Dans la plupart des autres cas, & même dans 
dernier, l'opération eft très-dificile & fouvent mal 


heureufe: elle requiert non-feulement de la fapaci 
jointe à la main d’un artifte, qui ait fréquemmen 

er . . ee ; N 
difféqué ces parties affligées de mauvaifes conform 


tions, parce que la pratique les lui montre toute: 
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‘ différentes qu'elles ne le font dans un “ bien con 
“formé: mais de plus elle exige, fuivant l’occafñon de 
“Ja variété dans Îa maniere d'opérer, & dans les inf 
\trumens à imaginer ou à pen pour cette 
opération, 
$ Roonkuys apporte qu’ une fille ‘e quatre mois. 
“avoit l’orifice du fondentent fi étroit, que fa mere 
étoit obligée de lui tirer les excrémens de fes propres 
mains avec beaucoup de peine: lPanus étant enfin 
venu à s’enfler , à caufe de la fréquente compreffon , 
- le paflage des excrémens fe ferma rout-à. fait ; ce qui 
|obligea le chirurgien de percer l’anus avec une lan- 
cette , d'agrandir lincifion de tous côtés avec des 
cifeaux, & finalement de guérir la plaie fuivant a 
néthode prefcrite., Sculter rapporte ün fn Un fem 
*blable, 

On voit d’autres jeux de la nature fur cette partie 
encore plus rares que he le font ceux dont nous venons 


; 


de parler. Il y a des enfans à qui lere@um fe ter- 


mine dans la veflie. Roonhuys en cite un exemple, 
M. Petit aflure avoir vu plus d’une fois ce vice de 
conformation. 
À d’autres Des Laits s’ouvre dans la vulve, 
M. de Juffieu raconte dans le recueil de l’académie des 
_ fciences, année 1719  l’hiftoire d’une fille de fept ans, 
dont le fondement é étroit fermé de naïflance , & qui ren- 
doit fes excrémens par le vagin. 
_ À d’autres enfans l’anus fans être ouvert forme une 
tumeur en maniere d’hernie , & quelquefois un nœud 
femblable à celui de l’ombilic d’un adulte. M. En. 
| gérrand, chirurgien de St. Côme , a eu occafion de 
voir ces deux derniers cas. 
Enfin quelquefois linteftin retum ef Lune jufqu’au 

É Écolon > OÙ jufqu’à à la partie fupérieure de l’osfacrum, 
quelquefois même il manque rout-à-fair ; enforte que 
les inteftins finiflent à la partie inférieure des lombes , 
Ou au fommet de los facrum. Il faut renoncer alors 

à tout efpoir de guérifon. M. Jamieffon , chirurgien 
écofois , appellé dans fon pays pour fecourir un en. 


| fant nouveau- né, qui n’avoit aucun RUE d'anus , 
= 


) 


Û ls 
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chercha fans fuccès linteftin après l’incifion, &em' 
ploya les trois-quarts inutilement : il ne fortit de la 
plaie que quelques souttes de fang. À l'ouverture du 
cadavre M. Jamieffon découvrit que le gros boyau 4 
marquoit totalement, & que le colon rempli de me- # 
Conium étoit un vrai cœcum flottant dans la cavité du M 

at Das-ventre. (a) TIR TE AUS 
| M. Heifler a vu le cas mentionné par Jamiefjon , & 
M. Petit a vuprefque tous ceux dont nous avons k 
parlé , comme il paroît par fon mémoire fur cette # 
matiere, inféré dans le premier volume de l’académie 
royale de chirurgie. J’y renvoie le leéteur (b). : 
Le fondement eft non-feulement fujet à des jeux de 
\ la nature dans les nouveaux-nés, mais il eft expofé M 
: dans l’homme à plufieurs maladies, comme à des tu= 
1  bercules & excroiffances charnues, à des hémorrhoïdes à 
des fiftules, des abicès , & des corps étrangers qui w 
s’y arrêtent. | K 439) 1 
Les tubercules qui fe forment au fondement font in 1 
ternes ou externes. Quoique l’on divife ces tuber-ll 
cules en différentes efpeces , eu égard à leur grandeur M 
& à leur figure, & qu’on leur donne le nom de con- | 
dylomes , : de crêtes, de fics & de fungus: ils ont M 
cependant cela de commun, qu’ils doivent d’ordi- | 
paire leur origine à la furabondance, & à la ftagna- 
tion du fang dans ces parties, & fur-tout dans les 
petites glandes, dont la groffeur augmente peu-à-peu, 
ainfi qu'il arrive aux tubercules du vagin. Is fur-4 
viennent encore fréquemment à ceux qui font fujets, 

© aux hémorrhoïdes. Pour les guérir, il faut les extir-. 
per au moyen d’une ligature ; ou les couper avec un M 
biftouri ‘ou des cifeaux ; enfuite on continuera le trai- 
tement avec des baumes vulnéraires, des onguens 
defficatifs, & finalement avec de la charpiefeche, pour Ds: 
hâter la confolidation dela plate. PTE e OS 
L'inteftin rectum fort quelquefois hors du fonde- M 


À 


(a) Effais de méd. d’Edimb. tom. VU Dar serein > 74 
© (b) Voyez dans ce dictionnaire Varricle IMPERFORATION , & dans 
de journal de médecine , tom. XXXI, pag. 257; un fort bon 
mémoire fur la clôture de l'anus ; pat M. Aubrai , Me. en chirurgiew 


à Caen. 
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bÿent de quelques perfonnes, enfans, ou adultes , 

de la longueur de deux à fix pouces, & même davan- 

age. Saviard rapporte l'exemple d’un enfant à qui 
cette partie fortoit de la longueur d’un pied : la caufe 

de cet accident eft fans doute la trop grande foibleffe 
de l’inteftin re&tum » que plufieurs autres caufes con- 

» tribuent à augmenter : tels font les cris violens, les 

tenefmes , les douleurs des hémorrhoïdes , la conf 
£ipation, la dyfenterie , la pierre, les accouche- 

mens laborieux , &c. La méthode curative demande : 

* après avoir fomenté l’inteftin avec une liqueur conve. 

 nable, de le remettre dans fa place ordinaire , & de 
 Vy maintenir. Si la partie de l’inteftin fortie eft ex- 

 trêmement enflée, on doit employer préalablement 
la faignée , & enfuite des fomentations difeuflives : 
jufqu'à ce que la tumeur foit difipée, & que la partie 
 foit en état d’être replacée. | 
… y a-des perfonnes qui éprouvent fouvent cet acci- 
dent lorfqu’elles vont à la felle : le remede eft de com- 

_mencer parremettre elles-mêmes l’intéftin avec leurs 
doigts, & puis de recourir au chirurgien pour qu’il 
l'empêche par les fecours de l’art detomber de nou- 
-veau. Quelques auteurs affurent que le malade peut 
_ prévenir une nouvelle chûte de l’inteftin , pourvu 
qu’il ait foin toutes les fois qu’il va À la garderobe , 
de s’afleoir fur un fiege qui ait une ouverture d’envi. 

. ron deux travers de doigt : mais fi la maladie eft in 
vétérée , il faut des comprefles & des bandages pour 
retenir l’inteftin dans fa place naturelle. (a) | 
| Une maniere bien fimple de préferver les enfans 

_d:s chûtes du fondement auxquelles ils font fujets , eft 
de les afleoir dans des fauteuils de paille ou de jonc, 

_ dont le milieu foit relevé & ne puiffe s’enfoncer. Pour 
cet effet, on met fous le milieu du fiege une vi$ de 
bois qui monte & defcende , fur laquelle foit pofée 
une. petite planche, enforte qu’en tournant la vie 

felon un certain fens elle poufle la planche, & fafle 

“monter en haut la paille qui eft fous la chaife. Comme 


(a) Voyez fous le mot CHUTE, ce que M, Louis a dit de celle du 
fondement. 


Tome I, A aa 


470 Fondement ( Maladies du Ja 


d'appui ; on la pofe fur une petite traverfe de bois 


A 


cette vis doit porter fur quelque chofe qui lui fery# à 


dont on cloue en bas les deux bouts aux batons de la 


chaife : il n’y a jamais de creux aux fieces faits de 
8 


cette maniere ; & la vis qui empêche lé creux ne pa: 


toit point, à moins qu’on ne renverfe la chaife. Les | 


lieges dont je parlé ont un fecond avantage, c’eft d’em- 


pêcher les enfans de fe gâter la taille, parce qu’étant 


affis dans ces fortes de chaifes , ils font obligés dete. » 
nir leur corps droit , au-lieu qu’ils le voñtent toujours | 
dans les fauteuils de paille ou de jonc, qui font un en: » 


foncement au milieu. | 
.. L’anus eft füujer aux hémorrhoïdes (voyez HÉ: 
MORRHOÏDES ) , à des fiftules ( voyez FISTULE ) , & 
par conféquent à divers abfcès dont on a dû parler au 


mot fiflule de l’anus, puifque la fiftule à l’anus né . 
femble devoir pour l'ordinaire fon origine qu’à un . 


abfcès qui fe forme auprès de cette partie. {| y aun 
cas bien fingulier en ce genre, que M. Deflendau , 
chirurgien de la Haye, a eu occafion de voir en fai. 
fant l'opération d’un abfcès au fondement , dont il 
ignoroit. la caufe. Il trouva fous fa lancette un corps 
étranger fort dur, qui ne plioit ni ne cédoit. Il prit 
le parti de dilater le fond de la plaie, pour connofrre… 
ce corps & le tirer dehors. C’étoit un éclat d’os de 
la longueur de deux travers de doigt, un peu plus. 
Jarge , & plus épais que la lame d’un canif, &pointt 
à chaque bout. Voici comment la chofe peut arriver. 
Les perfonnes qui mangent avidement, avalent quel. 
quefois ; fans s’en appercevoit de petits os Couverts ! 
de viande; alors quand la viande eft digérée dans lefe | 
tomac , fices petits os s'arrêtent au fondement , fans» 
en pouvoir fortir ; ils cauferont quelque temps après, 
en piquant linteftin , Pirritation de cette partie , line. 
flammation , & des abfcès qui dégénerent en fiftule, | 
On verra la conduite qu’un chirurgien doit tenir. 
en pareil cas dans {es obfervations chirurgicales de | 
Saviard. (a) | ‘1 
Il eft encore bon que l’on fache ici que le fondement N 
donne fouvent paflage à des concrétions calculeufes, & . 
(a) Voyez l'Obf. 66 ; pag: 293e 


/ 


| _ Fongueux ; Fongus. 27L 
même à des pierres confidérables. Les tranfactions 
philofophiques citent lexemple d’une pierre pefant 
plus de deux onces , qui fortit par le fondement après 
des douleurs exceflives (a). Enfin pour comble de fin- 
_ gularités, le lefteur trouvera dans le même ouvrage 
ou dans l’abrégé , tom. VIII, le fait détaillé de la 
Âortie d’un fœtus par cet orifice ; ce fait a été com. 
muniqué à La fociété royale par M. Giffard , célebre 
accoucheur anglois. Art, de M. de Jaucourt. 
FONGUEUX. On appelle chairs fongueufes , des 
 Chairs mollaffes , baveufes , fuperflues , qui s’élevent 
en maniere de champignons dans les parties ulcérées. 

_ Voyez HrrErsARcosE. [Y] Li 
FONGUS ou Funeus. Excroiffance en forme de 
champignon qui vient dans toutes les parties du corps, 
mais plus particuliérement au fondement, On donne 
aufli le nom de fic à cette maladie. Voyez Fic. Le 
fongus devient fouvent skirreux & quelquefois carcino- 
mateux. Voyez SKIRRE. 
La cure des fongus confifte à en faire l’extirpation 
avec linftrument tranchant, les cauftiques ou par la 
 ligature. Woyez ExcrorssANcE , Loure , CoNpr- 
LOME , SARCOME , Frc. | 
Dionis dit qu’on entretient à Rome un hôpital pour 
traiter ceux qui font attaqués d’un fongus malin au 
| fondement. » Jai vu, dit-il, panfer ces malheureux, 
» à qui on n’épargne ni le fer ni le feu , & les cris 
. » qu'ils font quand on les panfe , ne touchent point 
» de pitié ni les chirurgiens ni les afliftans, parce 
» que ce mal eft une fuite du eommerce infame 
.» qu’ils ont eu avec des hommes, de même que les 
» maux vénériens en font une des careffes qu’on a 
_» faites à des femmes débauchées, & que ces tu- 
_ » meurs rebelles font regardées comme un effet de 
.» la juftice divine qui punit ceux qui commettent de 
» tels péchés. Mais comme heureufement ces fortés 
» de maux ne font pas connus en France, je n’en 

» parlerai pas davantage. 


(a) Voyez les Mém. de l’acad, royale de chir. tom. IE , in-4®. 
PAL; 55-01 
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FONTANELLE. Ulcere artificiel. W. FONTICULES 
 FONTICULE, Petit ulcere artificiel pratiqué par. 

les chirurgiens en différens endroits du corps, foit 

pour prévenir une maladie qu’on prévoit avec certis 
. tude, foit pour rétablir la fanté. Le mot de cautere | 

dont on fe {ert communément dans le même fens, 

eft bien moins propre que celui de fonticule, parce, 

qu’il eft équivoque , & qu’il fignifie généralement | 

ou un fer rouge, ou un remede corrodant & cauf- 
dique. ; 
Les chirurgiens en pratiquant un fonticule fe proz 
pofent d’imiter la nature qui produit quelquefois 
d'elle-même desulceres de cette efpece , par lefquels : 
elle chafle comme par des égouts les matieres für- … 
abondantes où viciées , qui ne manqueroient pas fans 
ce fecours de caufer des maladies fâcheufes. 

Les parties du corps où l’on ouvre le plus communé- 
ment & le plus commodément ces ulceres artificiels , 
font , 1°. la partie fupérieure de la tête: 2°. lecou:! 

3°. les bras fur lefquels on choifit la partie la plus | 

Pare ,» ou l’extrêmité du mufcle deltoïde & du biceps: 

. les parties inférieures du corps, particuliére- 

Fi le genou, le côté interne de la cuifle , à l’endroit . 

où il y a une cavité qu’on apperçoit à l’œil & au doigt : 

5°. enfin le deffous du genou, c’eft-ä-dire le côté 

intérieur de la jambe où l’on remarque une efpece de * 

cavité. … 
La plusicourte méthode de former un fonticule, un 
ulcere artificiel, eft celle par laquelle après avoir : 
marqué l’endroit qu’on veut cautérifer , on tient la : 

peau élevée avec les doigts ; & on fait avec le biftourt ! 
une incilion dans laquelle on puifle aifément intro- 
duire un pois. Lorfque le pois eft placé , on-le couvre 
d’un emplâtre; enfuite, on leve cet appareil foir & ! 
matin, on nettoie l’ulcere, on introduit un nouveau » 
pois, & lon applique derechef l’emplâtre & le ban- ! 
dage. En peu de jours, le petit ulcere fe trouve for- 
mé, & jette une humeur purulente. 

Une autre maniere de faire un fonticule, eft d'ou: 

vrir la peau avec un fer rouge : cette feconde méthode 
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 efteffrayante, mais elle produit färement quand elle 


eft néceffaire, une revulfion confidérable. Une troi< 
fieme maniere de cautérifer, c’eft de fe fervir d’une ma 
tiere rongeante & cauftique. Voyez CAUTERE & CAUS- 


TIQUE. 


De quelque maniere que le petit ulcere ait été pra- 


 tiqué, il faut en faire le panfement tous les jours, &. 


quelquefois deux fois par jour. À chaque panfement 
on nettoiera foigneufement l’ulcere avec un linge 
propre. On fubftituera un nouveau pois à celui qu'on 
aufa Ôté: on appliquera un emplâtre à-peu-près de 
la largeur de la paume de la main, ou au-lieu d’em- 
plâtre un morceau d’étoffe de foie couvert de cire, 
ou même une feuille de lierre qu’on fixera par un 
bandage. M. Heifler trouve que les bandages de linge 
font moins commodes que ceux de cuir, ou qu’une 
plaque de cuivre, à laquelle font ajuftés des cordons 


ou des agraffés, de maniere qu’un malade peut fe les 


appliquer fans aucune incommodité. Woyez-en la figure 
dans cet auteur. 
On tiendra le fonticule ouvert , jufqu’à ce que la 
maladie pour laquelle on lavoit pratiqué foit radicale. 
ment-guérie. Les adultes attaqués de maux invétérés, 
feront fagement de garder ces petits ulceres jufqu’à la 
mort, s’ils veulent éviter de s’expofer aux accidens. 
qu’ils avoient éloignés par ce moyen. | 
Les avantages principaux que l’on attend des font 


-cules , c’eft la guérifon ou l’affoibliflement de plufeurs 


maladies de la tête, des yeux, des oreilles, des ma- 
melles , & d’autres parties , comme aufii des douleurs 
fciatiques. Comme dans tous ces cas on a quelque. 
fois inutilement recours à ce remede, alors il faut. 


promptement refermer l’ulcere ; & pour cet effet, il 


ne s’agit que d’ôter le pois. 
S'il fe forme à la partie qui a été ulcérée des ex- 
croiflances fongueufes , on les emportera avec un peu 


de poudre d’alun brûlé ; fi les fonticules cefflent de 


fuppurer dans les vieillards , & que les bords de Pul- 
cere deviennent fecs , livides, ou noirs; cet état eft 
très-dangereux ; il menace d’une maladie violente, & 
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même d’une mort prochaine. I eft donc à propos de 
recourir promptement aux remedes capables de pré- 
venir lun ou l’autre de ces accidens, 

Comme cette matiere eft d’une grande importance, 
différens auteurs en ont traité expreflement. Voyez 
entr'autres : | 

Galvani F Dominici. ] Trattato delle fontanelle, in 
Padoua, 1620 , in-4°. cum fig. æneis. 

Woelter [ Gualther Ambrof. ] Pyrotechnicum opufe 
aulum de cauteriorum , feu fonticulorum ufu. Vratifla- 
Viæ , 1672 , in-8°, 

Glandorpius [ Matth. Lud. ] Gazophylacium fonti. 
culorum & fetonum referatum. Bremæ , 1632, in-4°, 
edit. prima. | 

Hoffmanni [ Friderici. ] De veficantium & fonticulo. 
ru circonfpecto in medicina ufu. Vol. VI , de édit, de 
Geneve , 1740. 

Pour ce qui regarde en particulier la maniere de 
pratiquer un cautere ou un ulcere artificiel à la future 
coronale , voyez la differtation d'Hoffman que nous 


venons de citer.’ Et für les avantages de cette opéra- 


tion, confultez Marc. Donatus , lib. IL , hift. mira- 
bil. cap. IV. M, À. Severin , Pyroth. chirurg. lib. 
HT, pars I, cap. VI. Riviere, cent. IE, obf. 93. 
Aquapendente , operat. chirurg. cap. E. Claudinus, 
refponf. de cauterio in futura coronali. Heifler , inft, 
de chirurg. &c. Art. dé M. de Jaucourt. | 
FORCEPS. Mot latin qui fignifie littéralement un 
paire de tenailles : il convient généralement à toutes 
les efpeces de pincettes , cifeaux , cifoires, tenettes, 
& autres inftrumens avec lefquels on faifit & on tire les 


corps étrangers. Voyez CORPS ÉTRANGERS, EXERESE. WW 


On a confervé particuliérement le nom de forceps 


à une efpece de tenette deftinée à faire l’extra@tion 


un enfant dont la tête eff enclavée au paflage. Cet 
inftrument a éré appellé long-temps Le tire-téte de 
Palfin, du nom de cet auteur, chirurgien & leéteur 
d'anatomie à Gand. Nous avons peu d’inftrumens qui 
aient fouffert plus de changemens dans leur conftruc- 
tion, On peut lire avec fruit l’hiftoire très-détaillée 
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des différens forceps , dans un traité de M. fevres , dé 
. l'académie royale de chirurgie , intitulé : Obfervations 
… fur les caufes & les accidens de plufieurs accouchemens 
laborieux , in-8°. Paris 1747 ; & dans la fuité de ces 

… obfervations données au public en 1757. 
Cet inftrument eft compofé de deux branches, aux- 
quelles on confidere un corps & deux extrémités 5. 
* l’une antérieure , pour faifir Ja tête de l’enfant s & 
Pautre poftérieure , qu’on peut appeller le manche, La 
jonétion des deux branches à l’endroit du corps fe fait 
par entablement : à l’une des branches , il ÿ a un bous 
Ton conique qui entre dans une ouverture pratiqué é 
_ dans le corps de l’autre branche ; & on les affujettit par 
le moyen d’une couliffe à mortaife, laquelle engage 
le collet quieft à l'extrémité du bouton. M. Smellie s 
célebre accoucheur de Londres, fe fert d’un forceps 
dgnt les deux pieces fe joignent par encochure : on les 
_ fixe par un faq ou lien qu'on noue fur les manches, 
M. Levrer avoue que cette jon@ion par deux coches 
profondes qui fe reçoivent mutuellement , eft plus 
commode dans l’ufage que la jonétion par l’entables 
* ment à mi-fer ; mais il ne la croit pas fi fable , non 
feulement par le défaut d’oppofition exaîte des parties 
fupérieures de l’inftrument , mais encore par Îe vaciile. 

ment des branches , que le lien ne peut empêcher. 
L’extrémité antérieure de chaque branche eft une 
cuiller fenêtrée : a tête s'engage naturellement danë 
ces vuides, & donne par-là une bonne prife à Vinfe 
 trument. Dans les forceps anglois , le plein de ta partie 
intérieure étoit demi-rond fur fa largeur. M, Lévrer 
y a fait pratiquer une petite cannelure bordée d’une 
| petite levre le long du bord interne le plus éloigné 
du vuide des branches, afin que l’inftrument püût s’ap- 
pliquer encore plus intimement fur les parties latérales 
de la tête de Penfant, & que la prife fût plus folide. 
Les manches ou parties poftétieures de l’inftru. 
ment n’ont pas befoin de defcription. 
Le forceps eft un inftrument indifpenfable dans la 
“pratique des accouchemenñs, Il eft fort avantageux 
pour tirer un enfant dont la têçe eft enclavée au pae 
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fage, ou lorfque l’accouchemeut traîne en fongueur 5 M 


4 


& qu’il devient impofñfible par l’épuifement des forces 
de la mere; fon ufage n’eft point dangereux ; on tire 
par fon moyen des enfans vivans , fans aucune im- 
preflion funefte. V 

On ne doit pas toujours fe propofer d'amener la 
tête en dehors par l’ufage du forceps : il peut fervir 
avec fuccès à la repouflet en dedans ,lorfqu’elle n’eft 
pas trop avancée; ce qui fe fait en donnant à Pinf- 
trument qui embraffe la tête des petits mouvemens ; 
en haut, en bas, & latéralement; & lorfqu’on eft 


parvenu à faire rentrer la tête, on peut porter la main | 


dans la matrice pour aller faifir les pieds de l'enfant , 


& terminer l'accouchement fuivant la méthode ordinaire | 


lé 


en pareil cas. . 


Les anciens accoucheurs, faute de cet inftrument ; … 


attendoient tout des forces de la nature dans Îles # 
couchemens, jufqu’à ce que le fœtus érant mort ;. 
ils £e fervoient du crochet. Woyez CROCHET. Souvent 
même à raifon du péril où la mere fe trouvoit, ils. 
étoient forcés d’avoir recours à ce dernier inftrument , 


& de facrifier l'enfant vivant : procédé généralement | 


condamné par les modernes , qui préviennent tous. 
les défordres qui peuvent fuivre de l’enclavement de 
Ja tête de l’enfant en fe fervant du forceps. Le figne. 


le plus poñitif qui doit déterminer l’accoucheur à em- . 


ployer promptement le forceps, ceft la formation: 
d’une tumeur fur la tête enclavée de l’enfant, qui! 
n'avance plus, quoique le travail ne foit point in- 


torrompu , mais feulement ralenti. La circonftance la 


plus ordinaire, & dans laquelle on fe fert le plus uti- 
lement du forceps fur une femme bien conformée 
c’eft lorfque la bafe du crâne eft encore placée au-deffus 


du détroit fupérieur des os du baflin, pendant que le 


cafque offeux eft dans le vagin, & que Porifice de la. 
matrice eft prefque entiérement effacé par fa grande 


dilatation ; il eft bon d’obferver qu’à quelque degré. 


que la tête foit enclavée, elle permet toujours Pine 
trodu&tion des branches du forceps, parce qu’elle fe 


prête fuffifamment à leur paflage, fans qu’il foit befoin | 


d’ufer 
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MFufer d'aucune violence capable de nuire à la mere ni 
Là l'enfant. Auffi fe fert-onsfort utilement de cet inftru. 
ment dans les cas où la dificulté de l’acéouchement 
vient du volume trop confidérable de la rête de l’enfant 
fans hydrocephale; car au moyen du forceps on faci. 
lite peu-à-peu fon alongement, & l’on procure enfin 

Âa fortie. | | : 
. Pour faire ufage du forceps , il faut d’abord placer 
Convenablement la malade fur le bord de fon lir, 
les cuifles élevées & écartées , les pieds rapprochés des 
feflès, & maintenus en cette fituation par des aides, 
On tâche enfuire de reconnoître dans Pintervalle de 
deux douleurs, s’il y en a encore, avec l’extrêmité 
des doigts, dans quel point de fa circonférence la tête 
de l'enfant paroît le moins ferrée ; c’eft ordinairement 
Ja partie latérale du baflin ; & par ce même endroit , 
©n introduit la branche du forceps qui porte l’axe, 
fi c’eit le côté gauche, en Pappuyant plus fur la tête 
de l'enfant que contre le baffin de la mere , afin de 
conduire cette branche entre les parties fans les blefler, 
A faut pour cet effet tenir obliquement la branche 
qu’on veut introduire , & la diriger de bas en haut 
jufqu’à ce que l’extrémité fupérieure fe trouve placée 
dans l’échancrure de Pos des îles de: ce côté; alors, 

il faut faire décrire à cette branche un demi-cercle , 
en Ja faifant pafler au-côté oppolé par le deffus ou 
parlé deffous , fuivant qu’il y aura moins de réfiftance, 

Un aide doit foutenir cette branche, L'opérateur in_ 
troduit la feconde par le même endroit que la pre- 
-miere; & lorfqu’elle eft à une égale profondeur , on 
les croife pour les joindre folidement par le moyen de 

Paxe & de la piece à couliffe deftinés à cer nfage, 

« Lorfque la tête eft bien faifie, il faut en faire l’ex_ 
trattion. Premiérement, il faut tirer vers le bas pour 
faire defcendre la tête dans le vagin ; & lorfqu’elle ÿ 
eft defcendue prefqw’entiérement, on doit tirer hor£. 
æonralement ; & fur la fin, il faut relever les mains, 
_ Ces trois mouvemems font indiqués par la direétion 
du chemin que la tête-doit parcourir depuis le dé 
&roit du baffin jufques au dehors de la vulve. Mais 
| Tomel, Bbb 


EVE A Le j] 
outre ces mouvemens principaux ; il faut encore ; PONT L 
faciliter l’opération , en faire de petits en tous fens | 
pendant tout le temps de lextraétion. | 1 
. Mais Lorfque la face de l’enfant eft tournée en deffus » N 
il eftrare, pour ne pas dire impoflible, fuivant M. 
Levrer, que le forceps droit puilfe faifir la tête, parce 
que fes branches font dirigées vers la faillie de Pos 
facrum ; enforte que lorfqu’on croit tenir avec cet inf 
trument la tête dans l’un de fes diametres , on ne tient ! 
qu'une portion de fa circonférence près du cou; de 
maniere qu’il eft alors abfolument impoñlible den 
faire l’extration , parce que l’inftrument , faute d’une \ 
prife convenable, s'échappe entre la têre de l'enfant … 
& le reétum de la mere. Ce defaut de fuccès a fuggéré 
À M. Levret une correétion du forceps: il a donné ä 
fes branches une courbure , au moyen de laquelle on 
peut faifir la tête de Penfant au-deffus des os pubis 3. 
& comme ce nouveau forceps peut fervir dans tous les 
cas, M. Levrer a profcrit le droit de fa pratique. Un. 
homme intelligent fentira aflez la précaution que a 
courbure exige pour l'introdu@ion de linftrument ; 
& dans les mouvemens pour lextraëtion de la tête. 
Le forceps courbe peut aufli être d’un grand fecours: 
pour extraire la tête d’unenfant reftée dans la matrice. 
&féparée.di corps hit asset" à LE AJ CAE 
En général on ne doit fe fervir du forceps que dans 
les cas où il eft impoflible que la tête forte du cou-. 
ronnement fans fon fecours : ainfi il ne doit avoir liew 
que quand la tête y eft fi ferrée qu’elle peut être 
dite enclavée. On pourroit quelquefois prévenir ces, 
enclavemens par des manœuvres particulieres dirigées 
avec intelligence , & différemment fuivant les cas: 
‘par exemple, quand le vifage de l’enfant fe préfente 
avec le menton ou le front contre l’os pubis, on 
effaye de faire remonter l’enfant aflez hout pour que 
la tête fe préfente direétement au paffage. Si l’on ne 
peut y réuflir , il femble. d’abord qu’il n’y auroit point 
d'autre moyen que de recourir au forceps ; cependant 
on parvient à faire aifément defcendre le front dans, 
le vagin , en faifant mettre la femme fur les genoux & 


ë 


L Ms coudes, & en appliquant dans cètte pofture une 
‘0 L _ 
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main fur le pubis. 


à. Il y a des cas oùil fufiroit pour déclaver la tête 
d’un enfant, d’introduire entr’elles & les parties dé 
“ la mere qui s’oppofent à la fortie de l’enfant, un 
… anftrument fait en levier. T'el eft le fameux inftrument de 
…Roonhuys (a),qui aété fi long-temps fectet en Hollande, 
où l’on affure que ce célebre praticien terminoit pref_ 
» que tous les accouchemens laborieux par ce moyen fi 
n fimple, Il paroît qu’on peut dégagèr avantageufement 


… par ce levier la tête retenue par l’os pubis, ou la tête 
"  P P 3 


. qui dans une difpofition oblique de la matrice arc-bou- 


teroit contre une des tubérofités de l’os ifchion. Voyez 


» fur l’ufage des forceps , les ouvrages de M. Levret & 
. ceux de M. Srellie , accoucheurs à Paris & à Londres. 
. La matiere y eft trairée d’une maniere très-inftrufive ; 


toutes les difficultés y font ‘éclaircies; l’expérience 


 & la théorie s’y prêtent un appui mutuel. 6 


FORFEX fignifie une paire de cifeaux dont on fe 


 fert pour couper quelque cho£e. Voyez CISEAUx. 


. On fe fert aufli quelquefois de ce mot pour fignifie 
pince ou pincette : il eft fouvent confondu avec forceps. 


| | ÿ a . Re 4 
_ Blancard', & après lui Quincy ; donnent ce nom à 

… un inftrument propre à arracher les dents. Woyez 

M oPorcers. [Vue 


FOSSETTE. Ulcere de l'œil, nommé par les Latias | 


. foffjula ; annulus. C’eft un ulcere étroit, profond & 


dur, par qui la cornée tranfparente ( quand il eft au- 


* deflus de l'iris ou de la prunélle Ÿ ne paroît point 


changée de couleur, car ellé ne blanchit que quand 
Tulcere fe cicatrifé ; mais quand ileft fur la cornée 
opaque à l'endroit du blanc de Pœil , il eft fort rouge 
dans fa circonférence, & fon milieu paroît noirâtre, 
à caufe que la cornée eft émincée' dans cét endroit. 


» Voyez fon traitement au mot VLCERE DE L'Œïrz, le 


nom particulier qu’il porte ; rie changeant rien à la 
méthode curative générale. Article de.M. de Jaucourt. 
FOURCHETTE. Inftrument de chirurgie dont on 
fe fervoit pour élever & foutenir la langue dés'enfañs , 
(4) T'oy’x-c7 la figure dans la 40e planche d'Heifler. de 
à Bbbz 


3$o TAN Pare, 


goand on leur coupe le filet : elle eft femblable X uné À 
fourchette ordinaire à deux fourchons, excepté que | 
ces fourchons font moufles & courts. Il n’eft pas | 


néceffaire d’avoir un inftrument particulier pour élever 


& foutenir la langue; Pextrêmité qui fert de manche 4 
ä une fonde cannelée, pouvänt fervir beaucoup plus « 


tilement à cet ufage. Voyez FILET. [Y] 


FRACTURE, Solution de continuité, oudivifion - 
faite fübitement dans les os, par la violence de quel. # 


que cauje extérieure contondante. On appelle plaies 


de l'os, les divifions qui y font faites par inftrument “ 


tranchant. 


Les fralures font tranfverfales , obliques , ou lon- 4 


gitudinales. Les praticiens d’admettent point la frac- 


ture fimple de los fuivant fa longueur ; parce qu’il n’y 4 
a aucun coup capable de fendre l'os en long, qui ne « 
puifle le rompre de travers avec bien plus de facilités M 


On trouve néanmoins , à la fuite des plaies d’armes 
à feu, les os fendus fuivant leur longueur, jufqnes 
dans les articulations: mais ces exemples ne proue 
vent point la poñibilité de la fraëlure longitudinale 
fimple. 


Prefque toutes les fra£lures ont des figures différen- 
tes. Les fractures en travers font avec des inégalités : 


ou bien les os font cafés net, comme une rave : quel. 


quefois un des bouts de Pos cafe eft feulement éclaté, 
& forme une efpece de bec qui reffemble à celui d’une | 
flûte. Les fratures obliques font de deux fortes : les | 
-unes font obliques dans toute leur étendue s'&'d'auit 


tres font tranfverfales pendant quelques lignes, & 
obliques dans le refte de leur étendue. I! y a des frac- 
tures dans lefquelles les os font brifés en plufeurs 


éclats ;‘il n’eft pas poffible de rien déterminer fur leurs 


figures, qui peuvent être variées à l’infini. 


Les fratlures different entrelles par l'éloignement : 


des pieces fra@urées : l’écartement eft blus confidéra. 
P 


ble dans les unes que dans les autres; & il y en a. 
fans déplacement. Les os peuvent être déplacés fui- 


vant leur longueur, quand les bouts chevauchent les 
uns fur les autres; ou bien ils font déplacés fuivant 
leur épaiffeur: il arrive même fouvent, dans le dé 
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vangement tran{verfal, que les bouts font portés en 
fens contraire , fans ceffer de fe toucher par quelques 
points des furfaces de la fraclure. | NE 
Par rapport aux accidens , les fraëlures font divi- 
fées en fimples, en compofées, & en compliquées. 
La fraüure eft fimple lorfqw’il_n°y a qu'un feul os 
de rompu; fans autre accident contraire à l’indication 
‘ curative générale, qui confifte dans la réunion des 
parties divifées. La fraëlure eft compofée lorfqu’il y a 
en même temps deux ou trois os de cafés dans fa par- 
tie, fans cependant qu’il y ait d’accidens. La fraëture 
compliquée eft celle qui’ eft accompagnée de maladies 
ou d’accidens qui multiplient les indications, & de- 
mandent qu’on emploie différens remedes, ou qu’on 
fafle des opérations différentes pour parvenir à leur 
guérifon : comme font les luxations , les plaies , les 
apoftemes accompagnés de fievre , de douleur , de 
convulfion , &c. Parmi ces accidens , il y en a qui 
exigent des fecours plus prompts que la fracture. Si la 
plaie qui complique une fraëlure l’étoit elle-même 
d’hémorrhagie, il faudroit commencer par arrêter le 
fang , dont l’effufion forme l'accident le plus preffant. 
Quand il fe rencontre en même temps fraëfure & luxa- 
tion , celle-ci doit être réduite la premiere ; à moins 
. que la fraiture voifine de Particuiation, un gonflement 
confidérable , ou autres circonftances ne le permettent 
pas. Pour peu qu’il y ait d’inconvéniens à réduire 
préliminairement la luxation , on donnera les pre- 
miers foins à la fraëlure : car on peut réuffir dans 
la réduétion d’une luxation ancienne. Woyez Luxa- 
: TION. à 
‘ On diftingue encore les fraëlures en complettes & 
en incomplettes. La fraëlure eft complette, lorfque 
l'os eft entiérement caflé ; & incomplette lorfque fa 
continuité eft confervée en partie ,; au moyen de quel. 
que portion offeufe qui n’a point fouffert de divifion : 
cela ne fe rencontre qu’aux os du crâne, des hanches, 
aux omoplates. Cela peut cependant arriver aux os 
longs, dans les enfans très-jeunes ou rachitiques ; ou 
aux adultes , dans le cas de plaies d’armes à feu, qui. 
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peuvent écorner un os. Un chirurgien qui donneroit 
pour preuve de la fraëlure incomplette une obfervation 
dans laquelle le malade panfé comme d'une contufion 
Confidérable ; ferôit quelque mouvement violent, à 
la fuite duquel la fracfure fe manifefteroit ; ce chirur- 
gien, dis-je, paroîtroit plutôt avoir méconnu une” 
Jraëlure complette, fans déplacement primitif des 
pieces offeules , qu’il ne perfuaderoit la fraëlure to- 
tale de Pos, par le mouvement violent qui auroit, 
felon lui, achevé de rompre les fibres offeufes , que le 
coup ou ja chûte auroient d’abord épargnéés, f 
. Les coups, les chûtes, les’ violens efforts , de " 
quelque nature qu’ils foient, font les caufes les plus 
_©rdinaires des fratlures. On appelle fraëfures de caufe 
interne celles qui fe font à loccañon d’une caufe très. 
Kégere, à raifon des difpofitions internes qui rendent 
les os très-fragiles: telles font la carie ; l’exoftofe , la 
molleffe, & autres états icontre-nature , qui dépen- 
dent de diverfes dépravations de la lymphe & du fang, 
comme la vérole , le fcorbut , le virus écrouelleux , le 
levain cancereux. MS TNT | 
Les fignes des fraülures font Ja douleur, l’impuif. 
fance du membre, fa mauvaife configuration, & le 
craquement des pieces fra@urées , connu fous le nom 
de crépitation. Tous ces fignes féparément pris , peu- 
Vent être équivoques: la douleur & Pimpuiffancé étant 
és effets ordinaires de beaucoup d’autres maladies , : 
ne prouvent rien en elles-mêmes. La mauvaife configue 
ration du membre eft fouvent un vice originaire de 
confürmation ; & Pon fait: qu’il y a des fraclures fans. 
difformité apparente. Enfin les tumeurs emphyfemaz 
teufes font reffentir une efpece de craquement quand 
on les preffe , qui pourroit en impofer à ceux qui ny M 
feroient pas grande attention. Un chirurgien qui de- M 
mande fi la difformité qu’il apperçoit à un membre 
confronté avec la partie faine eft naturelle, ne peut 
guere fe tromper à la fimple vue fur une fraëture fim- 
ple fans gonfiement: il ya même fort peu de cas où 
cette queftion ne devint ridicule, Si Ja mauvaife con 
figuration du: membre n’eft pas affez manifefte pour 
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faire appercevoir qu'il ya fraëure, on pourra la re. 
Connoître par le moyen du toucher, en fentant les ine- 


_galités que font les pieces d’os déplacées. Il faut pour 


cet effet que le malade foit affujetti par quelqu'un de 
fort; de crainte qu'abandonné à lui-même la douleur 
ne lui fit faire de mouvemens qui pourroient devenir 
trés-nuifibles. Pour mieux reconnoître les inégalités 


© des pieces fra@turées , on choïfira les endroits où l’os 


café eft le moins recouvert de mufcles ; & gliffant les 
doigts d’un bout à l’autre, l’on fuivra l’une des crêtes 
ou des faces de l’os dans toute fa longueur, On aura 
encore attention , afin de ménager la fenfibilité, de: 
ne toucher qu'avec beaucoup de douceur & de cir: 
confpettion les endroits où lon fent des efquilles ou 
pointes d’os s’élever & faire tumeur: car en pouffant 
durement les parties fenfibles contre les pointes &les. 
tranchans des os, on féroit un fupplice d’un examen 
falutaire. La crépiration ou le bruit que font les bouts 
de los café, en fe froiffant l’un l’autre lorfqu’on re: 
mue Ie membre , eft un des principaux fignes des frac. 
tures. Pour faire avec moins de douleur cette épreuÿe , 
prefque toujours néceffaire , il faut faire tenir fixement 
la partie fupérieure du membre café; afin qu’en res 
muant doucement la partie inférieure, elle puiffe oc- 
Cafioner thne légere crépitation : le chirurgien la 
ent par l'ébranlement que le choc ou le froifflement 
des os fraurés communique à fes mains. Il n’eft 
pas néceffaire que l'air extérieur foit mû au point d’é: 
branler les oreilles. 

Le prognoftic des fraëtures fe tire de leur nature & 
différences de leurs fymptomes , & les accidens qui 
les compliquent. Les fraélures obliques , celtes qui font 
en flûte, celles où il y a plufieurs pieces éclatées, 


font plus fâcheufes que les fratlures tranfverfales , 
. non-feulement parce que les pointes & les tranchans 


des os peuvent bleffer les chairs , & en conféquence 
produire plufieurs accidens , mais encore parce qu'il 
eft plus difficile de contenir ces fraëfures exaftément ré. 
duites. Les vices intérieurs qui accompagnent les frac 
tures , les rendent dangereufes, parce que le fuc of. 


4 


384 Fraîture. 
feux n’a pas toujours les conditions requifes pour 14 : M 
formation du cal. Voyez Carus. Le plus ou moins 
d’écartement des pieces ofeufes, & les différens acci- ë 
dens qui compliquent les fraêtures ; rendent la cure E. 
plus ou moins facile. | 2000 
. La cure des fraîtures confifte premiérement à ré- $ 
duire l'os fraéturé dans fa fituation naturelle; fecon- M 


dement à l’y retenir, moyennant les appareils con M 
venables ; troifiémement à corriger les accidens , & . t 
à prévenir ceux qui pourroient arriver. 4 
La difficulté de réduire les fraëures, ne vient que 

de ce qué les bouts de los fetouchent par les côtés : ? 
il faut donc pour lever cet obftacle faire des exten- M 
fions fufifantes. Leur degré doit être mefuré fur l’é- * 
tendue du déplacement , & fur la force des mufcles qui # 
tirent les bouts de l’os frafturé, & qui les tiennent «1 
éloignés. Les mains feules ne font pas toujours {ufi- 


fantes pour faire les extenfions & contre-extenfions né 
ceffaires: il faut avoir recours aux lags appliqués avec 
méthode. Voyez Laos. Il y a de cas où un feul aide 
fait en même temps les extenfions & contre-exten- 

fions: la fraëlure de la clavicule en donne unexemple. M 
Le blefé doit être affis fur un tabouret d’une hau- ; 
teur convenable. Un aide placé par derriere appuye 
du genou entre les deux épaules, & tire le moignon 
de chacune en arriere. Le chirurgien qui opere tra- 
vaille pendant ce temps4dä à l’exaéte réduétion des D 
bouts de l’os. Il faut voir le détail de toutes. les ma- « 
nœuvres particulieres pour la réduétion de chaque os, | 
dans les livres de l'art, & principalement dans le M 
traité des maladies des os, par M. Petit. Dans toutes | 


x: 


les fraëlures, lorfque les extenfions néceffaires font 
faites, on travaille à replacer les pieces d’os dans leur 
fituation naturelle: c’eft ce qu’on appelle faire la con. 
formation. Ci 
La feconde intention, dans la cure des fraëlures ; M 
eft de maintenir l’ôs réduit ; ce qui fe fait par Pap- « 
pareil & par la fituation. L'appareil eft différent 
fuivant la partie fra@turée, & felon l’efpece de frac- 
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: Dans les fraëlures fimples des grands os des extré- 
mités , qui font la cuiffe & la jambe, le bras & l’a 
“vant-bras, on applique d’abord fur la partie une com 
“ prefe fimple fendue à deux ou à quatre chefs. Cette 
‘compreffe doit être trempée dans une liqueur réfolu. 
tive ; telle que l’eau-de-vie camphrée ; non-feulement 
- pour l'effet du médicament , mais aufli afin qu’elle 
‘s'applique plus exaËtement fur la partie , fans y faire 
aucun. pli. On fe fert enfuite d’une bande roulée à un 


chef , trempée dans la même liqueur : on commence. 


* par faire trois tours égaux de cette bande fur lelieu 
fra&turé, & l’on continue de lemployeren doloires fur 
la partie en remontant jufqu’à l’attache des mufcles 
qui la font mouvoir. Après cette premiere bande, 
on en applique une feconde d’une longueur convena- 

“ble à fon ufage, qui eft de faire d’abord deux cir- 

. convolutions égales fur l’endroit de la fraîture.: + on 
. continue les circonvolutions juiqu’en bas de la partie 
 fra@turée, & l’on remonte vers le haut par des do. 
loires. Les différens tours de bande ne doivent laiffer 
- à découvert qu’une quatrieme partie du tour précé. 

* dent, afin que la fraëlure foit plus exa@tement con 
tenue. Le bandage trop lâche ne contient point, 
_Jaiffe aux mufcles la dangereufe facilité de fe contrac- 
“ter; le calus eft difforme; & le membre peut fe con- 


_ folider dans une direétion qui ne feroit pas naturelle :. 
d’un autre côté, le bandage trop ferré, lorfqu? il. 


. left avec excès , attire la gangrene; & fine l'être au 
- point de caufer cet accident formidable » il peut lé. 
. tre encore trop & mettre obftacle à la libre circula- 
tion des liqueurs; d’où réfultera le manu de nourri. 
ture & l’atrophie. 


L'inégalité des membres dans (rebane de leur lon- 


gueur, “oblige en appliquant les bandes, de faire avec 

‘art des renverfés; fans quoi il y auroit des godéts, 

* dont l'inconvénient eft de ne pas faire une compreflion 

_ égale, & de laiffer des inégalités capables de bleffer 

la partie par la compreflion qui réfulte de lapplica- 
- tion des autres pieces de l’appareil. 


Ave de Ccec 


Les deux premieres bandes appliquées , on met les 
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compreffes longuettes fuivant les regles que nous 
avons expofées au mot écliffe. Dans le panfement de 
la jambe fra@turée , quelques praticiens rempliffent 
le bas, depuis le défaut du mollet jufqu’aux malléoles, 
par l’application d’une comprefle graduée inégale. 
D’autres préferent de donner plus d’épaifleur à l’extré- 
mité inférieure des longuettes ; ce qui fe fait en re- 
pliant de la longueur qu’on le juge convenable , le linge 
fimple, avant de faire les plis fuivant la largeur , qui 
déterminent celle qu’on veut donner à chacune des 
compreffes longuettes. On les maintient par une troi- 
fieme bande, dont les circonvolutions peuvent être 
faites en doloires plus larges , pour ménager la lon- 
gueur de la bande, On peut contenir tout cet appa-. 
reil entre deux gouttieres de fer blanc ou du carton, 
liées avec des rubans de fil; on applique enfuite lé 
charpe pour l'extrémité fupérieure, & des fanons 
dans les fraëtures de l'extrémité inférieure. Une légere 


tuméfaétion fans douleur ni rougeur ; qu’on apperçoit “4 
au-deffus & au-deffous du bandage marque qu’il nef 


ni trop ni trop peu ferré. 


Lorfque l’appareil convenable eft appliqué , il ÿ æ { 
des précautions à prendre pour la commodité dw 
bleffé : il eft à propos d’infifter un peu fur ces commo- 4 
dités, que tout le monde doit être bien aife de con. 
noître, & que peu de gens font à portée de chercher | 


dans les livres de Part. 


Nous avons dit au mot écharpe , ce qui concerne # 
extrémité fupérieure. Lorfque dans les premiers jours M 
les malades font obligés de garder le lit, ji] faur que 


‘le malade foit placé fans gêne dans une dire&ion qui 
tienne tous les mufcles relâchés, & fur un oreiller 
L 3 à = à LA € a 4 
moller. La jambe fera un peu élevée du côté du pied, 
pour favorifer le retour du fang ; elle fera appuyée 
fûrement & mollement : on la pofera für un oreiller 
égal, appuyé fur un matelas qui lui-même doit être 
fort égal. Pour cer effet , le it doit être garni de ma 


telas feulement fans lit de plume; & même il eft Boni 


de mettre entre le premier & le fecond matelas, üne. 


planche qui oecupe depuis le pied jufque par delà la. 


] 
h 
À 
$ 


À 


ï 
À 


2 


at té 


, 


LA Fralture. 387 


| anche, Maïs comme la néceflité d’être couché devien- 
| droit à la longue infupportable , fi l’on ne prenoit de 
précautions pour en diminuer Ja gêne autant qu’il eft 
poffible ; on fait attacher au plancher une corde qui 
_ pafle à travers le ciel du lit, & qui defcende à la portée 
de la main du malade : cette corde lui eft très-utile 
pour fe remuer facilement, & fatisfaire à fes différens 
‘befoins. On attache au pied du lit une planche qui 
doit être ftable, & fur laquelle on fait clouer un 
_billot garni d’un matelas ou couffin ; ce billot eft un 
des plus grands foulagemens qu’on puifle procurer au 
malade ; il lui fert à appuyer le pied fain pour fe foule. 
wer, avec l’aide de la corde, dans fes befoins , & 
pour fe relever de tetnps en temps, lorfqu’il glifle 
vers le bas du lit, Le chirurgien peut prévenir cet in- 
 convénient en donnant fes foins à la conftrution du 
lit ; il doit même aider à le faire convenablement pour 
le bien de fon malade. 

Pour éviter que le croupion s’écorche , M. Petit 
confeille de percer le premier nm afin de pou- 
voir pafler commodément un bafin entre le fecond & 
le premier matelas, lorfque le bleflé veut aller à la 
felle. Dans ce cas , le drap de deffous doit être fendu 
ou compof£é de deux pieces qu’on puiffe écarter au be- 
foin, à l'endroit des feffes ; faute de cette précaution, 
le croupion s’écorche; & alors, il faut examiner fou. 
vent, & bafliner cette partie avec de l’eau vulnéraire, 
ou de lPeau-de-vie camphrée, pour prévenir la mortifi- 
cation : on remédiera à cet accident par l’àpplication 

de l’onguent de ftyrax., 

: Dans les fraëlures compliquées , la néceflité de 

_ panfer fouvent les bleffés exigeroit de trop grands mou- 
vemens dans l’ufage des bandes roulées ; & ces mou- 
vemens feroient un grand obftacle à la réunion , qui 

demande un repos parfait, autant qu’il eft poflible de 

le procurer. On fe fert alors du bandage à dix-huit 
chefs. Ce n’eft pas feulement dans la fraüure de la 
jambe , mais dans toutes celles des extrémités avec 

complication ; qu’on doit s’en fervir : on Papplique 
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même dans les cas où il n’y a point de plais, Dans les’ 
grandes contufions , par exemple, quand il n’y auroit 
pas néceflité d’incifer, pour donner iffue au fang ex- 
travafé, on emploie fe bandage à dix-huit chefs dans, 
le premier temps , & on revient enfuite au bandage 
roulé. On eft alors dans le cas de lever fouvent l’appa- 
reil contre la regle générale pour obferver ce qui fe 
pale , & auffi afin de ferrer le bandage à propor- 


tion que le fang fe réfout, & que la partie fe dé- : 


gonfle. 
Les frachires avec plaie font plus ou moins fâcheufes 


füivant la nature dela plaie & de fes accidens. C’eft . 


quelquefois la même caufe qui fra@ture los, qui fait la à 


plaie, comme une roue de caroïfe, une balle de mouf- 


quet, un éclat de bombe, &c. Les os même qui font 


cafés peuvent déchirer les mufcles & percer la peau s | 
ces plaies font avec plus ou moins de contufion, &. 


peuvent être compliquées d’hémorrhagie, de corps 


étrangers, &cC. #1 
Les anciens fe fervoient dans ces fortes de cas, 


d’un bandage fenêtré, qui leur permettoit de panfer 
Ja plaie fans toucher au refte de Pappareil. Suivant 
Paul d'Egine & Guy de Chauliac, on peut fe fervir 
des bandes roulées, dans le traitement des fraëtures 
compliquées avec plaie, avec le foin de ne couvrir des 


circonvolutions de la bande: que les parties circonvoi.. 
fines de la plaie; celle-ci demeurant à nud & à décou: 


vért, afin de la pouvoir panfer tous les jours , & d’y ap- 


Dee les médicamens convenables, fans lever les ban. 


des ni toucher à la fraure. Ambroife Paré défapprouve 


fort ce bandage: fi la plaie n’eft pas comprimée conve." 
nablement , les humeurs y feront envoyées, dit-il, des 


parties circonvoifines preffées ; & il y furviendra bien. 


tôt inflammation & gangrene. Jacques de Marque, ! 


célebre chirurgien de Paris, mort en 1622, & qui 
nous a laiffé un excellent traité des bandages , qu’au. 


cun écrivain fur la même matiere n’a pu rendre inutile, . 
a diflerté très-doftement fur les inconvéniens reconnus 


dans l’ufage de ce bandage fenêtré ; il rappelle le pré- 
ccpte de Paré, quiveut qu’on fe ferve d’une bande en 


à 
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“eux ou trois doubles , en façon de compreffe qui ne 


- fafle qu’une feule révolution ; c’eft cette compreffe en 
… trois doubles, fendue pour en faire trois chefs de 
… chaque côté, qui forme notre bandage à dix-huit 
. chefs , {i recommandé dans la pratique. Il comprime 
- également toute la partie; & l’on peut fans leremuer, 
- réitérer les panfemens autant qu’il eft néceffäaire ; Guil. 
. lemeau en eft l’inventeur mais Jacques de Marque, 
_ qui a écrit depuis ce favant chirurgien , digne éleve 
du grand Paré, a encore perfe&tionné ce bandage, 
tant dans fon ufage que dans fa defcription. 
Chaque comprefle donne fix chefs ; ce qui ne con- 
vient, dit-il, qu'aux fraéfures qui font au milieu d’un 
membre; & dans cecas, on peut arrêter les chefs 
fupérieurs & inférieurs , fe contentant de lever à 
. chaque panfement les chefs du milieu, pour découvrir 
Ja plaie. Si la fralure étoit proche de l’articulation , 
. il fufiroit que chaque piece de linge fût fendue de 
» chaque côté pour faire quatre chefs ; à moins qu’en fe 
fervant du bandage avec des compreffes à fix chefs, on 
» n’attachât les fupérieurs ou inférieurs, au-deflus où 
au-deffous de l’articulation : c’eft.à.dire , qu’en fe fer- 
vant du bandage à dix-huit chefs pour une fraëure 
avec plaie à la partie inférieure de La cuiffe , les fix 
chefs inférieurs feroient. employés au-deflous du ge- 
nou; ou les fix chefs fupérieurs au-deffus du genou, 
dans lapplication qu’on feroit de ce bandage pour une 
fraëlure compliquée à la partie fupérieure de la jambe : 
ce qui me paroîtroit fort utile. M. Petir décrit le pan- 
fement & lappareil des fractures compliquées de la 
maniere fuivante. On mettra fur la plaie couverte de 
plumaceaux , une compreffe en quatre doubles, pour 
empêcher que les matieres purulentes ne gâtent le refte 
de l’appareil ; puis deux compreffes longuettes aflez 
épaifles , une de chaque côté: & au-lieu du bandage à 
dix-huit chefs coufus enfemble, on peut appliquer 
plufieurs bouts de bande féparés, lefquels feront le 
même effer que le bandage ordinaire , & auront Pa- 
vantage de pouvoir être changés féparément fuivant le 
-befoin. Pour maintenir ce bandage , on peut fe fervir 
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de gouttieres de fer blanc, liées avec trois lags ou rire 
bans defil: on mettra enfuite le membre dans la fitua- 
tion convenable. 
M. Petit a corrigé les fanons pour les fraëlures com- 
pliquées de plaie à la pattie poftérieure du membre ; | 
il faifoit envelopper les torches de paille dans deux 
morceaux de toile féparés , de façon qu’elle manquât 
dans l'endroit de la plaie, "Cet intervalle peut. contri- 
buer à la facilité des panfèmens , puifqu'on peut, à | 
laide de ces fanons , {oulever le membre, & panfer | 
la plaie, après qu'on la mife à découvert des com- 
prelles. An 
Dans les fraëlures compliquées de la cuifle, M. Perir 
recommande que le premier matelas foit partagé en 
plufieurs pieces qui puiffent s’ejufter enfemble, & fe 
{éparer au befoin. Une grande piece s’érend depuis Île 
- milieu des feffes jufqu’au chevet: le refte eft partagé 
en quatre , deux de chaque côté. L'une, du côté ma- . 
fade , doit commencer où finit la premiere, & s’é- 
tendre quatre travers de doigt au-deffous de la frac. 
ture : Pautre piece du même côté commence où finit . 
celle-ci, & s'étend jufqu'au pied du lit. Les deux 
autres pieces du matelas fur lequel appuye le côté 
fain , feront .partagées de même, à la différence 
qu’elles foient plus larges ; le lit étant partagé de 
maniere qu’un tiers de fa largeur feulement fournit les. 
portions qui foutiennent le côté malade. Chacune de 
ces quatre portions de matelas eft enveloppée de toile ; 
ce qui fert de drap, fans en avoir les inconvéniens, & 
fans pouvoir former des plis capables d’incommoder : 
on peut aufli changer facilement ces toiles, pour rai- 
fon de propreté. La partie fupérieure du matelas, re- 
couverte d’une alaife ou petit drap , n’a aucune com- 
munication avec les pieces inférieures. Re 
Voici les commodités qu’on tire de ces différentes 
pieces de matelas détachées. Quand on veut donner le 
baflin au malade, on Ôte la piece du milieu, qui eft. 
du côté fain. Une partie de la cuiffe & de la feffe por- 
tent alors à faux; & l’efpace qu'occupoit la portion 
du matelas-ôtée, fait place au baflin qu’on préfente au 
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malade, & qu’on retire aifément lorfqu’il a été à la 
felle. Pour pouvoir remettre aifément cette portion 
du matelas, il faut y avoir fait coudre deux fangles 
étroites, ou deux rubanstire-bottes, qui pafent fous 
Ja pareille portion de matelas du côté mal:de. Ces 
fangles font tirées par quelqu'un , de maniere àne 
point changer de place, ni remuer la portion du ma. 
‘telas fur laquelle appuye la cuiffe fra@urée. Le malade 
“pourra aufli recevoir facilement un lavement, fi lon 
ôte les deux portions inférieures qui foutiennent le 
côté fain. ; 
. Pour panfer le bleffé, on tire la piece du matelas 
qui eft deffous la fraëture ; & l’on a la liberté de pafler 
les mains de tous côtés pour lever l’appareil, & le 
rappliquer, fans rifque d’ébranler la fraëure, 
… À légard de la fracture compliquée de la jambe, 
M. Perit a imaginé une boîte particuliere. Cette boîte 
a une planchette qui foutient la plante du pied, & qui 
empêche le poids des couvertures fur la jambe fra@u- 
rée. Dans les fraëlures fimples, on éft obligé de mettre 
une femele de bois garnie dé linge pour fervir de point 
appui à la plante du pied. Un ruban de fil embraffe 
cette femelle, & y eft fixé par fon milieu. Les deux 
chefs fe croifent fur le coup du pied, & font attachés 
aux fanons par des épingles, On jette enfuite ces ru- 
bans alternativement de côté & d’autre , en les croi. 
fant également pour former des lofanges jufqu’au Haut 
de la partie. On les fixe aux fanons par des épingles, 
avant que de faire les renverfés, pour paffer les chefs 
d’un côté à l’autre. On met lapartie {ur un orciller 
mollet , de façon que le talon n’appuye point ; fans 
quoi, il y furviendroit inflammation & gangrene. 
_ Au moyen de l’archet ou arceau, qui eftune efpece 
de demi-cercle , on de demi-caiffe de tambour, on fais 
ün logement à la jambe & au pied , qui les met à l’abri 
du poids du drap & des couvertures du lit. En hyver, 
pourentretenir la chaleur du pied, on eft obligé de le 
garnir de ferviettes & autres linges chauds , pour 
fuppléer au défaut de Papplication des couvertures, 
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tacher à remplir la troifieme indication de la cure des 
fraëtures, laquelle confifte à prévenir les accidens, & N 
à les combattre, s’ils furviennent. Dans les frattures @ 
fimples , il fuit de faire quelques faignées pour pro- M 
curer la réfolution du {ang épanché dans l'intérieur aux M 


environs des bouts de l’os caffé. On fait des fomenta- ; 
1 


tions réfolutives & fpiritueufes, & l’on fait obferver , 
un régime convenable pendant quelques jours. Les 
|: fraëlures compliquées exigent des attentions plus fui- 4 
vies & diverlifiées, fuivant les circonftances, Voyegm 
l'article CHIRURGIE. di 4 
‘Au mot ffabellation, nous avons démontré Ja nécef- 
fité d'empêcher le prurit, en donnant de Pair à la par-4 
tie bleffée. 7” ns | 
On doit continuer l'appareil fur les parties fraëtu. W 
rées , jufqu’à la parfaite confolidation des pieces of." 
feufes : elle fe fait plutôt ou plus tard, fuivant la naew 
rure différentièlle de chaque os. Il y a des précautions, 
à prendre pour mouvoir la partie dans fes articu-\ 
lations ; de crainte que reftant long-temps dans li" 
nation, la fynovie ne vint à s’épaiflir; ce qui don-\ 
neroit lieu à l’anchylofe. Voyez ANCHYLOSE. [Y}  " 
FREIN DE La VERGE. ( Anat. & chirurg. ) C’efts 
ainfi qu’on nomme le petit ligament cutané qui atta-m 
che le prépuce fous le gland. Sa ftruêure paroît'aflezw 
femblable à celle du filer de la langue; mais outre 
qu'il fe gonfle & fe roidit, fon extrême fenfibiliréu 
prouve qu’il doit être revêtu d’une grande quantité den 
papilles nerveufes, & peut-être mériteroit.il par’ ces 
raifons plus d'attention de La part des anatomiftes sm 
qu'ils ne lui en ‘ont donné jufqu’à préfent : d’ailleurs 4 
il eft expofé à des jeux de.la nature qui demandent lesu 
fecours de la chirurgie. NPA ne 
Ileft fi court dans quelques perfonnes, qu’on eftu 
forcé de le couper , pour mettre ces perfonnes 34 
en état de remplir le but du mariage. Hoc enim vin“ 
culum fi brevius fuerit, hypofpadiwos facit, din præs 
putii depreffionem impedit, dit Xiolan. Dans d’au-# 
tres perfonnes, le frein avance jufqu’au conduit de. 
Vurine; de forte que dans le temps de J'impreflion« 
| | violente” 
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wiolente des mouvemens de l'amour , a verge roidie: 
efttirée en en-bas par cette bride, & pliée très-dou- 
loureufement en forme d’arc : ce fccond cas exige en: 
core la même opération ; elle doit être faite aveé 
adreffe , &toures les précautions néceflaires pour ne 
pas bleffer le gland ; on évitera dans le traitement ; 
la cohérence de la plaie avec le prépuce. Tyfon re: 
marque avoir été nôon-feulément obligé de couper quel: 
quefois le frein de la verge, parce qu’il étoit trop. 
Court, ou parce qu'il étoit trop long, mais aufli de 
faire la même chofe dans d’autres fujets , enfuite 
d'une cicatrice que des chancres Vénériens y avoient 
laiflée. Article de M. de Jaucourt. 4 
FRICTION. L’a&tion de frotter quelque partie du 
corps humain. La friétion eft au rang des exercices nés 
ceffaires à la fanté ; c’eft une des fix chofes non nac 
turelles, &'une efpece de celles qui font comprifes 
fous le nom de mouvement ; les anciens en faifoient 
un grand cas, & elle eft fans doute trop négligée de 
nos jours. Les friéfions féroient utiles aux perfonnes: 
qui, à raifon de circonftances particulieres, ne peu- 
vent ni marcher; ni courir, ni monter à cheval, ni 
jouer à la paume , en un mot qui ne font pas dans le 
cas de faire les exercices convenables à leur fanté, 
Ambroife Paré dans fon introduttion à la chirurgie à 
réduit toutes les efpeces & différences des fritfions , à: 
trois ; favoir, la forte , la douce , & la modérée, qui’ 
tient le milieu entre les deux autres: dans la pre. 
miere, on frotte rudement les parties, foit avec la 
main , de la toile neuve, des éponges, & autres cho- 
fes ; la vertu de cette forte de friction eft de refferrer : 
& de fortifier les parties que l’on y foumet ; fi on la’ 
réitere fouvent, & qu’on frotte aflez long-temps à 
chaque fois; elle rarèfe, évapore, réfout , extenue ,: 
& diminue la réftance des parties ; elle fait révulfon, 
difent les auteurs, & détourne la fluxion des humeurs’ 
d’une partie fur une autre. J’ai vu de rhumatifimes & 
autres douleurs fixes , qu'aucun remede n’avoit foula 
gées, céder à ces frictions, Elles font très-efficaces 
Tome, D dd 
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pour fortifier Îes parties fur lefquelles il fe. fait hab 
tuellement des fluxions ; par cette raifon elles font un 
moyen utile dans la cure préfervative des fciatiques & 
autres maladies du genre goutteux & rhumatifant,, 
fort fujettes à récidive. Au refte, on conçoit bien que 
le degré de force qui établit la différence des trois 
efpeces de friétions, doit être relatif; car celles qui 
feroient modérées pour une perfonne très.robufte , : 
pourroient être trop violentes pour les friéions les 
plus fortes convenables à une perfonne délicate. IE | 
faut auf avoir égard à l’âge & à la conftitution 
naturelle des parties plus ou moins tendres & fen- 
fibles. | | | 4° 

Les plus grands maîtres ont confeillé,. dans la cure … 
de la léthargie, des frictions fur l’occipital & le cou 
dirigées de haut en bas. Elles doivent être d’autant 
plus fortes , que l’afloupiffement eft plus profond. 
Lancizi rapporte que des gens du peuple, que les re 
medes les plus violens n’avoient pu réveiller d’un aflou. | 
piflement apopledique, ont été fur le champ rappellés, 
à la vie par des fers rouges qu'en approcha de la 
plante de leurs pieds. M. Winflow , dans fa thefe {ur 
les fignes de la mort, dit qu’on peut exciter avec 
fuccès, dans ce cas , une fenfation douloureufe avec. 
l’eau bouillante, la cire ordinaire, ou. la cire. d'Ef- 
pagne brûlante ; ou bien avec une meche allumée s ! 
fur les bras, ou autres parties du corps. Mais les. 
friétions très-fortes produiront le même effet, & font 
préférables à beaucoup d’égards. On lit dans les éphé. 
merides des curieux de lanature , qu’un médecin ayant. \ 
foupçonné qu’un homme qui étoit fans pouls & fane. / 
refpiration n’étoit pas mort, fit frotter la plante des . 
pieds de cer homme , pendant trois quarts-d’heures $: 
avec une toile decrin pénétrée d’une faumure très, 
. forte, & que par ce moyen il le rappella à la vies 4 
Les friétions faites avec un linge chaud fur Ia furface 
extérieure du corps des noyés, font un des princi-. ! 
paux fecours qui favorifent l’effet des moyens qui ont.… 
le plus de vertu pour les rappeller d’une mort appa- ! 
tente à lexercice des fonétions vitales. Dans ce cas; 
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les frictions ne peuvent pas fervir à rappeller le fang 


du centre à la circonférence ; mais elles préviennent la 


coagulation des liqueurs, auxquelles elles donnent 
-du mouvement. Voyez les obfervations fur la caufe de 
la mort des noyés, & fur les fecours qui leur con- 
viennent, à la fuite des Lettres fur la certitude des fignes 
de la mort , à Paris chez Lambert, 1752. 

La friction douce ou légere a des effets différens de 
la forte ; elle amollit & relâche ; elle rend Îa peau 
douce & polie, pourvu néanmoins qu’on émploie aflez 
detemps à la faire; car celle qui feroit d’une trop 
“courte durée feroit abfolument fans effer. Ces fortes 


de frictions en produifent un très-bon fur les mem- 


bres débilirés par la contrainte qu’ils effuyent ide 
da part des bandages , & par l’inaétion , pendant 
Je temps de la cure des fraftures , des grandes 
plaies , &c. 

2 Quelques perfonnes font dans lufage de fe faire 


frotter légérement le matin & le foir avec une brofle 


douce, pour ouvrir les pores & faciliter la tranfpi- 
ration ; & elles fe trouvent très-bien de ce genre 
d'exercice. fast | 

La fricion modérée tient le milieu entre les deux 
autres ; elle attire le fang & les efprits fur la partie ; 


elle convient aux membres atrophiés, parce qu’elle 


fait augmentation d’aliment & nutrition, comme di- 
fent nos anciens, d’après Galien, lib. de fanitate 
tuend4. On a quelquefois réufli à rappeller la goutte 
dans les extrémités inférieures en les frotrant modéré. 
ment depuis les pieds jufqu’au milieu des cuiffes, avec 
une flanelle douce , de trois en trois heures, pen- 
dant un quart-d’heure à chaque fois. | 

En général les friéfions exigent les mêmes précau- 
tions pour être adminiftrées fagement, que les au- 


| tres exercices. Il faut être attentif au temps , à la 


quantité, à la qualité, & à la réitération convena- 
bles. Toutes ces chofes doivent être foumifes à des in- 


dications raifonnées fur l’état de la perfonne, & fur 


l'effet qu’on fe propofe d'obtenir des friétions. 
On prépare utilement à l'efficacité de l'application 
rt D dd z 
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des ventoufes , des véficatoires, & des cauteres po- 


emplâtres de même vertu, & de tous les remedes in- 
cififs on ftimulans dont on fe fert {ur les tumeurs œdé- 
mateufes , & autres congeftions de matiere froide & 
Andolentes qu’on veut échauffer ; on prépare, dis-je , 
au bon effet de ces remedes, par des-friions: modé- 
rées faites avec des linges chands & afez long:remps. 
M. Petit parlant de la cure de lanchylofe, dans {on 
raité des maladies des os , dir que les frictions-faites 
avec des linges chauds, peuvent d’abord être mifes 
utilement eu ufage , pour fuppléer au mouvémentde 
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tentiels ; à celle des fomentations réfolurives, des - 


; 
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article ; & que fi ces frilions ne {ufifent pas feules | 


pour réfoudre la fynovie & difiper le gonflement dela 
Jointure , elles fervent du moins à affurer:l’effer des 
autres remedes , qui par ce moyen agiflent plus eff- 
cacement. | 

Il y a des fievres continues où: les malades ont 
preique toujours les extrémités froides; dans ce cas, 
outre les linges chauds qu’on renouvelle fouvent , on 
fait des frictions douces avec des linges mollets, & 
enfuite des onétions avec les huiles d'amandes dou- 
ces, de lys , de camomille,: &c. afin de rappeller la 
chaleur. | SANS 

Le duc Dafcot demanda au roi Charles IX, de 
lui envoyer Ambroife Paré , premier chirurgien, 
pour le marquis d’Avret fon frere, qui étoit à la 
derniere extrémité, à la fuite d’un coup de feu reçu 
fept mois auparavant, avec fra@ure de l’os de la 
cuiffe. Dans cette cure , l’une des-plus belles qu’on 
ait faites en ce genre, Ambroife Paré :preferivit des 
frifhions avec des linges chauds fur la partie, pour fa- 
vorifer l’aftion des remedes capables d’atténuer & de 
réfonudre lengorgement .du membre bleffé ; & ilen 
-faifoit faire » le matin d’univerfelles de tout le corps; 
» qui étoit grandement exténné & amaigri par les 


i 


» douleurs & accidens, & aufli pag faute d'exercice. 


Dans les fueurs qui arrivent fpontanément , ou 
par lPaftion des remedes fudorifiques , aufli-bien que 
dans celles que procure un exercice violent, tel que 
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le jeu de la paume , ileft convenable , avant de chan- 
ger de linge, de fe faire efluyer & frotter modéré. 
ment avec de linges chauds. Cette friion non-feule. 
ment nettoie le corps en abforbant l'humidité qui 
le mouille, mais elle fait fortir & x exprime des pores 
‘de la peau des reftes de fueurs & des fucs excrémen- 
 teux qui y ont été portés , & donne du refort aux 
parties; aufli remarque-t-on que ces friclions, prévien- 
nent la lafitude: effet ordinaire de l’épuifemenr. [Y] 
FRONDE, Bandage à quatre che fs". > ain appellé 
parce qu’il repréfente une fronde. On l’emploie à con. 
tenir les médicamens , les plumafleaux & les com 
prefes für différentes parties du corps , comme à la 
tête, aunes, aux levres, au menton, aux aifielles 
_ & ailleurs.‘ Il fe fait avec une bande ou un morceau 
de liñge d’une largeur & d’une longueur conveuables 
à la partie fur laquelle on veut Pappliquer. Aux levres ; 
‘par exemole , fa bande ne doit pas avoir plus d’un 
bon pouce de large ; &- pour ‘lé menton , on prend 
‘un morcéar de’ linge de quatre travers de doigts. Une 
fronde eft fendue également en deux ; fuivant fa lon- 
gueur-; jufqu'à trois ou quatre travers de doigts dù 
tilien, Le pléin de la‘fronde, s'applique fur les” com- 
preffés ; dônt on recouvre la partie malade, & les 
-chefs de chaque côté fe croient 3; & vont s “attacher 
à la partie oppofée. [V] FA 
_: FRONTAUX( SINus }. Il ct avantageux aux chi 
durgiens d’avoir une connoiffance exalte de la ftruc- 
ture des finus frontaux , afin de n’y pas appliquer le 
pepe » parce que l’ulcere refteroit toujours fifinleux, 
& afin de ne pas prendre Fe in qui les revêt 
1 pour la dure-mere. Let 
[left quelquefois arrivé SNIER des FiApes pénétrantes 
‘® dans les finis frontaux > que la mucofité qu'iis four. 
niffent étant de couleur grifâtre, abondante, trob 
L épaiffie Us ’échappant par la blefure , des chirure 
‘ giens ignorans ont pris cette humeur glurinenfe pour 
4 da fubftance corticale du cerveau ; & en conféquence 
ont appliqué le trépan , au grand détrin ent du.mala 
Ou peut connoitre Le les plaies pénetrent dans fa - 


dé 


PT 


398 Fumigation. 


finus frontaux ; 1°. quand l’humeur muqueufe fort par 
Ja plaie ; 2°. quand la bouche étant fermée , & Pair 


pouflé avec force , la chandelle que l’on rient allumée 


près de la plaie, eft tellement agitée, qu’elle eft … 


prête à s’éteindre ; 3°. fi l’on verfe dans la bleflure une 
liqueur amere , ou d’une autre faveur ; elle fe fait 
fentir dans la bouche ; 4°. enfin, fi lon feringue 
quelque liqueur dans la même plaie, elle s’écoule 
par le nez. Au furplus, les plaies qui pénetrent dans 
les finus frontaux , fe guériflent difficilement ; & dé- 
génerent d'ordinaire en fiftules & en ulceres malins ; 
parce qu’il s’amafle dans ces ‘parties une humeur hui- 
leufe , laquelle venant à fe corrompre , ne manque 
pas de carier les os qui font dans le voifinage.. 
Fallope non-feulement confirme cette vérité, mais 
il prétend même que les fraêtures pénétrantes dans les 
finus frontaux ne fe confolident point, tant à caufe 
dela téchereffe de l’os ; qu’à caufe de l’air que lon 
refpire , qui s échappe fans cefle par l’ouverture de la 
plaie ; & il aflure n’avoir jamais vu une plaie de cette 
nature fe fermer qu’à un feul enfant , dans lequel la 
cavité du finus fut remplie d’une chair fongueufe. 


Enfin, les plaies qui pénetrent dans les finus fron- , 


taux, ont avec les yeux une fi grande communication ; 

que Fabrice de Hildén ( cent. 2 , obf. 40 ) dit avoir | 
vu que le pus âcre qui découloit d’une plaie de ce genre » 
dans les cavités frontales , tomba fur la conjonétive; « 


FUMIGATION ( Therapeut. med. & chirurg. ) en 


e ï 
& pouffa l’œil hors de fa place. Art. de M.de Jaucourt. W 
| 
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Jatin moderne fumigatio , fumigium. Médicament ex- … 
terne , appliqué fous la forme de vapeur ou de fumée, , 
à diverfes parties du corps humain, pour la guérifon 

des maladies. Il réfulrede-là, qu’on peut diftinguer | 
deux efpeces de fumigations ; les unes humides , & les 
autres feches. | QUE 1 
_ Les fumigations humides fe font en expofant toute. 
Ja furface du corps, ou feulement la partie malade 
aux vapeurs d’un médicament qu’on fait bouillir fur le! 
feu ; telle eft la vapeur des décoëtions émollientes, ano- 
dines que les médecins confeillent de recevoir fur uues 


MY 10e Fnmigation. #99 
chaife de commodité , pour appaifer les douleurs hé: 
morrhoïdales. T'elles font encore les vapeurs du vinai- 
gre que l’on tient fur le feu , & qui fe répandent dans 
l'air, pour en purifier l’atmofphere dans les maladies 
Contagieufes & peftilentieiles. 

On conçoit-déja que la matiere des fumigations hu. 
mides eft toute liqueur qui peut par l’aétion du feu fe 
réfoudre en vapeurs ; par exemple , l’eau, le lait , 
le petit lait , le vin, le vinaigre ; lPefprit de vin, . 
Vurine, les préparations officinales , comme les eaux 
diftilées , les teintures, les effences » les efprits , 
les infufions , les déco&ions , &c. Les vapeurs humides 
fe tirent de toutes ces chofes, ou en les enflammant , 
ou ce qui eft plus ordinaire en les faifant bouillir fur 
le feu. Ce feroit fans doute une chofe ridicule que d’em- 
ployer pour fumigations humides des mixtes dont la 
vertu ne pourroit fe volatilifer par la chaleur de la li: 
queur bouillante, Par conféquent les aftringens, les 
extraits épaiflis par la coëtion , les parties fixes des 
animaux & des fofliles , ne fauroient convenir. 

S’il faut appliquer de fort près la vapeur humide fur 

Corps ; on a inventé pour y parvenir, des loges, des 
fieges , des coffres , des machines voñtées, où le malade 
debout , affis, couché, ayant la tête dehors, étant 
nud ou fimplement couvert d’un linge fin, reçoit la 
Vapeur qui s’éleve de la liqueur bouillante où endam. 
mée. S’il s’agit de diriger les vapeurs dans quelque ca: 
vité du corps ; par exemple, dans l'oreille , les nari- 
nes ; le pharynx, les bronches, le vagin, luterus, 
le fondement ; on fe fert d’entonnoirs faits exprès, 
© Enfin, comme les vapeurs élevées par le feu font 
d’une extrême pénétrabilité, & que le médecin n’a 
d’autre but que le foulagement & la guérifon de fon 
malade ; c’eft à lui bien inftruit, qu’il appartient dans 
chaque cas particulier de prefcrire combien de tems 
doit durer la fumigation humide ; combien de fois il 

faut la répéter, ce qu'il convient de faire avant , pen 
dant & après le remede, | 

Les fumigations fèches , connues par quelques-uus 
fous le nom de parfums, fe pratiquent en expofant la 
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partie malade à la fumée de quelque médicament exe 
terne fec, inflammable, ou volatil, qu’on brûle fur 
des charbons ardens, &. dont on introduit Ja fumée 
par artifice dans des ouvertures extérieures du corps 
humain. C’eft ainfi, qu’on emploie la fumigation de 
l'ambre , du caftoreum, dujayet ; dans’ les fuffoca- 
tions de matrice ; la fumigation du foufre dans les ma- 
ladies cutanées ; & quelquefois les fumigations mer- 
curielles dans les maux vénériens. Woyez FUMIGATION 
MERCURIELLE. | | "e 

On emploie les fumigations feches dans-la gure pro- 
phylaétique & thérapeutique, pour fortifier , échauf- 
fer, réfoudre , deffécher ; en conféquence on. ex- 
pofe aux fumigations feches des morceaux de flanelles 
ou de toile , avec lefquels on peut frotter les parties 
malades , & de telles friétions méritent de n’etre pas 
négligées. Voyez FRICTION. | 
Mais il faut remarquer que dans les fumigations feches, 
ainfi que dans les fumigations humides , le médecin 
doit toujours faire attention à la porofité de toute Pha- 
birude du corps, à la fenfibiliré, à la délicatefle des 
parties internes ; enfin à cette force étonnante du feu , 
qui fépare les principes des corps concrets, & qui les 
change entiérement. Ces fortes d’attentions font nen 
ceffaires , afin de choifir les matieres qui conviennent 
au but qu’on fe propofe , & qui peuvent foulager les 
parties malades, fans nuire à celles qui font fainese 

Article de M. de Jaucourt. ARE RSS 
FUMIGATION. MERCURIELLE. Efpece particuliere 
de fumigation employée par quelques perfonnes au. 
traitement des maladies vénériennes , en faifant re- 
cevoir la vapeur du cinabre ou de quelque autre pré- 
paration mercurielle, pour exciter le flux de bouche 
dans la vérole. pie TER: “ir STORES 
Thyerry de Hery , célebre chirurgien de Paris, qui a . 
apporté vers le milieu du XV fiecle , d’Iralie en Érance, 
Ja mérhode des friétions ; propofe les fumigations | 
mercurielles comme un moyen fubfidiaire dans plu- 
fieurs cas: On a voulu depuis peu en faire une méthode 
univerfelle ; & donner cette fumigation en couvrant 
entiéremen£ 
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“ sntiérement le malade d’un drap ou d’une Couvertures. 
les yeux & la bouche bandés , afin qu’il puifle recevoir 
la vapeur mercurielle par Le nez. Les épreuves de cette 
“méthode ont été faites aux invalides & à Bicêtre, fous. 
l'autorité des miniftres & des magiftrats ; elles ont, 
trouvé pour protecteurs upe partie des perfonnes char 


» gées d’en examiner les effets ; les chirurgiens guidés par 


> l’expérience qu’ils ont acquife dans le traitement de 
* cette maladie, n’ont point été les partifans de quel- 
ques réuflites apparentes de cès tentatives. Elles ont eu 
» en peu detemps le fort de prefque toutes les nouveautés 
“ qui s’introduifent dans la pratique de l’art de guérir, 
» & qu'on voir tomber peu-après dans l'oubli, juiqu’à 
ce que quelque homme entreprenant & avide , tâche 
d’en tirer parti & d’en impofer au public, qui fe laiffe 
 aifément féduire par ceux qui lui promettent guérifon 
. par des voies extraordinaires. | 
* M. Col de Villars approuve dans fon petit diélionnaire 


er 


 determes de médecine & de chirurgie l'ufage des fumi. 


» gations mercurielles; elles réufiffent fans inconvéuient, 
“ dit cet auteur, pourvu que la dofe du remede foit 
» petite, & que la fumigation ne dure que deux ou trois 
 sninutes. De cette maniere le mercure ne caufe point de 
- falivation ; quand elle paroît, continue M. Col de Wil. 
” Aars, on celle la fumigation, & on purge le malade, 

Inftruits par l’exercice & la pratique de Part, les 
chirurgiens n’admettent point les fumigations comme 
» une méthode générale , complette, & qu’on puile 
» fubftituer aux fritions dont elles n’ont pas les avan 
| tages ; nous ne devons cependant pas Îes rejetter abfo. 
_ Jument ; quoiqu’elles aient été dans tous les temps la 
_ méthode de quelques empyriques , des mains habiles 


| pourront quelquefois trouver des reflources dans leur 
_ ufage. Les fumigations peuveut feconder efficacement 
_ & faciliter l'opération des friétions; celles-ci font 
- quelquefois infuffifantes pour déraciner enticrement les 
aux vénériens. Lorfqu’on a emporté les principaux 
ccidens, s’il y a des parties afiligées de quelque refte 
. de vérole , on peutles expofer aux fumigations. Heri, 
» otre premier maître 61 CETTE partie; atraité des malades 
DU Tomel EN Ece 
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qui en ont éprouvé les plus heureux fuccès ; elles ont’ 
emporté des caries qui rongeoient les os du nez. Voyez 
OZENE. Elles ont foulagé des affle@tions même du pou- 
mon. Par auelle autre voie auroit-on pu appliquer le 
mercure immédiatement fur ces vices locaux ? 

Eorfque le virus vénérien n’a point déconcerté toute 
l’économie animale ; & que quelques parties en font 
feulement affetées , leurs accidens peuvent être fourmis 
à l’adminiftration locale du fpécifique anti-vénérien ; 
par le moyen des fumigations. M. Bruyere , de l’acadé. 
mie royale de chirurgie, lut à la féance publique de 
cette compagnie ; le 7 juin 1746 , une obfervation fur 
tne tumeur au genou , dont les douleurs éroient fi vio- 
lentes ,; que la perfonne ne pouvoit fupporter l’appli- 
cation d’une fimple compreffe trempée dans une décoc- 
tion anodine. M. Bruyere après les, préparations géné- 
rales , jugea que l’adminiftration du mercure étoit 
nécelaire ; mais comme la mérhode ordinaire lui étoit 
interdite, parce que le malade s’obftinoit à ne lui 
point faire l’aveu de la vraie caufe de fon mal; entre 
plufieurs autres moyens accefioires ; quoique moins 
fürs , & fouvent inefficaces , il fe détermina en faveur 
des fumigations faites fur la partie malade ; elles pro- 
curerent une falivation très-médiocre , mais beaue 
coup d’évacuations par les felles, les fueurs, &'les 
urines ; la tumeur & la douleur diminuerent de jour en 


jour, & enfin le malade fut payfaitement rétabli au | 


bout de deux mois au moyen de 20 fumigations, des pur_ 
gatifs, &'de Pufage du lait. On peut lire le dérail de 
cette cure dans le Mercure de France. Décembre 1746 
EYT Ua RE 
FUNGUS. Morlatin qui fignifie champignon, & quia 
pañfé par analogie däns la langue françoife , pour figni- 
fier des excroiflances charnues qui viennent fur les. 
snémbranes , fur les tendons , autour des articles 4 
Panus, & aux parties naturelles de l’un & de Pautre 
fexe , ou qui s'élevent en forme de champignons dans 
les plaies & dans les ulceres. Woyez FoNcus & Ex 
CROISSANCE ; CONDYLOME » F'IC ; HYPERSARCOSEs 
SARCOME, [Y] D ds Vs APN RS 
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FURFUR. Ce mot fignifie en général fon; ceft'un 
Tymptome ou plutôt un effet de la gale feche qui en 
rongeant la peau , fut-tout la cuticule , en éleve des 
couches femblables à du fon. Lorfqu’il attaque la 


tête , la barbe, ou les foucils , il prend le nom de 


porripo, 

FÜURONCLE ou CLOU. C’eft une tumeur inflam- 
matoire, douloureufe , d’un rouge tirant fur le pourpre, 
circonfcrite & s’élevant en pointe. Cette tumeur fe 
termine toujours par fuppuration, & fe guérit avec 
peu de fecours de la part de la chirurgie, dès que la 
matiere eft évacuée. Le furoncle differe du charbon, 
“en ce que ce dernier refte dur & noir, femblable à 
une croûte formée dans la chair ; tandis que l’autre 
s’éleve en cone , s’enflamme & fuppure. 

La cure du furoncle confifte à favorifer la fappu- 
ration ; & à l’évacuer autant qu’on peut par les matu- 
ratifs ordinaires , éommé les figues & la racine de lys 
blanc , bouillies dans le lait. Woyez MATURATIFS. 

* Le peuple applique fur la tumeur de la cire de 
cordonnier ; mais l’emplâtre de mélilot & le bafilicum 
font préférables ; ils produifent la fuppuration & 
fouvent la cicatrice de la tumeur. [Y] | 


| Cut 
Lt ( Med. ) Maladie qui corrompt la peau par l’é- 
NV JFcoulement de certaines humeurs âcres & falines, 
qui s’amaflent en forme de puftules , & occafionent des 
démangeaifons. | 
Il y aideux efpeces de gale , la feche & l’humide ; 
la premiere eft appellé gale canine, fcabies canina , 
parce que les chiens y font fujets; ouféche, ficca, 
à caufe qu’elle fuppure peu; prurigineufe, prurigi- 
#ofa ; à pruritu, démangeaifon ; car elle en caufe 
une qui eft trés-importune ; gratelle, parce qu’on fe 
gratte fans cefle ; on lui donne encore les noms 
d’impetigo , lichen , mentagara ; la feconde eft nommée 
groffe gale ou gale humide , fcabies crafla & humida , 
parce qu’elle eft plus groffe que la er » & qu'elle 
| k ée,2 
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forme des puftules circonfcrites qui fuppurent cornme 
autant de petits phlegmons qui dégénerent en abfcès. 
On attribue ordisairement la premiere à une humeur 
atrabilaire, & la derniere à une pituite faline; elles 
font toutes deux contagieufes. 

Le doéteur Bononio prétend avoir beaucoup mieux 
expliqué la caufe de cette maladie qu'äucun de ceux 
qui l'ont précédé ; voici fon hypothefe. 

Il examina plufieurs globules de matieres qu’il ft 
fortir avec une épingle des puftules d’une perfonne 
qui ètoit attaquée de cette maladie , avecun microf- 
cope , & les trouva remplis de petits animaux vivans 
femblables à une rortue, fort agiles , ayant fix pieds » 
Ja tête pointue, & deux petites cornes au bout du 


mufeau. Fondé fur rs découverte , il ne craint pas 


d'attribuer la caufe de cette maladie contagieufe aux 
morfures continuelles que ces animaux font à la peau, 
& qui, donnant paflage à une partie de la férofité , 
occafione de petites veflies, dans lefquelles ces in- 
feêtes continuant à travailler , ils obligent le malade 
à fe gratter, & à augmenter par-là le mal, en dé. 
chirant non-feulement les petites puftules, mais encore 
la peau , & quelques petits vaiffeaux fanguins ; ce qui 
occafione la gale , les croûtes, & les autres fymp- 
tomes Hélagréables dont cette maladie eft accompagnée. 


On voit par-là d’où vient que la gale fe communique | 


fi aifément ; car les animaux peuvent. pañler d’un corps 
dans un-autre avec beaucoup de facilité , par le fimple 


attouchement. Comme leur mouvement eft extrêmement … 


rapide, & qu'ils fe gliffent auffi-bien fur la furface-du 


corps que fous Pépiderme >. is font: très. -propres AS AT 


tacher à tout ce qui les touche ; & il fuffit qu’il y en ait 
un petit nombre de logés, pour fe multiplier en peu 
de temps. 


On voit donc par-là d’où vient que Îles lixiuieles À 


les bains, & les onguents faits avec les fels , le foufre, 


Je mercure, &ec. ont la vertu de guérir cette maladies 
çar ils ne peuvent que tuer la vermine qui s’eft logée 


dans les cavités de la peau ; ce qu’on ne fauroit faire 


en fe grattant, à caufe “il leur extrême petitefle , 
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fui les dérobe aux ongles, Que s’il arrive quelquefois 
dans la pratique que cette maladie revienne lorfqu’ on 


la croit tout-à-fait guérie par les onftions, on n’en 
doit pas être furpris ; car ; quoique les onétions puif. 


{ent avoir tué tous ces animaux, 1l n’eft pas cependant 


probable qu’elles aient détruir tous les œufs qu’ils ont 
laiffés dans la peau, comme dans un nid où ils éclo. 


ent de nouveau pour renouveller la maladie. Chambers. 


Onpeut , fans manquer à la médecine, ne pas fe 
déclarer partifan de cette opinion ; & regarder la gale 
comme une indifpofition de la peau, par Paltération 
de l’humeur féreufe des glandes de cette partie, dont 
le vice fe communique bientôt à toute la mafle du fang. 
L’humeur cutanée peut être viciée par contagion ; 
en couchant avec un galeux , ou dans le même lit 
où il a couché : on a même des exemples de per- 
fonnes qui ont gagné la gale, parce que leur linge 
avoit été lavé avec celui d’un galeux, 

La ftagnation de lhumeur cutanée spa acquérir par 
fon féjour la nature d’un levain âcre & en quelque forte 
corrofif, qui caufe non-feulement la gale , mais fou- 


vent dés éruptions ulcérenfes : de-là vient que, fans 
communiquer avec des galeux , ceux qui ont été long- 


temps en prifon, ceux qui ont mené une vie féden- 


taire , les perfonnes mal-propres, celles enfin qui 


ont été expofées aux ordures, &c. font fujets à con- 
traéter cette maladie. je 

Les principales ass fe rédnifent à corriger 
le vice de l'humeur des glandes de la peau , & à rec. 


n tifier cet organe. Les applications locales peuvent l’ef- 


feëtuer ; & lorfque la maladie eft récente ou nouvelle. 
ment Ha elle eft fouvent guérie avec fûreté 
par les feuls topiques ; mais fi le vice a pénétré ; & 
qu'il ait été tranfmis dans le fang par les voies de la 
circulation , 1l y a du danger à guérir la gale fans les 
préparations convenables : il faut d’abord travailler à 


‘la dépuration du fang par la faignée, les purgatifs . : 


& les altérans convenables , tels” que le petit lait avec 
le fuc de fumeterre, la crême de tartre mêlée avec la 


fleur de foufre, les bouillons de vipere ; &c. Dans 
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les gales opiniâtres , on eft quelquefois obligé, après 
l’ufage des bains, de faire ufage des remedes mer- 
curiels. , 

La gale fcorbutique demande l’adminiftration des 
remedes propres à détruire le vice du fang dont elle eft 
un fymptome. 

Il y a beaucoup de bons auteurs qui ont traité de fa 
gale. On ue peut faire trop d’attention aux obferva- 
tions qu’ils rapportent ; & quoique cette maladie foit . 
fouvent confiée fans danger aux {oins de perfonnes peu 
éclairées , les fuites fâcheufes d’un traitement mauvais 
ou négligé devroient avoir appris par de triftes expérien- 
ces, à fe mettre en garde contre les gens qui confeil. 
lent & adminiftrent des remedes fans connoiffance de 
caufe, 

Les remedes qui deffechent les puftules de gale fans 
prendre des précautions par l’ufage des médicamens 
intérieurs , peuvent n'avoir aucun inconvéhient , lorf. 
que le caraëtere de la maladie eft doux ; qu’elle eft 
récente 8 gagnée par contagion : il n’en eft pas de 
même lorfque la gale eft occafionée ou entretenue par 
quelque difpoftion cacochymique du fang & des hu. 
meurs. Dans ce cas, la répercufion de l’humeur nui- 
fible peut caufer plnfeurs indifpoftions mortelles , 
parce qu’elle fe porte fur le poumon , fur le cerveau. 
& autres parties nobles. Plufieurs perfonnes ont eu le . 
genre nerveux attaqué js lPufage de la ceinture 
mercurielle, 

Les pauvres gens fe traitent & fe guériffent de fa 
gale en fe faifant faigner & purger ; ils prennent en 
fuite de la fleur de foufre dans un œufou dans du petit! 
Jait , & ils en mêlent dans du beurre ou de la graiffe , 
pour fe frotter les puftules galeufes ; on fait qu’elles 
fe manifeftent principalement entre les doigts , où eft 
le fiege propre & pathognomonique de .la maladie, 
aux jarrets , fur les hanches & autres parties du corps, 

où l'humeur âcre retenue produit des tubercules qui 
excitent-une démangeaifon qui ee à fe gratter jufqu’à 
la douleur. [Ÿ] | 

GANGLION. Tumeur circonferite ; mobile » fans 
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douleur & fans changement de couleur À Ia peau, qui 
vient dans les parties membraneufes fur les arriculae 
tions des os du Carpe & du trarfe, Ces tumeurs font di : 
» genre des enkiftées : elles fe forment communément 
fans qu’il ait précédé aucun accident, Si elles ne fe 
diffipent pas d'elles. mêmes » CE qui arrive quelquefois , 
| ou qu'on ne les détruile point par les fecours conve. 
- nables , lorfqw’elles font encore récentes, elles par 
Viennent fouvent à une grandeur confidérable : elles 
deviennent alors incommodes > en gênant le mouves 
ment de la partie, & le rendant pénible & douloureux, 
|. La caufe de ces tümeurs eft une lymphe retenue dans 
une cellule du tifu folliculeux qui eit entre Les tendons 
_& les os du poignet. Les contufions , les diftenfions 
violentes , les coups , les chûtes en font ordinaire. 
nent les caufes occafionelles. La mobilité de la tumeur 
montre bien qu'originairement elle ne tient ni aux 0; 
ni aux tendons, 41 | 
Les remedes réfolutifs » difcuffifs & fondans ne {ont 
Pas de grande utilité dans la cure de cette maladie, 
Quoique les auteurs Yapportent cn avoir éprouvé des 
bons effets dans les ganglions récemment formés : la 
-Comprefion a communément plus de fuccès : on rez 
Commande aux perfonnes qui en Ont, de les frotter 
fortement avec le pouce plufieurs fois par jour. Ces 
\attritions répétées ufent le kifte ; & il eft ordinaire de 
fentir la rumeur fe difiper abfolument fous Paëtion 
du doigt qui la frottoit. ÿ max 
D C’eft pour favorifer l'ouverture du kifte & l’évacuas 
k ion de Phumeur lymphatique, qu’on fair porter une 
plaque de plomb bien ferrée fur la tumeur : on la fait 
frotter de vif argent du côté qui touche à la peau ;.ce 
pi fe paroît pas donner à cette plaque plus de vertu. 
On a des exemples de guérifons fubites de ganglions 
Par une forte compreffion qui rompoit ou faifoit erever 
le kifte. Muys vouloit qu’on la fit avec le pouce, Job à 
leechren recommandoit que la main fût pofée fur une 
table, & qu'on frappat plufieurs fois le ganglion à 
coups de poing: d’autres fe font fervi avec fuccès d’un 
si de bois pour cette percufion, Solinger ; fa. 
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- tions peuvent être fuivies d’inflammations & d’ab{cès : . 


j' & très-fenfibles , qui font la diffolution putride & la” 
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meux chirurgien hollandois , propofe l’extirpatiof des 
ganglions : d’autres auteurs rejettent cette opération ; 
elle n’eft pas fans inconvénient par rapport aux parties 
circonvoifines. Mais, comme ïl eft conftant paf 
toutes les cures qu’on a faites en comprimant ; qu’il | 
fufir que la membrane foit ouverte en un point quel- 
conque de fa circonférence , pour laiffer échapper hu 
meur qu’elle renferme , on ne courroit aucun rifque de 
piquer le kifte avec une lancette, comme on ouvre . 
une veine en faignant. M. Warner, de la fociéré royale, | 
& chirurgien de l'hôpital de Guy à Londres , vient de: 
nous donner dans un recueil d’obfervations de chirurgie , 
le détail de deux cures de ganglious très-confidérables | 
qu'il a jugé À propos d’extirper :‘ils étoient devenus 
adhérens aux. tendons des doigts: ila été obligé de | 
couper dans fon opération le ligament tranfverfal du | 
carpe : les malades qui ne pouvoient plus fermer la: 
main, ni mouvoir les doigts , ont recouvré parfaite- 
ment l’ufage de ces parties , après la guérifon qui fut : 
accomplie en 40 jours, L’auteur convient que ces opéras | 


il ajoute qu’il ne connoft point de cas où ils fe foient | 
mal terminés. [Y]. AUAE 50 40 
GANGRENE eft lamort d’une partie, c’eft-à-dire ,. 
Pextinion ou l'abolition parfaite du fentiment & de 
toute aËtion organique dans cette partie. Les auteurs 
mettent communément la gangrene au rang des tu- 
meurs contre-nature ; quoiqu'il y ait des gangrenes fans 
tuméfaétion , comme Ambroile Paré, fameux chi-# 
rurgien du XVIe fiecle , Pavoit remarqué ; & c’eft col 
que les praticiens plus modernes ont reconnu par la. 
divifion fi utile qu’ils ont faite de la gangrene en hu 
mide & en feche: l'on a auf confondu la gangrene” 
avec la pourriture. Cependant les parties peuvent êtres 
mortes fans être atteintes de putréfaétion : il eft vrai 
que la pourriture dans bien des cas fuccede très-prom 
tement à la mortification; d’un autre côté, la pour: 
xiture des chairs eft toujours accompagnée de mortifi- 
cation ; mais la pourriture a des fignes très-certains 
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- phanteur cadavéreufe, qui ne fe trouvent pas dans: 
toutes les efpeces de gangrene. I! eft donc important 
» d'examiner cet état fi différent fuivant fes différentes 
» caufes, dont les effets variés produifent autant de 
“ maladies diftinétes, qu’ils fourniffent des indications. 
très-oppolées. 
« La caufe prochaine de la gangrene eft Pexrin@ion 
* du principe vital dans les parties qui en font atteintes. 
» S'il y a de l’engorgement, la gangrene eft humide, 
à L’abondance des fucs arrêtés dans la partie qui tombe 
en mortifcation , eft le caraétere diftinétif de cette gan. 
grene : c’eft l’engorgement qui la rend fufceptible de 
pourriture , & qui eft la principale fource des indi- 
cations particulieres que ce genre de gangrene fournit. 
Les caufes éloignées de la gangrene humide font 
» les inflammations , l’étranglement, l’infiliration, Îles 
® contufons & ftupéfa@tions , la morfure des bêtes ve- 
nimeufes , le froid exceflif, la brûlure & la pourri- 
ture. La gangrene feche vient ordinairement du défaut 
des fucs nourriciers. | ue 
DE LA GANGRENE PAR INFLAMMATION. La vie ne 
fubfifte que par le cours des fluides des arteres dans 
les veines. Toute inflammation fuppofe un cobftacle 
dans les extrémités artérielles , par le moyen duquel 
Je paffage du liquide , qui doit traverfer les vaifleaux ; 
eft intercepté. Lorfque cet obftacle a lieu dans tous 
les vaifleaux d’une partie , le mouvement vital y efk 
entiérement aboli, elle tombe en gangrene. Les fignes 
qui cara@érifent cette efpece de gangrene , font affez 
faciles à faifir. L’inflammation qui étroit l’état primitif 
de la maladie, diminue à mefure que l’engorgement 
devient exceflif. Le jeu des arteres eft empêché par le 
fang qui les remplit : la chaleur s’affoiblit de plus en 
plus ; elle ne fuffir plus pour entretenir la fluidité du 
* fang; la tumeur s’affaifle , la rougeur vive de l'inflam- 
. mation devient plus foncée ; les fucs ftagnans fe putré- 
» fient; la partie exhale une odeur féride & cadavé- 
 reufe ; effet de la pourriture qui détruit les parties 
» folides. : 
L’effentiel de la cure dés inflammations qui tendent 
4 Tome I. | | F£ | 
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à dégénérer en gangrere par un engorgement extrême ;" 
eft de débarrafler au-plutôt la partie maladie : la diere 
& la faignée fe préfentent d’elles:mêmes pour fatisfaire 
à cetre inrention ; mais lorfque ces fecours , poullés 
auf loin qu’il eft poflible , ne réufliffent pas , & qu’on 
voit La tumeur s’affaifler , la chaleur s’éteindre , la 
rougeur s’obfcurcir ,/l’élafticité s’anéantir , les chairs 
devenir compaétes & un peu pâteufes , qui font les’ 
fignes de la ceffation de lation organique des vaif 
feaux engorgés : les faignées font inuriles , aufli-bien 
que les tropiques , qui ne peuvent agir que par l’entre_ 
mife de laétion des folides. Or , dans ces cas’, les 
vaideaux ont perdu toute aftion: ils ne font. donc 
plus capables de déplacer les humeurs arrêtées : les 
fcarifications produifent alors un dégorgement effi- 
cace : les cataplafmes réfolutifs & anti-putrides don- 
nent aux vVaifleaux le ton néceffaire pour détacher les 
parties mortifiées ; il fe Fait dans les parties vives une: : 
fuppuration purulente: les chairs animées fe déter- 
gent , & l’ulcere fe cicatrife fivant la marche ordi 
maire que tient la nature dans la réunion des plaies 
avec perte de fubftance. W. INCARNATION & ULCERE. 
… M. Quefnay ne croit pas qu’il puiffe furvenir gan- 
grene par excès d’inflammation fimplement : il penfe 
que c’eft plutôt la malignité qui accompagne linflam. 
mation ou les étranglemens qu’elle fufcite , lorfqu’elle 
occupe , ou qu’elle avoifine les parties nerveufes qui 
attirent cette gangrene. fa 
. À l'égard de la malignité qui accompagne les in. 
flammations , il y en a une qui fe déclare d’abord par 
Pextin@ion du principe vital : à peine linflammation 
fe faïfit-elle d’une partie ; qu’elle la fait périr fur le 
champ. Les malades perdent prefque tout.à-coup la 
fenfibilité ; ils font ordinairement affez tranquilles 5 
le pouls eft petit & fans vigueur ; il s’affoiblit peu.à- 
peu, & les malades périffent , lorfque la gangrene eft 
fort étendue. Il y a de la reffource , lorfque cette forte 
de gangrene eft circonfcrite & bornée à un certain ef. 
pace. L’inflammation maligne qui la précede.eft caufée 
par un hétérogene pernicieux répandu dans la mañle 
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des humeurs ,: & qui fait périr Pendroit où il fe raffem- 
ble. L’indication qui fe préfente le plus naturellement, 


c’eftde fortifier & de ranimer le principe vital affoibli 


& languiffant , afin qu'il puiffe réfifter à la malignité 
de l'humeur gangreneufe. Les faignées ne conviennent 
point dans ce cas, puifqu’elles diminuent la force de 
l’a&ion organique. Loin d'arrêter les effets funeftes 
de cette malignité , elles peuvent au-contraire les accé- 
lérer. C’eft vraifemblablement, felon M. Quefnay , 
dans de pareils cas que Boerhaave dit que dans certal- 
nes inflammations épidémiques ; on a vu les malades 


péri prefque aufli-rôr qu’ils ont éré faignés , & plus ou 


moins promptement ; felon qu’on leur tiroit plus ou 
moins'de fang. On ne doit, donc pas trop légérement 
recourir à ce remede dans ces inflammations languiffan- 
tes qui tendent fi fort à la gangrene ; il y a des exèm- 
ples fans nombre de fievres malignes & peftilentielles, 
de petites véroles & de fievres pourprées, &tiautres 
maladies inflammatoires caufées par des fubftances ma 
lignes qui tendent immédiatement à éteindre le principe 
vital , dans lefquelles la faignée, fiutile dans d’autres 
cas, n’a d'autre effet que celui d'accélérer la mort. 

Les chirurgiens qui voient, à découvert les effets 
de la malignité des inflammations dont il s’agit , pen- 


ent plutôt: à défendre & à ranimer la partie mou. 
_xante , qu’à répandre, le fang du malade. Cependant 


fi ces inflammations arrivent dans des corps pléthori- 


ques, fi elles.ne.dégénerent pas d’abord en gangrene , 


ou fielles font fort ardentes, comme le font fouvent : 
les éréfipelles malignes , quelques faignées paroiffent 
alors bien indiquées. Pour faciliter le jeu des vaif- 
feaux &. tempérer un peu, s’il eft pofible, linflam. 
mation & la fievre; mais lorfque la gangrene eftdés 


. cidée par l’œdématie pâteufe , accompagnée de phlic- 
gaines & de tâches livides, la faignée eft inutile. 


: Il fautconfidérer ces inflammations fous deux états 
différens ;. favoir , lorfqu’elles font encore du pro- 
grès, & lorfquw’elles font entiérement dégénérées en 
gangrene. Dans le premier état loin de s’oppofer au 
progrès de cette inflammation, il me Fe ranimer j 
| à 
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elle dépend d'une caufe maligne qu’on doit laïfler dé 
pofer entiérement ; On fe ferr avec fuccès des topiques 
réfolutifs fort aétifs » & quelquefois même des {yna- 
pifmes les plus animés. Lorfque la mortifcation s’eft 
emparée de la partie qui a été frappée d’isflammation 
maligne , il faut foutenir les forces du malade par des 
cordiaux ; & s’il refte de l’efpérance pour. la vie, on 
penfe à procurer la féparation des chairs mortes ; 
d'avec les: chairs vives. Cette féparation dépend plus 
de là nature que de l’art 3 on favorife l’aftion vitale 
en emportant une partie des efcarres gangreneufes ; 
fans intéreffer les chairs vives, en touchant la cira 
conférence des chairs mortes avec une diflolution de 
mercure dans Pefprit de nitre ; c’eft un remede que 
Bots vantoit beaucoup. Son efficacité vient de cé . 
qu’il raffermit lefcarre, & qu'il fufcite aux bords des 
chairs vives voifines ‘une petite inflammation , d’où 
réfulte une fuppuration purulente bien conditionnée 

par laquelle fe doit faire la féparation du mort 
d'avec le vif. Ce procédé, ou tout autre équivalent, 
a lieu dans toutes les gangrenes de caufes humorales 
bornées , pour appeller la fuppuration lorfqw’elle ne - 
1e déclare point ou qu’elle eft languiffante. 

- L’étranglement eft'une des principales caufes de la 
pangrene , & c'élt celle qui a été le plus: ignorée. 
M. Quefnay en a parlé favamment dans fon:trairé 
de la gangrene : on rânge fous le gente d’étranglement 
toutes les caufes capables de comprimer ou de ferrer 
aflez les vaifleaux pour y arrêter le cours des liquides. 
Les anciens ne rapportoient À ce genre de caufe que 
les compreflions fenfibles , qui empêchoient la diftri- 
bution du fang ou des efprits dans une partie, comme 
Une forte ligature, une tumeur ; un os déplacé, ou 
telle autre caufe fenfiblé qui comprimoit les nerfs où 
les arteres d’une partie. 

Les étranglemens qui arrêtent le fang dans les vei- 
nes , peuvent être fuivis d’engorgemens prodigieux ; 
fans inflammation confidérable; M. Van-Swieten rap- 
porte, d’après Boerhaave, le cas d’un jeune homme 
qui s’endormit les coudes appuyés fur une fenêtre, 
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étant ivre. Ses jarretieres étoient fi étroitement fer- 
rées , que le fang retenu avoit enflé les jambes ; & 

. le mouvement vital des humeurs ayant été entiére- 
ment fuoque , la gangrene furvint ; elle gagna prompe. 
tement les deux cuifles ,; & caufa la mort. 

Les étranglemens capables de caufer la gangrene né 
font pas même toujours accompagnés d’engorgemens 
bien fenfibles ; l’inflammation qui {e fait fur les parties 
aponévrotiques ne produit pas une tuméfaétion api 
parente ; mais les arteres étranglées ne portent bien: 
tôt plus les fucs nourriciers à la partie ; elle devient 
œdémateufe , parce que les fucs graiffeux font arrêrés 
par l’extinétion de la vie ou de l’attion organiques 

Ces fucs croupiffans {e dépravent > & détruifent 
promptemént le foible tifu qui les contient. L’ef- 
…pece de gangrene cachée dont nous parlons , eft 
fort redoutable ; parce qu’elles ’étend, fans prefque 
qu’on s’en apperçoive ,; fort au loin dans le tiflu : 
graiffeux. | 

C’eft l étranglement qui rend les plaies des parties 
nerveufes & aponévrotiques fi dangereufes. On à com- 
mis des fautes confidérables dans la pratique ; parce 
qu’on n’a pas connu la véritable caufe de ces défor- 
dres , & qu'on a ignoré qu'ils fuflent l'effet d’un 
 étranglement caufé par la conftriétion des parties 
bleffées ; ‘on s’étoit bien apperçu qu’en débridant 
par des incifions affez étendues une aponévrofe bleffée, 

» Jés enflures qui-dépendoient de cette plaie, fe diffi- 
poient auf fûrement que celles qui font caufées par 
de Jigätures trop ferrées , fe difipent facilement loxf- 
qu’on coupe ces ligatures. Mais combien de fois n’a- 

t-on pas méconnu cette caufe, en attribuant les ac: 
 cidens à un vice des humeurs , ou à un excès d’in- 
flämmation , pour lequel oncroyoit avoir épuifé les 

“reflources de l’art, en faifant de grandes fcarifications 

fur la partie tuméfiée confécutivement , lorfqu’il auroit 
- fuffi de faire un léger débridement aux parties membra- 
neufes qui oécafionoient tout le défordre par leurten: 
hfion. Une piquure d’épine au doigt forme une plaie 
-imperceptible qui fufcite des étranglemens fuivis d’en- 
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gorgemens gangreneux très-funeftes. Les morfures des 
animaux produifent fouvent les mêmes effets , fur-tout 
lorfqu’ellés font petites. On a imaginé que l’animal por- 
toit dans la plaie quelque malignité particuliere. Cepen- 
dant nous avons des exemples de morfures, très-confidé- 
_rables qui n’ont eu aucunes fuites fâcheufes, , fans 
doute parce que la grande déchirure ne donne pas lieu 
à l’étranglement comme une plaie étroite. Les fucs 
qui s’épanchent dans-ces fortes de plaies , & qui 
n’ont point d’iflue, fe dépravent aufli fur les parties 
nerveufes ; ilsles irritent, & excitent des étrangle- 
mens qui feroient bientôt fuivis d’engorgemens pro. 
digieux, fi l’on ne procuroit pas un écoulement a çes : 
fucs épanchés.' j 
On voit que le point effentiel dans la cure des étran- 
glemens eft de lever l’obftacle que la tenfion des par: 
ties met au libre cours des humeurs. C’eft aux. con. 
noiffances anatomiques. bien précifes, à éclairer le 
chirurgien fur ces cas, & à diriger {es opérations ; 
s’il ne connoît pas bien‘toutes les cloifons que les par- 
ties membranéufes & aponévrotiques fournifflent. aux 
mufcles des parties engorgées ; il rifquera d'opérer au 
hafard &-infruétueufement. 1 d 
Quand l’étranglementeft levé , il-refte encore à fa- 
tisfaire aux indications de l’engorgement qu’il a caufé; à 
& elles font différentes , felon les différens états où 
les différens degrès où il eft parvenu. Si les fucs arrêtés 
n’ont point encore perdu leur chaleur. & leur fluidité, 
ni afoibli l’aétion organique des folides , dès qu'ilny 
a plus d’obftacle à la circulation, la partie engorgée 
peut fe débarraffer facilement ; on peut aider Paétion 
des vaiffleaux par des fomentations avec.le vin aromas, 
tique ou l’eau-dé-vie.camphrée. Mais fi l’a&tion.orgas 
nique du tiffu cellulaire eft entiérement éteinte, on ne » 
doit plusefpérer de: dégorgement par la réfolution; 
il ne fe peut faire que par la fuppuration ; & dans ce | 
cas la fuppuration même ne peut fe faire que par la | 
pourriture. Or, il eft extrêmement dangereux dat. | 
tendre qu’une fuppuration putride s'ouvre elle-même 
une voie, parce qu’elle faitun grand progrès dans la | 
| ; 1 
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… partie avant que d’avoit fourni à l'extérieur une iffüe 
fufifante aux fucs arrêtés & aux tiflus cellulaires tom. 
| bés en mortification. Il faut donc hâter ce dégorge. 
ment par des fcarifications qui pénetrent letiffu des 
Parties ; & qu’elles foient aflez étendues > Pour em. 
porter facilement par lambeaux ce tifu, dés que la 
fuppuration commencera à le corrompre & à le déra= 
cher, On peut favorifer ce commencement de pour- 
riture par les fuppuratifs & digeitifs ; mais à mefure 
qu'ils produiront leurs effets , il faut que le chirur- 
gien foit attentif à emporter tout le tiffu qui com- 
« mencera à s’attendrir par la pourriture > & à pouvoir 
» être détaché facilement. On voit bien qu’on procure 
ici la pourriture des débris du tifu cellulaire, pour 
prévenir celle de toute la partie. C’eft un mal qui 
» fert de remede; on fait ufage de la pourriture pour 
… Cuprévenirles mauvaifes fuites. Lorfqw’on aura emporté 
à-peu-près toutes les graifles. que la fuppuration devoir 
» détruire, on fe fert de digeftifs moins pourriffans à 
Ou les anime par le mélange de fubitances balfamiques 
… & anti-putrides , telles que l’onguent de ftyrax , le 
 camphre, l’efprit de thérébentine, &c, On travaille 
enfuite à déterger l’ulcere. Voyez DÉTERSIr. ê 
Si la mortification avoit fait des progrès irrépara. 
n bles, & que tout le membre en für attaqué , cet état 
| cônou fous le nom de fPhacele exige Pamputation. 
L’infiltration des humeurs cau£e la Bangrene en fuf.. 
foquant le principe vital par la gène de la circulations 
le fang épanché dans les cellules du tiflu adipeux à 
l'occafion d’une plaie d’une veine ou d’une artere , | 
 occafione par fa-mafle une comprefion fur les vaif. 
. eaux qui intercepte le cours du fang. Cela arrive 
principalement dans l’anévryfme faux » fi l’on n’apas 
» recours affez promptement aux moyens que l’art in- 
“dique. Voyez AnNÉvRysmr. Lacolle&ion de lymphe 
Léreufe ‘dans les œdemes des cuiffès, des jambes & 
“du fcrotum, attire la gangreneé fur ces parties en les 
acérant, & y éteignant infenfiblement le principe 
vital; quelquefois cette eau devient acrimonieufe. Le 
pannicule adipeux confidérablement diftendu fe cor 
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rompt facilement , fur-tout lorfque l’air a quelque ac- 
cès dans la partie à l’occafion des fcarifications faites 
imprudemment pour l’évacuation des humeurs infil- 
trées: il faut fe contenter de trois légeres mouche. 
tures qui n’intéreffent que l’épiderme; on applique des 
comprefles avec l’eau de chaux qui eft un excellent an- 
tifeptique ; la matiere s’évacue, la partie reprend 
fon reflort, & l’on ne craint point la ganprene. 
Lorfque par quelque occafion que ce foit, la gangrene 
furvient aux œdemes, ce n’eft point la croûte gangre. 
neufe qu’il faut fcarifier. On fera fur la partie les le- 
geres mouchetures que je viens d’indiquer pour la cure 
radicale de la maladie, & l’on aura recours aux cata- 
plafmes faits avec les quatre farines réfolutives cuites 
dans l’oximel , ou avecles farines & l:s poudres des 
plantes aromatiques cuites dans du vin. Ces cataplaf- 
mes confervent plus la chaleur qu’on leur donne, que 
de fimples fomentations, & il faut les étendre fort 
épais. Ils fe refroidiffent facilement , par l'écoulement 
de l'humeur qui forme l’œdeme ; aufli recommande. 
t-on bien dans ce cas d’entretenir la chaleur des mé- 
dicamens par quelques bouteilles d’eau bouillante, des. 
linges, & des briques chaudes ;. placées proche de la 
partié malade, ou des fachets remplis de fable échauffé. 
Les parties débarraffées de la lymphe reprennent. 
leur reffort, il fe fait à la circonférence de l’efcarre 
une fuppuration purulente qui détache ce qui eft gan- 
gréné. Le chirurgien feconde la nature, & conduit 
le malade à une parfaite guérifon par les moyens que 
nous avons déja indiqués. 

Dans les contufions , le froiffement des chairsaf., 
foiblit ou détruit laétion organique des vaifleaux. Si 
Vorganifation des chairs eft entiérement ruinée, ces, 
parties doivent être déja regardées comme mortes ,, 
c’eft-à-dire gangrénées ; leur fubftance écrafée fe laifle, 
pénétrer & remplir exceffivement de fucs, dont la. 
corruption attire bientôt celle de toute la parties 
C’eft le feul cas où l’engorgement fuccede à la gan= 
grene ; la contufion eft fouvent accompagnée de come 
motion ; C’eft-à-dire , d’un ébranlement interne 8e, 
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“wiolent, qui s'étend quelquefois fort loin dans les 
nerfs, & qui ralentit le mouvement des efprits, La 
| ftupeur que produit cette commotion fufpend l’a@tion 
des vaileaux , & interdit la circulation Hete toute læ 
| partie frappée. Cet accident eft d’une grande confi- 

: dération dans les plaies d'armes à feu. [effet de la 
» commotion ne fe borne pas toujours à la partie ble. 
: fée; elle fe communique quelquefois par le moyen 
. du genre nerveux jufqu’au cerveau, & en dérange 
L les fonétions. Les fucs arrêtés dans les chairs mortes 
+ ou ftupéfiées, ne font plus défendus contre la pourri- 
| ture par l’attion des vaiffeaux. Ces fucs pervertis irri- 
? tent les parties nerveufes , & fufcitent quelquefois 
» des étranglemens, fuivis d’un engorgement gangre. 
» neux. Nous avons parlé de cette caufe de gangrene, 
4 Il fuit de remarquer ici que fouvent c’eft la dépra- 
» vation des fucs, qui feule fait périr immédiatement 
4 des parties engorgées ; parce que les fucs corrompus 
» irritent , enflamment & éteignent le principe vital. La 
» contagion putride contribue enfuite aux progrès de a 
| Bangrene en infeétanc les fucs des chairs voifines ; pro 
4 grès que l’aétion vigoureufe des vaifleaux pourroit eme 
x pêcher ; mais cette ation eft affoiblie dans les parties 
> qui ont fouffert commotion ; aufli la gangrene fait-elle 
des progrès fort rapides dans cette complication de 
caufes. 

Dans toutes les gangrenes Ludo: il faut procurer 
… l'évacuation des fucs corrompus ; & emporter les chairs 
* qui ne font pas en état de pouvoir être revivifiées, 

” Quelque précieufe que foit la partie les chairs 

\ mortes ne prefcrivent aucun ménagement; elles 
Ê * n’appartiennent plus au corps vivant, cles ne 
É peuvent plus par leur féjour que leur être nuifibles 
“ à caufe de l’infeétion & de la malignité ARE 
* pourriture. Ce fera fur ces vues générales que le 

chirurgien dirigera fes opérations. Sile voilinage de 
» quelque partie qu’il feroit dangereux d’intéreffer , 
V'empêche d’emporter bien exaétement Îles parties 
À “corrompues , il doit défendre ce qui en refte pax 
» le moyen des anti-putrides les plus pénétrans & 
À ° Tome L Ggs 
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les plus puifans. Le fcl'ammoniac & le fel mari 


font des difiolvans anti-putrides ‘qui procurent effa 
cacement le dégorgement des chairs. On peut aufli 
réduire les chairs en efcarres , par le feu, Phuile 
bouillante, des efprits acides concentrés , leuls ou 
dulcifiés avec l’efprit de vin , fuivant les . parties 
fur lefquelles on doit lesappliquer. L'huile de thés 
rébentine fuffit pour le cerveau, &c. L’infammation 


des parties circonvoilines, & létabliffement d’une 


bonne fupruration donnent des efpérances qu’en 
pourra conferver le membre. Lorfque le défordre et 
‘fort confidérable dans les os & dans les chairs, 
les accidens viennent quelquefois fi brufquement & 


font fi funeftes , qu’on fe repent de n’avoir pas 


emporté le membre. Il eft certain qu’on rifque 
fouvent la vie du malade, en voulant évirer l’opés 


ration ; & il n’eft pas douteux qu’on ampute beau- 
coup de membres qu’on auroit pu fauver ; dans les 
cas même où l’opération eft-néceffaire , 4l y en a qui 
exigent que l’amputarion ne foit pas “faite fur le 


champ. L’académie rovale de chirurgie a cru cette 


queftion très-importante ; elle en a fait le fujer d’un 


prix. Les auteurs qui ont concouru , ont expofé 


une fort bonne doëûrine fur ce point délicat, qu’il 

faudra lire dans le troifieme volume des sn1émoires 

des prix de cette académie. LU 
La ftupeur eft un effet des corps contondans , qui 


frappent avec beaucoup de violence. Cet accident , : 


auquel on fera dorénavant plus. attentif dans la cure 
des plaies d’armes à feu, depuis les folides réflexions de 
M. Quefnay , prefcrit de la modération dans les 


incifions. On croit fouvent avoir bien débridé une ! 
plaie par de grandes incifions extérieures, qûi ne. 


left point dutout ; parce que l’on n’a point eu d’éi # 


ard aux parties tendues & qui brident dans le trajet | 
i. 


du coup. C’eft en portant le doigt dans la plaie, 


qu'on juge s’il ny a point d’étranglement ; & il y a°! 


des perfonnes qui n’en veulent juger que par la vue, 


La flupeur exige des remedes pénétrans & fortifians ; ! 


des cataplafmes vulaéraires 8 aromatiques. S’ilfur. 


4 
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part engorgement qui oblige à Faïre quelques fcarifi- 
\ œations , elles doivent fe borner aux graifles , & être 
. difpofées de la façon la plus favorable à procurer le 
N dégorgement, 

* la morfure des animaux venimeux produit la gan- 
d grene par la faculté délerere du virus , manifeftée par le 
" grand abattement; les fyncopes , les fueurs froides, 


À 
6 
1 les vomifflemens , Îles ardeurs d’entrailles qui accom- 


pagnent la\morfure de la plupart des ferpens. Dans la 
partie bleflée, il y a une douleur fort vive, avec 
» douleur, tenfion, inflammation, qui dégénerent en 
une mollefle œdémateufe. Il fe forme de grandes ta- 


 mortification prochaine. 


. male , dépendent de l’impreflion funefte que fait le ve. 
Ù min fur lé genre nerveux, Cette pernicieufe fubftance 
attaque direlement le principe de la vie; auffi n’a- 


. dans la curé*de ces plaies , que de combattre la ma- 
lignité du venin par des remedes pris intérieurement , 
 & appliqués extéricurement. Les anciens dans la pi- 
” quure de la vipere , faifaient prendre une forte dofe 
… des fels volatils & de la poudre de vipere , & frot- 
toient la bleffiire avec des eaux thériacales & fpiri- 
tueufes. L’alcali volatil pañfe a@tuellement pour un 
 pécifique contre cette morfure. M. Quefnay examine 
à fond , dans fon traité de la gangrene, toutes les 
| cures empyriques des morfures faites par des animaux 
 venimeux. Peut-être réufiroit-on mieux par un pro 
cédé méthodique en s’attachant aux indications prifes 
de l’état manifefte de la tumeur , plutôr que de la 
 caufe particuliere qui Pa produit. Les accidens paroif. 
! fant un effet de l’étranglement, desincifions, auffi 
- profondes que les piquures faites par les dents de la- 
: nimak, chäangeroïent la nature de la plaie & pour. 
roient empêcher lation du virus. Ambroife Paré pro- 
pofoit le cautere a@uel, ou le potentiel. Tous les 
| grands praticiens ont recommandé cette méthode. Il 
… faut effentiellement obferver fi la morfure n’eft point 
| Gegz 


|ches d’un rouge violet très-foncé , qui annoncent une 
5 | è 


Les défordres qui troublent toute l’économie ani. 


t-on pas cru qu'il y ait d'autre indication à remplir 
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placée dans un endroit où quelque aponévrofe ou ten: 
don pourroit avoir été piqué ; car ne telle piquure 
feroit aufli dangereufe que le venin ; & alors, comme 
Fobferve judicieufement M. AN » la maniere or- 
inaire de traiter ces morîures ne réufliroit certaine 
ment pas feule, Toutes les réflexions rappellent à 
donner la préférence à la cure rationnelle fur lPem- 
pyrique. 

Le froid caufe la gangrene , en congelant les fucs 
dans les vaifleaux. [l n’eft pas même néceflaire que 
nos parties foient expofées à un froid trop vif, pour 
que les liqueurs s'arrêtent. Les répercuflifs employés: 
iändifcrétement fur une partie enflamm ce; y caufent 
la gangrene. Plufeurs perfonnes ont été attaquées 
d’une fquinancie gangreneufe, pour avoir bn de l’eau 
fraîche étant fort échauffées. Ambroife Paré rapporte, 
qu'il a vu un fi grand froid, que des malades couchés 
à l’hôtel-dieu eurent le nez mortifié fans aucune pour. 
riture. Il le coupa à quatre , deux guérirent ; ce née ! 
toit point l’amputation de la partie gelée qu’ À] falloit ” 
faire dans ce cas ; il falloit avoir recours à lPexpée \ 
dient dont fe fervent. les habitens des pays feptentrio- : 
_ naux , Où ces fortes de maux font aflez fréquens. Fa" 
brice de Hilden dit qu’en retournant le foir à leur 
maifon, ils fe frottent d’abord les mains de neige ». 
les extrémités du nez & les oreilles , avant que d’ape | 
procher du feu ; s’ils fe chauffoient fans certe précau- 
tion , les parties if ies du L roid tombercient en pour- ‘ 
riture. Ceft ce qu’on voit arriver aux pommes passe 51 
fi on les approche du feu, & qu’on les laiffe geler une 
feconde fois, elles perdent-tout leur goût & fe cor- 
zompent bienrôt ; fi au-contraire on les plonge à à plu- 
fieurs reprifes dans de l’eau très-froide , étant enfuite 
bien effuyées & bien féchées, elles jouiffent encore : 
de leur premiere faveur, & peuvent être long-temps 
confervées. L'application de la neige ou de Peau froide 
fait fortir les particules frigorifiques , que la chaleur 
mettroit en mouvement, & qui détruiroient par-l& 


le tiffu des vaifleaux de la partie dans qui elles ont à 
pénétré. 
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Fabrice de Hilden raconte qu’un voyageur qui étoit 
tombé roide de froid dans un chemin, ayant été porté 
à une hôtellerie comme un homme prefque mort, 
fut {ur le champ plongé par l’aubergifte dans de l’eau 


froide. Ayant après cela avalé un grand verre d’hy- 


dromel, avec de la canelle, du maïs & du girofle 
réduits en pondre, on le mit au lit pour provoquer la 
fueur. Il recouvra Ja fanté, ayant cependant perdu les 
dernieres phalanges des pieds & des mains. On peut 
donc efpérer de revivifier une partie a@tuellement faifie 


* de froid; & l'expérience à découvert une voie à la- 


quelle a théorie n’auroit peut-être jamais conduit. 
Suivant le grand axiome que les maladies guériffent 
par leur contraire , la chaleur auroit paru feule ca- 
pable de difliper un mal que produit un froid aëtuel ; 
mais toutes les voies de la circulation étant fermées), 
la raréfaétion des fucs retenus trop étroitement rom- 
proit les vaifleaux, & feroit périr la partie qu’on vou. 
droit dégeler , avant que les fucs fuffent en état de 
pafler librement dans les vaiffeaux voifins. 

La brûlure un peu profonde attire une inflammation 


fort vive autour des parties que le feu a détruites, 


& un engorgement, que le défaut d’adtion dans les 
folides ne peut pas faire fuppurer. Les fucs arrêtés 


_ fe dépravenr , & deviennent fort fufcepribles de 
pourriture. Il faut dans ce cas, à raifon de la vive 
douleur, joindre aux remedes adouciffans des ano- 


dins volatils & un peu a@ifs, comme le camphre, les 
fleurs de fureau ; les oignons cuits corrigent la fippu- 
ration putride. L’efprit de vin eft employé utilement 
pour réfifter à Ja pourriture. On fuit d’ailleurs dans 
ces cas les indications générales, qui font de faire 
dégorger par les fcarifications , les fucs arrêtés dans 
les chairs mortès , ou prêtes à tomber en mortifica- 
tion; de procurer la féparation des efcarres, en 
excitant une fuppuration purulente dans les chairs 
Vives. | ) # | 
La pourriture qui précede la gangrene humide, en 
eft la principale caufe. Loarfqu’elle vient de la dMolu. 
tion putride de la mafle des humeurs , les malades 


U 


222 Cangrene. 
périfent en peu de jours. Les fucs vicieux 8 putrides 


2 Sa ex les vieux ulceres cacoëthes ; font eut 
une caufe de gangrene , qu’on réprime par des déterfifs 
it 


CD 


ans , lorfqu'ils dépendent du vice local. L'eau 
igédénique , l’ægyptiac, le fublimé corroff dé- 


recours au feu pour cautérifer les mauvaifes chairs. 
Les uiceres fcorbutiques font fort fujets à la gan- 
grene. Les remedes anti-fcorbutiques- doivest être 
me atérieurement pour Corriger ie vice de la maffe 
du fang ; & l’on panfe auffi avec grand fuccès les ul- 
céres , dont on touche les chairs gangreneufes avec 
Péfhrie ardent des plantes anti - fcorbutiques , 
les couvrant enfuite de remedes anti-putrides ofdi- 
faires. 
Nous parlerons des hernies avec gangrene, au mot 
hernie. 
La gangrene feche eft celle qui n’eft point accom- 
pignée d’engorgement, & qui eft fuivie d’un defféche- 


“ment , qui préferve. la partie morte de tomber en dif- 


folution putride ; la partie commence à devenir froidé ; 
fa chaleur Rs avec le jeu des arteres; ces vaifleaux fe 


“refferrent par leur propre reflort ; les chairs morti 


fiées deviennent plus fermes, plus ‘coriaces & plus. dif. 


ciles à couper que les chairs vives. Les parties font # 


mortes bien auparavant qu’elles ne fe defflechent. J'ai 
vu emporter plufieurs membres beaucoup. plus haut 
que €e qui en paroïiffoit gangréné. Les malades ne 
fentoient rien; les chairs étoient fans pourriture, 
comme celles d’un homme récemment mort; 1l ne 
fortoit qu’un peu de fang noirâtre. Les Heltdess éprou- 
vent quelquefois un fenriment de chaleur brûlante, 
quoique la partie foit a@uellement froide ; quelquefois 
ils fentent un froid très-douloureux ; & il y a des gan- 
grenes feches qui s'emparent d’une partie fans y cau- 
fer de douleur. Les malades s’apperçoivent feulement 


d’un fentiment de pefanteur & d’engourdifflement. : 


 Cett& maladie Done venir de la paralyfie des arteres. 


M. Bosrhaave parle d'un jeune homme qui avoit eu 
VPartere axillaire coupée. Son bras étoit devenu fec & 


» 


Gangrene. MS 


ride» Coforte qu’il étoit en tout fémblable À une 
morsie d'Egypte, 
Le progrès des gangrenes feches ef ordinairement 
fort ient ; quelquefois il eft très-rapide, Il y à desgan, 
) grenes féches critiques ; elles font falutaires lorf, 
qu’elles fe placent avantageufement & qu’elles ne s’€. 
tendent pas trop ; car il eft impofible d’en arrêter le 
progrès. L’amputation ne peut avoir lieu qu'après 
que tonte la caufe morbifique eft dépofée, que la mor. 
tification S’eft fixée, & qu’on en connoît manifefie. 
rent les bornes. | 
Parmi les caufes qui éteignent l’a@ion organique 
| des vaiffeaux artériels, & qui par cette extin@tion 
| caufent enfuite la perte de la partie, il y.en a qui 
* s’introduitenit par la voie des alimens ; tel eft Pufage du 
| blé ergotté ; le virus vénérien & le {corbutique produi. : 
» fent affez fouvent de pareilles gangrenes. Les caufes des 
maladies aigues en fe portant fur une partie, peuvent 
la faire tomber fubitement en mortifcation > fans y 
caufer aucun engorgement niinflammation précédente, 
- ! Cette maladie préfente trois indications générales s , 
prévenir le mal, en arrêter les accidens > le guérir 
L Jorfqw’il eft arrivé. AR: 
L'épuifement & la caducité qui donnent lieu à cette 
_maladie dans les vieillards , n’empruntent de la méde- 
cine que quelques remedes fortifians , prefque toujours 
 affez inutiles. On peut oppofer au vice vénérien le 
fpécifique connu , & l’on peut combattre avec avantage 
Jes caufes qui dépendent de tout autre vice humoral , 
qui éteint immédiatement l'aftion organique des vaif. 
feaux artériels d’une partie; j'entends parler de l’ufage du 
quinquina. Des auteurs refpe@tables aüurentque les effais 
qu'on a faits en France de ce remede, n'oñi pas Confirmé 
les fuccès équivoques , rapportés dans lés obfervations 
qu’on a rendues publiques en Angleterre. | 
. Les fuccès ferojent équivoques , fi les auteurs ne 
nous avoient communiqué lesleures quls ont faites que 
pour fe faire honneur du fuccès ; fi l’on ne voyoit pas 
des obfervateursatrentifs à démêleres effets de la nature 
d'avec ceux de l’art, & qu'ils n’euflent pas expofé 
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fcrupuleufement plufieurs phenomenes, fur lefqueis 


ils ont connu qu’il étoit important d’être éclairés. Le 


quinquina donne du reffort aux vaifleaux , 1l corrige 
dans le fang les fucs putrides qui font la caufe de la 
gangrene. C’eft M. Rushworth chirurgien à Northamp- 


ton, qui a fait cetre découverte en 1715. MM. Amyand 


& Douslas, chirurgiens de Londres , ont confirmé fa 


vertu de ce remede. M. Shipton aufli chirurgien anglois, 


a parlé dans les tranfaétions philofophiques , des bons 
effers qu’il lui a vu produire. On lit dans les effais de 
la fociété d'Edimbourg ; plufieurs obfervations fur 
l'efficacité du quinquina dans la gangrene interne ; l’on 
y voit l’interruption de l’ufage du remede marquée par 


un ralentiffement de féparation dans les efcarres, & 


cette {éparation fe rétablir en reprenant le quinquina. 
Dans un autre malade toutes les fois qu’il arrivoit 
qu’on Jaiffoit plus de huit heures d'intervalle entre 


chaque prife de quinquina, on étoit für de trouver 
une fupouration moins abondante & d’une plus mau- | 
-vaife qualité. M. Monro a confirmé cette obfervation 


par fa propre expérience , & il a étendu Pufage du 


quinquina à beaucoup de cas, en conféquence d'effets | 


fi marqués, qu’on ne peut établir aucun doute pour 
des infirmer. On ne doit point toucher aux efcarres ; 


c’eft à la nature à les détacher ; les tentatives indifcretes : 


font dangereufes. On irrite les chairs vives, & la 


gangrene feche qui neft pas contagieufe, peut le de... 
venir ; & au-lieu d'arrêter la mortification on con-. 


tribue à fes progrès. Les chairs vives découvertes doi- 
vent être panfées avec les digeftifs balfamiques , 


comme toutes les plaies avec perte de fubftance. On, 


peut aider à la féparation du membre , & même accé-# 


lérer cette opération de la nature , en coupant le 


membre qui embarraffe au-deffous de la ligne de fé. 


paration, & préfervant le moignon de pourriture 


avec des remedes balfamiques. Le bout du moignon 
fe féparera comme une re , & plus facilement que 
le membre entier. On 


la gangrene , le traité de Fabricius Hildanus ; Îesu 


commentaires de M. Wan-Swieren fur les ss 
à * e 
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de Boerhaaye, & le traité de M. Quefnay. [Ÿ] 
.: GANTELET. Bandage qui enveloppe la main & 
les doigts comme un gant, d’où lui vient fon nom ; 
ileft de deux fortes ; le gantelet entier , & le demi 
» gattelet. 
» . Le ganielet entier fe fait avec une bande large d’un 
pouce, Jongue de quatre à cinq aunes, roulée à un 
» chef. On arrête d’abord la bande par deux circulaires, 
- autour du poignet ; on la pafle obliquement fur le 
- métacarpe , & l’on enveloppe fucceflivement les doigts 
Vun après l’autre par des doloires, depuis le bout juf- 
qu'en haut , en faifant des croifées fur les articulations 
. des premieres phalanges avec le méracarpe , & des 
renverfés où il eft nécéffaire, pour éviter les godets ; 
enfuite on arrête la bande autour du poignet. 
_ Ce bandage eft en ufage dans les luxations & les 
fradtures des doïgis, pour les maintenir réduits, & 
dans les brûlures , pour les empêéclir de s’unir & de 
fe cicatrifer enfemble. 
Le demi gantelet ne differe du précédent, qu’en ce 
qu'il n’enveloppe que les premieres phalanges des 
doigts. pus dal 
Ces bandages font un aflez bel effet fur une maig 
faine ; par les circonvolutions fymmétriques de la 
bande ; mais ils font fort embarraffans à faire fur une 
main malade & douloureufe. C’eft principalement à 
Poccafion du gantelet , qu’on peut rapporter le précepte 
* général qu'Hippocrate nous a donné dans fon traité 

de officinâ medicinæ. » Le bandage Îe plus propre & 
» » le plus convenable eft celui qui donne beaucoup 
» de foulagement au malade , & qui aide beaucoup 
» le chirurgien : toute fa fcience confifte principale. 
» ment à favoir ferrer.où il faut , & lâcher où il faut; 
» mais on doit fur-tout avoir égard à la faifon , 
» pour voir s’il faut couvrir ou non, c’eft-ä-dire 
” » mettre des linges & des compreffes fous les bandes , & 
_» faireun bandage ferré ou lâche , afin qu’on ne pèche 
» point en couvrant & en {errant une partie foible trop 
» outrop peu. Il faut méprifer les bandages ajuftés & 
» quine font faits que pour loftentation & pour la 
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» pompe; car ils font ridicules & fentent Îe char 
» latan : fouvent même ils font beaucoup de tort 
» aux malades ; & ïl faut fe fouvenir que les mala- 
» des cherchent du fecours ,; & non pas de l’orne- 
ment. _[Y] 

GARGARISER (SE). C’eft l’aëtion de fe laver la 
bouche & l'entrée du gofer avec quelque liqueur. On 
fe gargarife ordinairement avec de l’eau fimple , par 
propreté :- cette ablution enleve les matieres limo- 
neufes qui pendant la nuit s’attachent à la langue , au 
voile du palais, & dans le fond dé l'arriere bouche: 


ÿ 


Lorfqu’on fair ufage de gargarifmes dans des maladies 
du fond. de la bouche , on a coutume de porter la 


têteen arriere ; on retient Ja liqueur , & on lagire, 


en lui faifant faire un gargouillement. Ce mouvement 


de l’air avec Peau peut irriter les parties , & empêche 


Paëtion du médicament. Il opéreroit plus efficacement 


fi l’on retenoit la Hqueur fans aucune agitation, de 

façon qu’elle baignâr fimplement les parties malades. 

Voyez GarcarismEe. [Y] 
GARGARISME, Forme de médicament topique def= 


tiné à laver la bouche dans Îles différentes affe@ions de . 


cette partie, | 

On compofe différemment les garsarifmes felonles 
diverfes intentions qu’on a à remplir. La décotion des 
racines , feuilles, fleurs , fruits ou femences, fe fair 
dans de l’eau ou du vin blanc ou rouge , dans du fair ; 
des eaux diftilées font auffi quelquefois la bafe des 
gargarifmes. On ajoute à la liqueur des fyrops , des mu 
cilages, desélixirs. En général la forme d’un gargarifme 
admet fur fix onces de décoétion , deux onces de fyrop; 
ou trois dragmes de poudre & de fubftances mucilagis 


neufes à une quantité bornée , pour ne pas ôter à 


la compofition la fluidité qu’elle doit avoir. On a Pate 
tentiôn de ne point faire entrer dans les gargarifmes de 
drogue qu’il feroit dangereux d’avaler. Le collyre de 
Janfranc , par exemple , eft un excellent déterfif dans 


les ulceres putrides de la bouche ; mais quand ons’en 


fert , ainfi que de différens efprits acides & cauftiques, 


r 


els que l’efprit de fel , qui arrête puiffamment le pros 
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grés de la gangrene, on touche avec précaution ia 
partie avec un pinceau chargé du médicament irritant ; 
& on fait enfuite laver la bouche & gargarifer avec 
un liquide convenable, avant de permettre au ma- 


lade d’avaler fa falive. Les drogues fort ameres, 


telles que lPagaric blanc & la coloquinte , font com- 
munément profcrites de la forme des gargarifmes ; la 
décottion & le {yrop d’abfinthe font exceptés ; on en 
fait de bons gargarifmes déterfifs dans les aphthes pu- 
-trides. La déco@tion de quinquina & de fommités 
- de fapin avec de Pefprit de vitriol jufqu’à une agréable 


acidité, donne une liqueur fort convenable dans les 


efquinancies gangreneufes, 

Les gargarifmes émolliens. & anodins fe font avec 
les racines d’althéa , les feuilles de mauve , Les femen- 
ces de lin & de fénugrec , cuites dans l’eau ou dans 
du lait. La décoë&tion de figues grafles eft adouciflante 
& maturative. La décoétion des plantes vulnéraires 
avec du miel ,. & à laquelle on ajoute du fyrop de 
rofes feches , eft un gargarifme déterfif pour les ulce. 
ses de la bouche qui n’ont aucune malignité. Lorf- 
qu'il eft queftion de refferrer & de fortifer, on fait 
‘bouillir ces plantes dans di vin, Les gargarifmes aftrin.… 
gens fe font avec l'écorce de grenades, les balauftes , le 
umach & les rofes rouges cuites dans du gros vin. 
Les gargarifmes rafraîchiffans fe font avec la déco@ion 
d’orge & dufyrop de meures , en y ajoutant quelques 
gouttes d’elprit de vitriol. On préfere l’efprit de 
cochlearia dans les gargarifmes anti-fcorbutiques , 
le vinaigre & l’eau donnent une liqueur rafraîchiffante 
très-fimple. Il n’y a point de maladies plus communes 
que les maux de gorge inflammatoires. Les gargarif- 
mes répercuflifs dont on fe fert quelquefois impru- 
demment dans cette maladie , font une caufe de mé- 
taftafe fur le poumon. M. Recolin, qui a lu ün mé- 
moire fur cette matiere intéreffante à la féance pu- 
blique de lPacadémie de chirurgie, en 1756, joint 
fon expérience à celle des plus grands maîtres pour 
démontrer le danger des gargarifmes répercufifs dans 
Ge cas, Il remarque que les anciens, qui recomman- 
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doient en général les topiques qui ont cette verti 
dans les commencemens de toutes les inflammations, 
ont pofé pour exception Les cas où la métaftafe éroit à 


craindre. Pourquoi ne pas faire l’application d’un 
q P 


principe fi lumineux & fi {ûr aux efquinancies inflam- 
matoires? Les remedes froids dont on ufe impuné- 
ment dans les inflammations légeres , font prefque 
toujours refluer l'humeur fur le poumon, lorique la 
fluxion a faifi vivement. Voyez ci-devant au mot 
GARGARISER , la façon de e fervir des gargarif- 
nes, [Y] 
GARGOUILLEMENT, On fe fert de ce terme, en 
chirurgie , pour exprimer le bruit qu’on entend quand 
Vinteitin rentre d’une tumeur herniaire dans fa place 
naturelle, Ce bruit eft formé par l'air que contient la 
portion du canal inteftinal déplacé. On doit être 
fort attentif à ce bruit; car le gargouillement eftun 
figne pathognomonique que la hernie eft inteftinale. 
L’épiploon ne rentre qu'avec lenteur ,. & fans bruit. 
On connoît que la hernie eft compofée , c’eft-à-dire 
qu’elle eft formée par l’intefiin & par Pépiploon,, 
quand après l’inteftin réduit (cé que le gargouille- 


ment a manifefté ) la tumeur n’eft que diminuée & 


ne difparoîft pas entiérement. [Y] 7 

GASTRORAPHIE, Suture qu’on fait pour réunir 
les plaies du bas-ventre qui pénetrent dans {a ca- 
pacité ; ce mot eft grec & fignifie couture du ventre. 

La réunion des plaies pénétrantes du bas-ventre 
meft praticable qu’après qu’on a fait la réduétion des 
parties contenues ; fi elles étoient forties. Woyez 
PzAIEs du bas-ventre. 

On fait autant de points qu’on le juge néceffaire, 
fuivant l’étendue de la plaie: il faut préparer pour 


chaque point deux aiguilles courbes enfilées du même 


cordonnet, compofé de plufieurs brins de fil ciré, 
unis & applatis, enforte qu’ils forment un ruban 


d’un pied & demi ou de deux pieds de long. Une aï- : 


guille fera placée au milieu de ce fil, & les deux bouts 
feront paflés à travers l’œil de l’autre aiguille : c’eft 


celle-ci qu'il faut tenir dans la main, & c’eft avec 


elle qu’il faut commencer chaque point. 
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7 Pour pratiquer la gaflroraphie , l'opérateur met le 


doigt index de la main gauche dans la plaie fous la 
levre la plus éloignée de fon corps. Ce doigt eft con- 
tre le péritoine , pour pinéer & foulever toutes les 
Parties contenantes, conjointement avec le pouce, 
qui appuye extérieurement fur la peau. De lautre 
main on introduit une des aiguilles dans le ventre, en 
<onduifant fa pointe fur le doigt index, pour éviter 
-de piquer les inteftins ou lépiploon. On perce de 
dedans en dehors le bord de la plaie, environ à un 
pouce de diftance, plus ou moins {elon l’épaiffeur 
des parties , en pouflant le talon de l'aiguille avec les 
doigts de la main droite, pendant que le pouce de la 


main gauche qui appuye extérieurement, facilite le 


paffage de la pointe. Dès qu’elle eft fufifamment for- 
tie, On acheve de la tirer avec la main droite, qui à 
cet effet abandonne le talon de Paiguille pour en aller 
prendre Îa pointe. Sans ôter du ventre le doigt index 
de la main gauche, on le retourne vers l’autre levre 
de la plaie ; on prend de la main droite l’aiguille qui 
contient l’anfe du fil; on conduit cette aiguille le 
long du doigt index ; on perce du dedans au dehors, 
comme on.a fait à l’autre levre, & à pareille dif 
tance, à la faveur du pouce qui appuye extérieurement 
Ja peau contre la pointe de l’aiguille. Lorfque le fil ef 
pañié ‘à travers les deux levres de la plaie , on ôte les 
aiguilles ; il faut couper lanfe pour retirer celle qui a 
Âervi la derniere, 
. On fait alors rapprocher les levres de la plaie par . 
un aide chirurgien, & on fe difpofe à nouer :les fils. 
On ne doit poiat les arrêter à un des côtés de la plaie 
par ün nœud fimple foutenu d’une rofette , ce qui for 
meroit une future entre-coupée ; parce que lation 
continuelle des mufcles du bas-ventre pourroit caufer 
le déchirement des parties comprifes dans le trajet du 
fil, & furtour dans la levre oppofée au côté où fe 
feroir fait le nœud , en réuniffant les deux extrémités 
du cordonnet. On préfere de divifer en deux chaque 
bout du lien, pour mettre dans cet écartement un 
petit rouleau de taffetas ciré ou de toile gommée, 
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qu’on affujettit par un double nœud de chaque côté de 
la plaie, On ne craint point que cette future manque; 
parce que lation des mufcles ne peut pas la fatiguer, 
l'effort du fil portant entiérement fur les chevilles de 
taffetas ou de toile gommée. | 

. Cette future fe nomme enchevillée : les anciens s’en 
fervoient ; mais au-lieu de petits rouleaux flexibles que 
nous employons, ils avoient de vraies chevilles de bois 
auxquelles on a fubftitué après des tuyaux de plume. 
On fent que ces corps pouvoient occafioner des con- 
tufions & autres accidens par leur dureté & le défaut 
- de fouplefe, 

‘Le panfement confifte dans l'application des remedes 
& de l’appareil : on met fur la plaie un plumafieau 
trempé dans un baume vulnéraire ; on fait une embro- 
cation fur tout le bas-ventre avec l'huile rofat tiede. 
On a trois petites comprefles de la longueur de la 
plaie, aufli larges que la diftance qu’il y a entre les 
deux chevilles ; deux doivent être un peu plus épaifles 
que les chevilles pour fe mettre à chaque côté exté- 
rieurement, & la troifieme un peu moins épaifle pour 
mettre entre deux. On applique une ou deux com- 
preffes d’un pied en quarré fur la plaie, & uneplus 
longue & aufli large qu’on nomme. ventriere ; le 
tout fourenu du bandage de corps & du fcapulaire. 
Voyez BANDAGE DE Corps & SCAPULAIRE. 

— La-cure demande des attentions différentes , fuivant 
les diverfes complications de la plaie. Woyez PLAIES 
du bas-:ventre. 

S'il eft permis au malade d’être dans la fituation qui 
Jui paroîtra la plus commode, & qu’il ait à fe retoure 
ner dans le lit , ileft bon qu’il ne s’aide en aucune 
maniere, & qu’il fe laifle remuer par des gens aflez 
forts & adroits. Lorfque la réunion eft faite , on ôte 
les points de future en coupant avec des cifeaux les : 
fils qui embraffent une des chevilles ; & on retire l’anfe 
foutenue par la cheville oppofée. Il fe forme quelque: … 
fois une hernie ventrale à la fuite de ces plaies péné- 
trantes, parce que les parties contenantes ne font 
point capables d’une auffi grande réfiftance dans ceten- 
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droit qu'ailleurs, à raifon du péritoine qui ne fe cicatrife 
pointavec [ui-même ; chaque tevre de fa plaie contraétant 
adhérence avec les parties mufculeufes les plus voifines. 
On fait ordinairement la gaftroraphie à la fuite de 
l’opération céfarienne, Voyez CÉSARIENNE. : 
On convient en général que les futures font des moyens 
violens , auxquels on ne doit avoir recours que dans 
! les cas où il ne feroit pas poffible de maintenir les levres 
de la plaie rapprochées par la fituation & à Paide d’un 
bandage méthodique. M. Pibrac croit ces circonftances 
extrêmement rares : ileft entré dans un grand détail 
fur cette matiere, dans un excellent mémoire fur l’abus 
des futures, inferé dans le troifieme volume de l’acadé: 
mie royale de chirurgie. Nous en parlerons plus am. 
plement au mot future, Il rapporte fur les plaies du bas: 
ventre deux obfervations intéreffantes de guérifon ob. 
tenue par un appareil & un bandage méthodiques. Les 
auteurs qui ont parlé de l’opération céfarienne , difent 
» que la future a été pratiquée. On voit par le détail de 
leurs obfervations , que les points ont manqué; on 
a été obligé de fe contenter du bandage , & les ma- 
lades font guéris. Ces raifons ne nous avoient point 
échappé en compofant l’article céfarienne ; & nous 
ÿ avions déja profcrit la future. Il y a cependant peu 
de plaies au bas-ventre d’une plus grande étendue, fi 
on en excepte une éventration telle que j'en ai vu 
une par un coup de corne de taureau , qui ouvrit 
prefque entiérement le ventre d’une femme. Dans un 
» Cas de cette nature, il féroit bien à propos de faire 
quelques points de future ; & cela fu&+ pour juftifier 
. Je détail dans lequel je fuis entré fur l'opération de la 
 gaffroraphie. [1 
+  GASFROTOMIE. Ouverture qu’on fait au ventre 
» par une incifion qui pénetre dans fa capacité, foit 
… pour y faire rentrer quelque partie qui en eft fortie, 
… foit pour en extraire quelque corps. Ce mot qui eft 
grec éft compofé de deux autres, dont l’un fignifie 
ventre & l’autre incifion. | 
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On à pratiqué avec fuccès la gaffrotomie , pour 
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- doaner iffue au fang épanché dans le bas-ventre , à 
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la fuite des plaies, pénétrantes dans cette partie. On 

en peut lire plufieurs obfervations très-détaillées dans 

un mémoire de M. Petit le fils {ur les épanchemens ; 

inféré dans le premier volume de ceux de l’académie 

royale de chirurgie. | 
L'opération céfarienne & la Iythotomie par le haut- 


appareil, font des efpeces de gaftrotomie. Dans le pre. . 


mier cas, on fait ouverture au bas-ventre pour pouvoir 
incifer la matrice, afin d'en tirer un fœtus qui n’a pu 
pafler par les voies ordinaires. Voyez CÉSARIENNE 
( opérarion ),. Dans le fecond cas, on pénetre dans 
la veflie au-deffus de l’os pubis pour en tirerla pierre. 
Voyez LYTHOTOMIE. 

La gaftrotomie a été mife en ufage pour tirer, au 
moyen d’une incifion à l’eftomac, des corps étrangers 


arrêtés dans ce vifcere. L’hiftoire de Prufle & piu- 


fieurs auteurs rapportent qu’un payfan prufiién qui 
fentoit quelques douleurs dans l’eftomac , s’enfonça 
fort avant dans le gofier un manche de couteau pour 
s’exciter à vomir; que ce couteau lui échappa des 
doigts, & gliffa dans leftomac. | Er: 


Tous les médecins & chirurgiens de Konifbers ju- 
gerent que pour prévenir les accidens fâcheux aux 


quels cet homme étoit expofé , il falloit faire une in- 


cifion aux parties contenantes du bas.ventre & à l’ef. 
tomac, pour en retirer le corps étranger. Cette Opé= 


ration fut faite par Daniel Schwaben chirurgien 1ÿ-. 


thotomifte, & le malade fut parfaitement guéri en 
peu de temps. On conferve le couteau dans la biblio- 


theque éleétorale de Konilberg, où l’on voit aufli le 
portrait du payfan à qui l’accident eft arrivé. Voyez 


PLaïEs de l’eflomac. | ) 
Il y a plufieurs exemples de pareils cas où la gaftro- 


tomie a été pratiquée avec fuccès. M. Hevin , après | 
avoir établi la poffibilité & la néceflité de cette ouver- 


ture fur plufieurs expériences, donne des regles fon- 


dées fur le méchanifme de l’eftomac," pour aflurer le 
fuccès de l'opération. Les remarques judicieufes qu’il 
fait fur l’état de plénitude ou de vacuité de l’eftomac 


font très.importantes , & la méthode qu’il prefcrit eft 


fort, 


“ 
# 
v 


x 
f# 


Le 


k 


i 
ay 


}. LA Te 
Gateat , Gencives , ©c. 433 
fort (Mre. Voyez le premier volume des mémoires de 
l'académie royale de chirurgie ; à Varriclé des COTpS 
étrangers arrêtés dans l’efophage. 
L’incifion du bas-ventre peut auf être pratiquée 
… pour tirer des corps étrangers arrêtés dans les inteftins.. 
\ Voyez ENTEROTOMIE. [Ÿ] k qu 
GATEAU. Petit matelas fait avec de fa charpie, 
» pour couvrir la plaie du moignon dans les panfemens , 
. après l’amputation des membres. On étend fur le 
n pareau les médicamens digeftifs, mondifians, déter. 
» difs, &ec: que prefcrit l’état des Chairs, & a nature 
de la fuppuration. L’on fe fert encore d’utt gérean ou 
- grand plumaffeau pour panfer la plaie qui refte après 
» Fextirpation d’une mamelle : mais dans l’un & danse 
n Paütre cas, les praticiens rationels préferent aujour- 
» d’hui l'ufage de pluficurs-plumafleaux moins étendus ; 
- on les ajufte mieux aux différentes inégalités de la 
plaie, qu'un grand plumaffeau d’une feule pièce; on 
| n'éft pas obligé de la découvrir tout-à-la-foïis en en 
» tier, ‘& de l’expofer par-là auffi long-temps à l’adion 
… de Pair; toujours pérnicieux aux plaies trop long- 
- temps découvertes , quelque précaution qu’on puife 
prendre pour en prévenir les mauvais effets. [Y 


GENCIVES ( Maladies chirurgicales des ). Les 
perfonnes faines ont les gencives fermes, vermeilles, 
& bien collées autour de la couronne de chaque dénr , 

. dont elles fortifient l’union dans l’alvéole. Les genci- 
Yes font fujettes à fe tuméfer dans différentes afec. 
tions contre-nature ; elles deviennent lâches & molles, 

- quelquefois elles s’enflamment & deviennent noir4_ 

… tres; elles s’ulcerent & exhalent une odeur putride 
&  gangreneufe ; c’eft ce qu’on voit principalement 
dans le fcorbut. : 

 Lorfque le vice des gencives vient de la mauvaile 

» difpofition du fang, il faut y remédier en attaquant 

« la caufe pardes remedes convenables. Les remedes 

topiques ne doivent pas être négligés. Dans la ten. 

… fion inflammatoire des gencives ; on fe fert de garga. 

» rifmes adouciffans & relâchans ; lorfqu’elles font 

molles, blanches, & difpôfés à lPextubérancé ,” on 

Tome I, | Ti: 
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met en ufage lés gargarifmes fortifians & aftringesñs 3 
fielles font gonflées & engorgées de fang à.un cer 
tain point, on eft obligé de les fcarifier avec une.lan- 
cette, pour en procurer le dégorgement ; on met 
alors en ufage les gargarifines Vulnéraires. Dans le 
gonflement fcorbutique fans ulcération , lorfqu’il eft 
léger, le fuc de limon eftun excellent topique. L’eau- 
1 vie camphrée fortifie les gencives & eft fort utile 
contre Ja difpolition à Porcétarion putride ; & .dans 


Dr 


le cas d’ulcération gangreneufe » ON a TéCOUrS aux | 
anti-putrides, parmi Jefquels l'efprit de cochléaria , 


la teinture de gomme lacque , &c. font fort recom- 
mandés. 

Fabrice d'Aquapendente prefcrit de sen Jé- 
gérement, avec un fer mince , les gencives tuméfiées 
Jivides & pourries ; il.les frottoir enfuite avec du miel, 
& faifoit gargarifer avec du vin miellé. 

Il furvient quelquefois autour des dents une ex= 
croiffance charnue, dont il a été parlé au mot épu- 
lide. Pour completter cet article, nous dirons que 
de tous les moyens propofés, l’extirpation par l'infs 
trument tranchant eft le plus convenable ; . -mais que 
pour obtenir Ja guérifon parfaite de cette tumeur, 4 
faut prefque toujours la cautérifer. Les épulis {ont 


fulceptibles de groflir au point d'empêcher le malade | 


de parler & de manger. Ambroife Paré dit en avoir 


emporté de fi confidérables , qu’elles fortoienten partie 


- de la bouche , & qu’ ’ilk a été obligé de cantérifer à diffé, 
rentes fois la racine de la tumeur , parce COR “elle 
repulluloit ; il n’a obtenu la confolidation parfaite 
de Pulcere , qu'après avoir détruit, la portion cariée 
de los maxillaire int laquelle cette excroiffance 
avoit vépéte. 


Li carie de l’os eft prefque toujours la caufe ou 


AE t des épulis. La plupart des obfervations qu’on 


a fur cette maladie, montrent que la carie de la dent. 
en efl “fréquemment la premiere caufe, COMME NOUS 
le remarquerons plus bas. Job ;a Meetren F fameux | 


chirurgien d'Amfterdam, rapporte qu’un homme Via 
goureux & de la meilleure conftitution fe fra@ura la 


Maurice. un cer ne 2 éd je. 
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…michoire inférieure par une chûte. Il furvint une ex. 
. croiffance fongueufe, du volume du poingt ; elle em- 
. péchoit le malade de parler & de manger, & le ren- 
doit fort difforme. L’amputation de cette tuméur pa- 
ut indifpenfable ; maïs l'opérateur voyant en com- 
mençant fon incifion qu’il ne fortoit pas une goutte, 
-de fang, il jugea qu'il falloit néceffairement procé- 
der à l’extirpation éradicative dela thmeur; ce qui 
fut exécuté fur lé champ. L'ouverture de la bouche 
métoit point affez grande pour permettre l'ifue de 
cette excroiffance ; il fallut la couper enfuite pour la 
- tirer en différentes parties. On fe fervit de gargari!- 
mes vulnéraires & déterfifs convenables à 14 mondifiz 
cation de los carié, Le furlendemain de l'opération 
non fentit deux efquilles vacillantes , affez fortes ; 
on en fit l’extraétion , & le malade guérit en très-peu 
de temps. 
Il eft ä-propos que les chirurgiens foient prévenus’ 
que l’amputation des épulis peut être accompagnée 
d'une hémorrhagie affez confidérable. L'auteur que 
Je viens de citer, en donne un exemple remarquable. 
Une jeune demoifelle étoit fujétte à des fluxions à fa 
tête, aux oreilles, & aux dents: Il lui urvint au pä- 
lais une tumeur blanchâtre , groffe comme un glard , 
"qu'on crut pleine de pus. L'ouverture ne donna ifüe 
qu'a du fang vermeil & en grande quantité, L’hémor- 
rhagie fut arrêtée par une compreflion avec le doigt, 
continuée affez long-temps. Cinq ou fix jours après, 
la tumeur avoit acquis un volume plus confidérable 
qu'auparavant, Perfônne ne doutoit plus qu’elle ne 
“contint véritablement du pus; on en fit l'ouverture; 
de fang fortit avec beaucoup d’impétuofité & d’abon- 
dance. On fe férvit de linge bfülé pour arrêter cette 
MHeconde hémorrhagie , & l’on'ne jJugea plus devoir 
revenir à l’opération, qu'après qu’on auroit des lignes 
“certains de purulence. Pour la procurer, on fr des 
Bargarifmes avec la déco@tion d’oignon, de 1ys & de 
racines d’althéa , de feuilles de mauves &°de gut- 
“mauves , de graine de lin & de figues; on ajoutoit une’ 
ouce de fyrop d’althéa ä-une livre de cette déco@ion. 
{ : Lire 
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La malade ‘en tenoit fréquemment dans fa bouêhe 4 

Tumeur diminua de volume, elle s’ouvrit d’elle-même ; 
mais la guérifon ne fut parfaite qu'après l'exfoliation 
de l'os, 

Scultet parle d’une excroiffance fongueufe à la par- 
tie antérieure du palais, derriere les dents incifives % 
qui, rendoit du fang abondamment , pour peu que 
la malade la pouffa avec la langue. Il fit diminuer. 
Cette tumeur en la touchant avec un mélange d'efprit: 
Ge vicriol re@tifié, de fuc de pourpier & de teinture 
de rofes ; il extirpa le refte en l’arrachant avec des 
pinces à polypes ; la cure fut terminée radicalement 
en dix; Jours. us ce dernier cas Pos n’étoit point al- 
téré ; mais s’il-y avoit carie, il faudroit après lextir-. 

ation avoir recours au cautefe aftuel. Ruyfch rap- 
porte dans la quarante-huitieme de fes obfervations 
anatomiques & chirurgicales , une très-belle cure d'rinew 
excroiffance fonguenfe au palais, avec carie de los, 
maxillaire, & opérée par les moyens que je viens del 
ci:er. 

La carie des dents produit fouvent des maladies du 
finus maxillaire qui s’annoneent quelquefois par une. 
tumeur fongueufe aux gencives. Une femme, au rap- 
port de  Ruyfch , obferv. 77, étoit très-mal d’une tu-" 

.meur à. la joue, avec excroiffance maligne aux genci-\ 
ves, Après l’extirpation de cette excroiffance & l’ar- 
rachement de quelques dents molaires , d’habiles 
chirurgiens porterent le cautere aêtuel jufques dans le, 
finus maxillaire , on tira quelques jours après avec le 
petit doigt, quantité de rubercules polypeux de la 
groffeur d’un pois ou environ. 
freba carie des dents étant la caufe fa plus fréquente: 
des maladies du finus maxillaire, leur extration , 
bien indiquée par le mal même dont elles font atta 
quées, devient auf néceffaire pour le traitement des! 
maladies du finus. On peut même arracher une. dents 
faine pour procurer l’iffue du pus & déterger le finuss, 
Drake , chirurgien anglois; traitant un homme quis 
avoit une ozene dont le fiege étroit dans le finus maxil 
laire, voyant que la matiere âcre & purulente ne tar 
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toit par lenez qu’en très-petite quantité , lorfque le 
malade étoit couché fur le côté fain, il prit'le parti 
de tirer la feconde des dents molaires ; il perça en- 
fuite avec un inftrument convenable le fond de Pal- 
véole , & parvint ainfi dans le finus même. La matiere 
prit fon cours de ce côté ; on fit des injeétions fpi- 
ritueufes , & le malade guérit radicalement. 

Il peut refter. à la fuite de l’extraétion d’une dent 

par l’alvéole, de laquelle on a pénétré dans le finus , 
un écoulement de férofité muqueufe, fournie par les 
tuyaux excréteurs de la membrane qui tapiffe le finus. 
Higmar, qui a décrit avec tant d’exaétitude le finus 
maxillaire, qu'on a donné fon nom à ce finus, dit 
qu'une dame avoit un écoulement continuel d’une hu- 
meur féreufe à la fuite de l’extraftion d’une dent ca- 
nine, avec laquelle une portion de la mâchoire fupé- 
rieure fut emportée, de forte qu’il y avoit un paflage 
libre dans ce finus. Cette dame fut un jour fort 
effrayée en cherchant l’origine de cet écoulement. Elle 

_introduifit un ftylet d'argent dans l’alvéole, & il entra 
jufque vers l’orbite ; elle prit enfuite une petite plume 
dont elle avoit ôté les barbes, & la paffa prefque 
toute entiere dans le finus, quoiqu’elle eût plus de fix 
travers de doigts de longueur ; elle croyoit Pavoir 
portée jufqu’au cerveau. Higmar, qu’elle confulta, 
reconnut que la plume avoir tourné en fpirale dans le 
finus, & il la tranquilifa en lui faifant voir l'étendue 
de cette cavité {ur un os maxillaire préparé; maisilne 
donna aucun confeil fur l’incommodité dont cette per- 
fonne fe plaignoit. 

J'ai vu au mois de mair751, avec M. Morand, 
une dame de 45 à so ans, à qui l’on avoit arraché 
dix ans auparavant la premiere dent molaire de la mâ- 
choire fupérieure du côté droit. La racine étoit reftée 
ou du moins la pointe de la racine. Il y avoit dix mois, 
que fatiguée de douleurs , & de fluxions , accom- 
pagnées d’une iflue de pus fétide par le nez dont quel- 
ques gouttes coulerent enfin par Palvéole de la dent 
arrachée, cette dame confulta à Compiegne M. de 

la Martinicre & différens médecins & chirurgiens de 
/ ’ | 
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la cour. M. lé premier: chirurgien confeilla’ f'extraes 
tion de la feconde molaire ; quoiqu’elle fût faine, 
M, Capperon, dentifte du roi, extirpa la dent! ; il for 
tit beaucoup de pus par l'alvéole ; il eft refté-uneouz 
verture dont il diftilloit une eau falée, Cette dañie fe- 
_ plaignoit qu’en fe mouchant l'air entroit-par lPalvéole. 
dans le finus maxillaire , & Pincommodoit. Nous 
avons fordé ce trom, & avons jugé ,- que. les parties 
molles qui en tapiffent la circonférence, & l’intérieur, 
étant bien confolidées, ce trou ne fe fermeroit jamais: 
saturellement, & qu'on pouvoir obtenir le bon effe 
d’une réunion parfaite par lufage d’un bouchon de 
cire. 

J’ai lu depuis dâns-le quatrieme volume du recueil. 
de differtations anatomiques, publié par M; de Hal. 
ler, une vhefe de Reyninger fur les cavités des os de 
la tête ; il y donne une obfervation de M. Trew , 
laquelle a beaucoup de rapport avec le cas dont. je 
viens de parler. Un homme de 40 ans étoit tour- 
menté depuis'plufieurs années d’une douleur de dents, 
avec un gonflement de la joue. La troifieme dent mo- 
laire étoit entiérement carite , & il y avoit à fa bafe 
un trou dans lequel le fiylet entroit de la longueur 
d’un travers-de doigt. L'application d’un câtaplafme 
émollient fur la tumeur, détermina une fuppuration 
Par ce trou; on arracha la dent, & il fortit beau: 
coup de: matieres purulentes dont le foyer étoit dans 
fe finus. Les injetions qu'on y.ft pour le mondifier, 
fortoient, en partie.par le nez , lorfque le malade pen: 
choit la tête en-devant. L’ouverture-de los ne:fe con: 
folida point, &,pour empêcher les alimens & l’air de 
pénétrer dans le finus. & d’incommoder, on confeilla 
un obturateur fait: avec de la cire, à laquelle on ajou 
toit de la poudre deicorail, afin de: lui donver plus 
de confiftance. Par ce moyen la perfonne n’a plus 
éprouvé la moindre incommodité.. Seultet a renté avec 
fuccès l'application du cautere a@uel pour obtenir une 
cure abfolument radicale dans un cas de cette nature, 
Hi avoit. fait. des inje@tions dans le finus maxillaire , 
après l’extraétion d'une dent cariée ; ennuyé dé ce 
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que l’ouvérture ne fe fermoit point, il porta un fer 
rouge dans l’alvéole, & en cautérifa aflez fortemenr 
da circonférence. A la chûte de l’efcarre Pos lui parût 
carié ; il le toucha trois ou quatre fois avec les fers 


chauds , & fe fervit de remedes deflicatifs ; après l'ex. 


#oliation l’ulcere fe confolida fort exattement. Si l’au- 
teur nes’eft pas mépris fur la carie, en prenant pour 
une altération primitive ce qui n'étoir que l'effet du 
Cautere aêtuel & de la chûte de-lefcarre , il auroit 
<pargné de la douleur à fon malade > en Jui faifant 


porter un obturateur , comme dans les cas précédens. 


-- Quand la maladie du finus manifeftée par les fignes 
propres, n’eft point accompagnée de dent cariée » C’eft 
da troifieme molaire qu’il faut arracher, fi aucune 
circonftance ne détermine qu'on en tire une autre , 
Parce qu’elle répond plus précifément au centre du 
dinus: mais files dents étant tombées depuis du temps, 
& l’arcade alvéolaire diminuée dans toutes fes dimen- 
fions & en partie effacée > la fübftance offeufe étoit 
élevenue plus compañte & plus ferrée dans cet en- 
droit, on pourroit ouvrir le finus dans fa paroi exté. 
rieure au-deflus de Parcade alvéolaïre , à endroit ou 
tépondoit la racine de la troifieme dent molaire, Il 
n'eft pas difficile de concevoir les inftrumens convena. 
bles pour cette opération. [Y] 4 
GENTIANE ( Ufage chirurgical de la racine de }e 
‘Cette racine eft un fort bon dijarant Pour agrandir uu 


ulcere fiftuleux & en entretenir l'ouverture, Voyez Dr. 


LATANS & DILATATION, Pour completter fommai- 


rement ces articles , nous devons remarquer que la di- 
datation des finus ffluleux convient principalement à 


Ceux: qui font environnés de toutes parts de parties : 


refpeftables, telles que font les nerfs » les gros vaif: 
Heaux , les tendons » les ligamens, &c. Le feul moyen 
de conferver une ouverture néceffaire contre les pro- 
grès dela réunion, eft l’ufage des dilatans. On dilate 
& of entretient une ouverture dilatée pour deux vues 
générales, 1°, pour attendre une exfoliation ou un | 
Corps étranger dont l’extraétion ou la fortie fe doi. 
vent différer: 2°, pour conferver , dans Certains Cas, 
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une ifue aux-écoulemens & une entrée aux fecour$ 


nécefTaires à la cure. Ce font ordinairement des canu- 
les qui rempliffent cette feconde vue. La racine de gen. 


tiane S’emploie particulièrement pour écarter & forcer, : 


pourainfi dire , la plaie ou l’ulcere à devenir plus large. 
Elle n’a pas l'inconvénient de l’éponge préparée , qui 
acquiert dans un finus où on l’a mife , cinq ou fix fois 
autant de volume , qu’elle en avoit en l’y mettant ; & 
comme elle fe gonfle plus où elle trouve moins de 
réfiftance, on a quelquefois beaucoup de-peine à la re 
tirer. La racine de gentiane introduite dans une plaie, 
fe gonfle à la vérité ; mais elle ne peut pas acquérir 
un fi grand volume , capable de mettre trop de difpro- 
portion. Elle mérite d’ailleurs des préférences fur l’é- 
ponge préparée, parce qu’elle a une qualité déterfive 
& anti-putride; elle détruit les chairs fongueufes & 
calleufes. La poudre de racine de gentiane mife fur les 
fontanelles au cauteres dont la fuppuration fe tarit , 
ranime les chairs, & produit de nouveau une exu- 


dation purulente. On peut en former des boules en 


forme de pois ; pour mettre dans le creux de cesul- 
ceres artificiels. [V7 | 

GIBBOSITÉ. {nflexion contre-nature de l’épine du 
dos, qui promine.en dehors. ; 

Cette difformité du corps arrive lorfque l’épine fe 
courbe , fe jette latéralement , ou en dedans où en 
dehors, ou en dedans: & en dehors tout enfemble. 
Quand le déjettement fe. fait en dehors ; nous le 
nommons bofle ; quand il fe fait en dedans , c’eft ce 
‘qu'on peut appeller enfoncement ; quand il fe fait en 
dehors & en dedans tout enfemble , c’eft tortuolité , 


& il a pour lors la forme d’une S, foit direéte ; foit 


renverfée. , 

La gibbofité eft de naiflance ou. accidentelle ; de 
naiffence , par quelque mouvement violent de l’enfant 
dans le ventre de {a mere; ou accidentelle , après fa 
naïflance. Laiflons fans autre examen la premiere 


efpece de gibbofité, puifqu’elle eft incurable , & con-. 


fidérons la feconde , dans laquelle un enfant naturel- 
lement bien formé , peut enfuite par diverfes caufes 


e devenir 


‘ 
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devenir boffu en grandiffant : ce cas arrive Jorfqu’une 
partie des vertebres du dos, & des ligamens quiunif-. 
fentr ces vertebres , ne pouvant croître en. proportion 
du refte du corps , forcent l’épine à .fe voñter. C’eft 
donc du méchanifme général de l’épine qu’on déduira 
fans peine toutes les différentes courbures contre. 
nature dont cette colonne offeufe eft fufceptible. 

L’indication ‘eft de tâcher d’affoiblir la puifance 
courbante ; en augmentant la compreffion fur la par. 
tie convexe de la courbure, & en la diminuant fur la 
partie concave. Pour y parvenir, on doit varier la 
méthode fuivant la différence des cas, & les diverfes 
caufes du déjettement de l’épine. 

Ces caufes font externes ou internes, & les pre. 
mières plus fréquentes que les dernieres. Les enfans 
font plus fujets à devenir boflus que les adultes, ow 
plutôt c’eft dans l’enfance que cette difformité com- 
mence prefque toujours : la raifon en eft évidente 5 
il eft difficile que les o$ tendres , mous, cartila- sh 
neux ; flexibles » ne viennent à fe courber par des 
caufes externes qui les auront offenfés, comme par 
une mäuvaife maniere d’emmailloter, par des corps 
mal faits, par des chûtes, par des coups violens, 
par de mauvaifes attitudes répétées, & autres caufes 
femblables. 

Lorfque des nourrices portent fur leurs bras des 
enfans au maillot, dont les jambes ne font pas bien 
étendues ou bien placées , dont le corps n’eft pas bier 
affujetti, il peut arriver que les os fe courbent par 
leur flexibilité; & fi le corps de enfant penchant << : 
s’inclinant d’un côté, refte long-temps dans cet état, 
la colonne vertebrale en fouffrira » pourra fe déran- 
ger, & contrafter une tendance à la courbure, quë 
croît infenfiblement, & fe manifefte avec l’âge. Les 
châtes & les corps roides qui déforment la taille, pro- 
duifent le même accident. Je dis enfin que la gibbofité 
peut arriver à l’occafon de certaines attitudes & ha 
billemens négligés. ; 

M. Winflow , dans Phiff. de l’acad. ann. 1740 
cite l'exemple d’une jeune dame de grande taille, bien 
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droite, qui avoit pris l’habitude de s’habiller’ néoft 
gemment dans fa maifon, dont elle fortoit rarement , 
& d’être aflife toute courbée , tantôt en avant , tan- 
tôt de côté & d’autre ; bientôt elle eut de la peine à fe 
tenir droite debout, comme elle faifoit auparavant, 
Infenfiblement l’épine du dos devint de plus en plus 
courbée latéralement en deux fens contraires , à-peu- 
près comme une S romaine. À 

La gibbofité reconnoît aufi plufieurs caufes internes ; 
comme , 1°..le relâchement des ligamens qui uniffenr 
& foutiennent les vertebres dorfales : 2°. toutes les 
maladies qui attaqueront les vertebres, particuliére- 
ment la carie de ces os, & le rachitifme : 3°, la con- 
trattion permanente & contre-nature des mufcles du 
bas-ventre. Nous avons dans la chirurgie de Gouey une 
preuve finguliere de la poflbilité de la diftorfion & 
de l’incurvation de lépine du dos par cette derniere 
caufe, 


J'ai dit ci-devant que la méthode curative dela 


gibbofité devoit être variée fuivant les diverfes cauies 
du déjettement de l’épine. J’ajoute à préfent que pour 
fe flatter d’y réuflir , on ne fauroit s’y prendre de 
trop bonne heure. Comme les os & les vertebres du 
dos acquierent tous les jours de la folidité , & fe 


confirment dans la figure & l’atritude qu’ils prennent; 


fi Von n'apporte un prompt fecours aux perfonnes me- 
nacées de la courbure de l’épine, il ne faut pas fe pro: 
mettre de fuccès. | 

Ceux qui font au fait de l’économie du corps hu- 
main, conçoivent fans peine que les boffés un peu in- 
vétérées font abiolument incurables ; ce n’eft qu’en 
employant des moyens prompts & éclairés, qu’on par- 
vient quelquefois à la guérifon de cette difformité, 
ou du moins à la rendre plus légere ; les vaines pro- 


_ mefles que font les charlatans de redreffer le déjette- 


ment invétéré de l’épine du dos, prouvent peut-être 
moins leur ignorance & leur témérité , que la crédu. 


lité des hommes, toujours dupes des faufles efpérances « 


qu’on leur donne, toujours plus enclins à fe laiffer {é- 


 duire par des impofteurs ; qu’à fe rendre aux lumieres 


des maîtres de l’art, 


l 


14 


e 


‘2 Gibbofité.” : 144 
Dés qu’on voit des enfans menacés de cètte dif 
* formité par quelque caufe externe, on ne négligera 
rien pour tenir leur épine droite, & la garantir de 
» l’inflexion. On obfervera que le lit de l'enfant foit 
dur, fans oreiller , & qu’il couche dans ce lit fur le 
| dos , de maniere que la tête & l’épine foient le plus. 
» qu’il fera poflible en ligne droite; on réitérera fou- 
. vent une douce compreflion du dos ou du devant de la: 

poitrine, pour difpofer les vertebres , les épaules , 

les côtés & le fternum à la flexion qu’on delire. On: 
. fera toujours affeoir l'enfant dans des fieges faits ex- 
| près pour tenir l’épine droite; on lui donnera des 
: corfets ou des corps mollets de baleine ou de car- 
ton faits artifement , & quipuiflent fe retourner. 
. . Ladamedont nousavons parlé, d’après M. Winflow, 
auroit peut-être prévenu l'augmentation de fon infir- 
… mité , fi de bonne heure elle eut fait ufage d’un corfet 
particulier ; & d’un doffier proportionné à fon fiege 
ordinaire. RSA 
- On préférera; dans d’autres occafions des bandages 

-qui portent fur les endroits où la boffe promine ; on: 

pourra fe  fervir d’un inftrument en forme decroix , 

qui s’attache autour du ventre, applique fur le dos, 

maintient l’épine droite , ou la garantit d’une plus 

grande inflexion ; on en imaginera de femblables , 

fuivant la taille, le caraëtere , & le lieu de la cour- 
. -bure. | 
| Il faut avoir foin en même temps de frotter fréquem- 
ment Îa partie qui fe déjette avec quelque liqueur {pi- 
» ritueufe , comme l’eau de la reine d'Hongrie ;: de mé- 
| life, de lavande, l’efbrit de matricaire , ou tout 
_ autre efprit corroboratif : an peur employer quelque 
._ emplâtre de la même nature; celui de vigo pour: les 
| nerfs, l’oxicroceum , & autres pareils. On n’omettra 
pas, dans certains cas , les exercices propres à forti- 
_ fier les membres foibles ; & les remedes internes, 

S'il s’agit de corriger, d’évacuer des humeurs nuif. 
bles ou fuperflues, A SD MES 
_ Si la taille fait un creux, enforte que l’épine du dos 
_ fe voûte en dedans , ce qui eft le contraire de la gib… 
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bofité du dos , on engagera lenfant à fe courber, par” 
quelque jeu qu’on imäginera; en lui jettant , par | 
exemple ; fur le plancher des cartes, de l'argent, des … 
épingles , ou autres bagatelles qu’il fe faffe un plaifie 
de ramafler ; la fituation qu’il fera forcé de prendre ! 
pour en venir à bout , portera infenfiblement Pendroit » 
de lépine qui ie courbè » à reprendre fa poñtion 
droite. 

Si l’épine tendoit à fe déjetter en maniere d’S, on 
doit alors, en quelque fens que la tortuofté vienne à 
fe manifefter , recourir à des corfets rembourrés , de 
façon que les endroits rembourrés répondent aux par- 
ties prominentes qui doivent être repoufiées ; à mefure: 
que la faillie diminuera > il faudra RSR ptre aires 
groflir les rembourrures, y veiller avec attention, 
. & renouveller ces corfets tous les deux ou trois “ 
mois. ê 

Dans la gibbofité qui tire fon-origine de caufes in 
ternes, il s’agit de diriger les remedes aux diveries # 
caufes dont élle émane ; humeurs “fcrophulenfes » Ca- 
rie , rachitifme, &ec. 

Si la courbure de l’épine provenoit par hafard du 
raccourciflement ; de la contraétion fpafmodique des … 
mufcles du bas-ventre, on pourroit tenter fur-toutle 
devant du corps des on£iions nervines émollientes , 
pour affouplir ces mufcles. On connoîftra que la cour+ 
Pure de l’épine-procede du trop grand raccourciflez 
ment des mufcles obliques & droits de l'abdomen, fi | 
Je ventre fe trouve toujours roide & rendu ; maisfi " 
cette contraétion contre-nature eftun vice de, naiflance , > 
le mal eft incurable. 

Quelques perfonnes ont obfervé dans des fujets qui 
avoient, long- temps vécu avec Ja boffe , que plufieurs À 
vertebres étoient réunies en une feule mañfe offeufe , 
les cartilages fe trouvant offifiés dans sens a" 
mais cette obfervation n’eft point particuliere aux M 
fquelettes des boffus morts âgés; elle eft toujours | 
lPeffet. de la vieilleffe. Dans cette derniere faifon, Hi- 1 
garhens , Cartilages , vaiffeaux , tout s’oflifé, teut 
annonce le paffage de la vie à la mort ; l'intervalle qui 
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Tes fépare n’eft qu'un point : acéontumons-nous à 
le penfer. Article de M. de Jaucourt. 

GLAUCOME, Ce mot vient de glaucus qui en grec 
fignifie une couleur mêlée de vert & de blanc, ou ce 
qu’on appelle la couleur de mer; c’eft le nom d’une 
maladie des yeux , fur le fiege de laquelle les auteurs 
ne s'accordent point. 

| Les uns prétendent que c’eft une lé fion DR 
- Jiere du cryftallin, qui confifte dans une forte de def 

féchement de cer organe ; de ce nombre eft Maitre. 
» jan, avec la plupart des anciens , qui regardent cette 
» maladie comme une forte de cataraëte faute. 

Les autres veulent que ce foit un vice du corps 
vitré , qui eft devenu opaque , de tranfparent qu’il eft 
naturellement ; enforte que l’épaififement de l’humeur 
contenue dans ‘les cellules de ce corps, le rend difpofé 
à réfléchir les rayons de lumiere qui devoient le tra- 

. Verfer , pour porter leur imprefhon fur la retine; & 
de cette réflexion contre-nature4 réfulte la couleur 
mentionnée , qui donne fon nom à cette maladie. 

Ce dernier fentiment eft adopté par la plupart des 
modernes , tels qu “Heifler & les plus favans ocu- 
lifles de nos jours. Il paroît ne dévoir être fufceptible 
d'aucun doute, fi l’on fait attention que tous les 
auteurs tant anciens que modernes , fe réunifient en 
ce point de regarder cette maladie comme incurable , 
fur-tout par les fecours de la chirurgie; ce jugement 
ne peut tomber que fur le corps vitré, qui ne peut. 
point être enlevé ; au-lieu que dans quelque état que 
foit le cryftallin , il femble qu’on peur toujours tenter 
de l’abattre, ou mieux encore d’en faire l’extra&tion, . 
& de rétablir la vue qui peur fubfftèr fans lui, pourvu 
qu’il n’y ait point de communication de fes léfions 

| Gvec Ja partie du corps vitré dans lequel iFeft enchafé, 

D’ailleurs le glaucome femble être toujours facile à 
difinguer de la catarafte , en ce que la couleur contre. 
nature qui le caraËtérife , eft réfléchie d’une furface 
profonde , éloignée derriere la pupile ; au- lieu que 
Jes couleurs de la cataraëte font uperfcielles & tout 
| proche des is de Puvée, de 
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. doient le glaucome ou opacité du cryftallin comme une. 


raËes , ou pour le moins qu’elles n’en participent. À 
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Quoi qu’il en foit , la maladie caraËtérifée parlé 
yimptome efentiel du glaucome , eft prefque toujours 
unemaladie incurable ; parce, qu’on s’apperçoit ra- 
rement de fon commencement ; temps auquel on pour- 
toit combattre l’épaiflifflement qui fe forme, parles ! 
fondans mercuriels & les autres remedes appropriés À 
pour, rendre [a fluidité aux humeurs viciées ou les 
détourner de la partie affeGée. Article de M. Daumomt. 
Ceux en qui cette maladie commence à fe former; 
s’imaginent voir les objets à travers un nuage ou de 
la fymée ; & quand elle eft entiérement formée , ils 
n'apperçoivent aucune lumiere, & ne voient plus rien. 
Les anciens qui penfoient que la cataraîe n’éroit 
qu'une pellicule formée dans l’humeur äqueufe , régar- 


maladie incurable. AGuellement qu’on a des connoif- 
fances pofitives {ur le caraétere de la. cataraête, on 
donne le nom de glaucore à l’induration contre-nature 
& à l’opacité du. corps vitrée. : | 


Elle peut pañler pour incurable dans les perfonnes 


âgées, & même dans d’autres circonftances elle eft 
extrémement difficile à guérir, les remedes externes 


n’étant d'aucune utilité, &.les internes n’offrant pas 


de: grandes reflources; ceux qui paroiffent convenir 
le plus, font ceux dont on fe fert dans Ja goutte fereine. 
Julius Cæfar Claudinus ( confult. 74 ) donne un *» 
remede pour le glaucome. Aù ji 

Maitrejan dans {on traité des maladies de l'œil, diftin- 
gue ainfi le glaucome de la cataraË@te. Le glaucome , {elon 
lui , efl une altération toute particuliere du cryftallin 
par laquelle il fe deffeche, diminue de volume, change 
de couleur, & perd fa tranfparence en confervant 
fa figure naturelle & devenant plus folide. Les fignes, 
qu’il donne pour diftinguer cette altération d’avec 149” 
cataraéte , font fort équivoques. Ce qu’il aflure leplus 
pofitivement, c’eftque dans le glaucome la membrane, % 
qui recouvre le cryftallin n’eft point altérée: de-là les 4 
cataraËtes luifantes lui font très-fufpeltes , dans la & 
crainte qu’elles ne foient des glaucomes ou fauffes cata- 
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Cet auteur affüure que les glaucomes font abfolument 
incurables. Addition de M. Louis. } 

GOETRE. Quelquesuns écrivent goftre ou gouétre ; 

c’eft une tumeur indolente, mobilei & fans change 


” ment de couleur à la Peau , qui vient au-devant de la 
Borge. Les Savoyards & tous les habitans des monta- 


gues font fort fujets à cette maladie ; on attribue cette 
endémie aux eaux & neiges fondues & de fources froi- 


des qu’ils font obligés de boire: 


Le mot goëtre eft formé par corruption du latin 
8Uttur , gorge ; plufeurs auteurs ont confondu mal- 
ä-propos le goëtre avec une autre maladie de la gorge, 


nommée bronchocele. 


Le goëtre eft formé par une congeftion de fucs 
lymphatiques , & lon tient que le fiege de cette rumeur 
eft dans la glande thyroïdienne. [l'y a bien plus d’appaz 
rence que l’engorgement de l'humeur fe fair dans le 
tif cellulaire , puifqu’on voit aux habitans des Alpes 
& des Pyrénées ces rumeurs très-confidérables , molles 
& pendantes fur la poitrine. II ya ; dit-on, des villages 


” entiers où perfonne n’en eft exempt, & où les hommes 
p 9 


& les femmes difputent entreux de beauté, fuivant 


la difpofition plus ou moins réguliere du goëtre qu’ils 
portent. 1 


 Hyena de différentes efpeces : quelquefois la tu- 


.meur eft enkiftée, & contient une matiere plus ou 


moins épaifle , qui reflemble par fa confiftance 4 du 
miel ou à du fuif, Dans d’autres perfonnes , la tumeur 


 eft farcomareufe, & préfente une maffe charnue qui a 


… la confiftance d’une glande tuméfiée, fans être devenue 


skireufe. 


Ces différens caraëteres font connoître que les moyens 
curatifs ne doivent point être les mêmes dans tous: 


” les cas. Lorfque la tumeur eft enkiftée » & qu’on yfent 
* de la fluftuarion, fielle neit encore qu’obfcure, ilne 
faut pas fe preffèr de faire l’ouverture ; les émolliens 
| & les maturatifs Pourront avec le-temps favorifer une 
. plus parfaite diffolution de l'humeur ; On pourra alors 
obtenir par une fimple ouverture à là partie déclive, 
| un dégorgement complet .dé la matiere contenue UE 4 


D 
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la guérifon fe fera aifément. La tumeur étant affaiffée 
les parois du kifte peuvent fe réunir très-folidement , 
s’il ne refte point de vice organique ; ou que celui qui 
Voyez ENKISTÉ. 

La nature a quelquefois opéré ces fortes de guérifons 


fans le fecours de l’art , au moyen d’une petite ouver= 


ture faite par la peau ufée & émincée. C’eft la molleffe 
& la fluftuation de la tumeur qui feront raifonnablement 
ES qu’on peut fe contenter d'ouvrir ces tumeurs. 

a fuppuration fe foutient quelquefois plufieurs années 
pour mettre les chofes en cet état; elle fe fait fourde. 
ment & très-léntement ; mais elle eft quelquefois fi 
complette qu’un {eul coup de trois-quarts fufhr pour les 
vuider, & donner occafion à la nature d'opérer la réu- 
nion. 


refte foit fi peu de chofe que le temps puifie le difliper, 


sci es à Sat chnett 


M. Deucery , maître en chirurgie à Cavaillon, a come 


muniqué à l'académie royale de chirurgie plufieurs ob- 


fervations de cures radicales de goëtre d’un volume. 4 
confidérable , obtenues en ouvrant ces tumeurs de deux. 


côtés , & faifanr enfuire fuppurer lintérieur par le 
moyen d’un feton où bandelette de linge efilé , chargée 
des remedes convenables. oe î 
Si le goëtre eft fans uftuation , à! faut tâcher dedon 
ner de la fluidité à l'humeur, par les remedes délayaris & 
fondans pris intérieurement , & par l’ufage des difcuf- 
- fifs & réfolutifs extérieurs que nous avons indiqué dans 
la cure des tumeurs ferophuleufes. Woyez EcROUELz- 
LEs. Dionis recommande lemplâtre diabotannm , & 
dit que fi la tumeur 5e fe réfout pas il faut en faire l’ex- 
tirpation ; c’eft le précepte de Celfe , fuivi par Aqua- 
pendente. Mais fi l’on fait attention à là nature de la 
tumeur qui eft indolente, on trouve peu de malades 
qui veuillent fouffrir cette opération ; lorfque la tu. 


meur fera d’un petit volume; & lorfqu’elle en aura. 
acquis un plus confidérable , il faudra que le chirur- | 
gien examine bien attentivement fi l’extirpation eft 


poflible ; j'en ai peu vu que l’on eût pu extirper fans 


un péril manifefte de la vie, L'importance & la quan. 


tité immenfe des vaifleaux qui arrofent ou qui avoifi- 
< 


neng! 
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nent Îles parties où font fituées ces tumeurs, défendent 
au chirurgien de les emporter; mais elles ne font pas 
toujours incurables , & hors de la portée des fecours 
. de Part , quoiquèlles ne foient ni dans le cas d’être 
fiiplement ouvertes ni extirpées entiérement. S'il n°y 
a aucune difpofition skirreufe qui puiffe faire craindre 
que la tumeur ne dégénere en carcinome , on peut 
 l’attaquer dans un endroit d’éleétion avec la pierre & 
 Cautere; & lorfque la premiere efcarre fera tombée , 
Continuez à l’entamer peu-à-peu avec prudence par des 
applications réitérées d’un cauftique convenable jufque 
. dans foncentre, pour y caufer une déperdition de fubf: 
tance , au moyen de laquelle les remedes fondans exté- 
» Tieurs qui avoient été inefficaces lorfque la tumeur étoit 
. entiere, produifent un dégorgement confidérable qui 
conduit à la fonte de la tumeur & à la guérifon. Le 
* choix du cauftique n’eft point une chofe indifférente; if 
. ne faut pas qu’il foit irritant & qu’il crifpe les folides. 
On fait des merveilles avec le beurre d’antimoine ; c’eft 
* un Cauftique ‘putréfiant ; mais il doit être adminiftré 
. avec bien de la circonfpettion. On en porte quelques 
| gouttes avec un tuyau de plume , ou une petite boule 
È à charpie ou de coton. On panfe enfuite avec les reme. 
. des qüi font propres à procurer la féparation des efcarres. 
. Voyez dans Le premier volume des pieces qui ont cons 
. couru pour le prix de l’académie royale de chirurgie 
. le mémoire de feu M. Medalon fur la différence des tu 
meurs qu’il faut extirper ou ouvrir, & fur le choix du 
. Cautere ou de l’inftrument tranchant dans ces différens 
bras [Y] RNCS : 
: : GONDOLE. Petite foucoupe ovale très-commode 
. pour laver l’œil. Voyez BassiN ocuLAIRE. 
*  GORGERET. Inftrument de chirurgie qui fert dans 
. l'opération de la taille , pour introduire les tenettes 
. dans la veflie ; fon corps elt un canal en forme de 


* gouttiere longue de cinq pouces: fon commencement ow 
. Sa partie la plus large a environ huit lignes de diametre 
. & trois lignes & demie de profondeur. Il va enfuite en 
* diminuant infenfiblement de largeur & de profondeur, 
. fe terminer par une coupe ronde, La cavité de cette 
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gouttiere eft exaËtement ceintrée & polie , . & fes ailes 
ou parois font aufli fort polis, afin de ne caufer au- 
cune irritation aux parties. L’entrée du canaleft coupée 
en talus de l’érendue d’un travers de doigt. | 
L’extrémité antérieure eft une petite crête Ce 
s’éleve doucement du fond & du milieu de la fin de la 
gouttiere dont nous venons de parler. Elle a environ 
feize lignes de longeur [ur deux lignes & demie de jar 
geur, recourbée de dehors en dedans , plate fur les 
côtés, & arrondie par fon extrêmité. | 
L’extrémité poftérieure de cet inftrument eft arbi- 
traire ; elle eft communément en croix, comme le 
manche des conduëteurs. M. Le dran en a inventé un | 
fort étroit, & dont le manche eft en forme de cœur j . 
il préfere ce petit gorgeret, parce qu’il fe tourne ai- 
fément dans la veflie, comme il le juge à-propos » 
pour diftinguer autant qu’il eft pofible Îles furfaces 
& le volume de la pierre ; il tourne enfuite la canne- | 
lure du côré de la tubérofité de Pifchion, & y fait 
couler fon petit couteau pour incifer la proftate & le 
cou de la veflie. | | 
M. Foubert a imaginé pour fa nouvelle méthode : 
de tailler, un gorgeret formé de deux pieces ou bran-. 
ches qui peuvent s’écarter & fervir de dilatatoire. On 
peur en faire ufage pour le grand appareil. [Y] } 


* 
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GRELE. Maladie des paupieres. C’eft une petite 
tumeur ronde, mobile , dure , blanche , affez fembla.…. 
ble à un grain degréle. te ; 

La matiere qui forme ces fortes de tumeurs eft fi. 
_épaiffe qu’on ne doit rien efpérer des remedes qu’on - 
propoferoit pour ramollir cette humeur : ce n’eft point à 
une maladie dangereufe , maïs elle eft très-incommode 
quand la gréle eft fous la membrane interne des pau-. 
pieres. L’opération eft l'unique reflource , & elle doit 
fe pratiquer différemment fuivant le fiege de la tumeur. » 
_ Quand elle eft à la fuperficie extérieure de l’une ou 
de l’autre paupiere, on étend avec les doigts la peau 
de la paupiere , d’nn angle à l’autre, afin d’affermir/ 
la gréle fur laquelle on fait une incifion fuffifante , M 
felon la longueur de la paupiere. On fait fauter le grain \ 
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| avec une petite curette. Le panfement doit être des 


plus fimples , c’eft une plaie qui fe réunit d’elle- même, 
& qui feroit indifférente au bon ou au mauvais trai- 
tement. Lorfqué la gréle eft en dedans , après avoir 
fitué commodément le malade , on renverfe la paupiere 
pour découvrir la maladie ; il faut incifer jufqu’au grain; 
mais à la paupiere inférieure, Îa direétion de linci- 
fion doit être d’un angle à l’autre, comme pour l’ex- 
térieur : au-contraire à la paupiere fupérieure , l’inci- 
fion doit être longitudinale. Ce font les connoïffances 
anatomiques qui prefcrivent ces différences. Par une 
incifion tran{verfale, on pourroit couper les fibres du 
releveur de la paupiere fupérieure , en opérant fans 


attention fous cette partie. Le panfement confifte à 


défendre l’œil de l’inflammation ; ce qu’on obtient 
aifément par le régime, & par lapplication des col. 
Îyres convenables. [Y | | | 


GRENOUILLETE. Tumeur qui fe forme fous la 


* Yangue, par l’amas de la falive dans fes réfervoirs. 


Tous ceux qui ont parlé de cette maladie avant la dé. 


‘couverte des organes qui fervent à la fecrétion de la 


falive, n’ont pu avoir des idées précifes fur la nature 
de cette tumeur. On croit que C'elfe en parle dans le 
XII chap. du VIT livre qui a pour titre : De abfce{lu fub 
lingua. Ambroife Paré dit que la grenouillete eft formée 
de matiere pituiteufe, froide , humide, grafle, vif. 
queufe , tombant du cerveau fur la langue. Fabrice 


d’Aquapendente met cette tumeur au nombre des en- ‘ 


kiftées , & ajoute qu’elle eft de la nature du méliceris. 
Dionis eft aufli de ce féntiment , & il eftime que la gre- 
nouillete tient un peu de la nature des loupes. Munick, 


… inftruit par les découvertes de l’anatomie moderne , ne 


s’eft pas mépris {ur la nature de cette maladie. Il dit 


:_ pofitivement qu’elle vient d’une falive trop âcre & trop 
- épaifle, laquelle ne pouvant fortir par les canaux fali- 


vaires , s’amafle fous la langue , & y produit une tu- 


 meur. Une idée fi conforme à la raifon & à la nature 
des chofes , n’a pas été fuivie par M. Heiïfler. Il a em- 


prunté d’Aquapendente tout ce qu’il dir {ur la grenouil- 
lete ; & M, Col de Villars médecin de Paris, dans for 
L 11 à il 
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eours de chirurgie , di@té aux écoles de médecine, dit 
que la ranule eft caufée par le féjour & l’épaifliffement 
de la lymphe qui s’accumule fous la membrane dont 
les veines ranules font couvertes. Enfin M. de la Faye, 
dans fes notes fur Dionis , reconnoît deux efpeces de 
grenouillete , les unes rondes placées fous la langue, 
qu’il dit produites par la dilatation du canal excrétoire 
dela glande fublinguale ; les autres font plus longues 
que rondes, placées à la partie latérale de la langue, 
& formées, dit-il, par la dilatation du canal excré. 
toire de la glande maxillaire inférieure ; il ajoute que 
la faliveeft la caufe matérielle de ces tumeurs, par fon 
épaiffifement & l’atonie du eanal. Voilà le précis des 
diverfes opinions qu’on a eues fur la nature & le fiege 
de la grenouillete. deu 

. Ce n’eft point une maladie rare , il n’y a point de 
praticien qui n’ait eu occafion de voir un grand nombre 
de tumeurs de cette efpece: quand elles font invé- 
térées, la liqueur qui en fort reffemble parfaitemenr 


par fa couleur & fa confiftance , à du blanc d'œuf; 


la matiere eft plus épaifle ; fi elle a féjourné plus long. 
temps ; elle devient quelquefois plâtreufe, & peut 
même acquérir une dureté pierreufe. Il {embleroit 
donc plus naturel de penfer que l’épaifliflement dela 


falive n’eft point la caufe de la grenouillete, puifque 


l’épaififfement de cette humeur eft l’effer de fon fe. 
jour. Cette maladie vient de la difpofition vicieufe 
* des folides ; elle dépend de Poblitération du canal ex. 
créteur ; en effet on guérit toujours ces tumeurs fans 
avoir recours à aucun moyen capable de délayer la fa 
live, & de changer le vice qu’on fuppofe dans cette 
humeur ; cC’eft une maladie purement locale: l’atonie 
du canal ne retiendroit pas la falive ; & l’on n’a jamais 


obtenu la guérifon de cette maladie , que par le moyen 


d’un trou fiftuleux refté pour l’excrétion de la falive 
dans un des points de l'ouverture qu’on a faite pour 
_ Pévacuation de la matiere renfermée dans la tumeur, 
J'en ai ouvert plufeurs ; & il eft prefque toujours 
arrivé, lorfque l’incifion n’avoit pas affez d’érendue, 
que !es levres de la plaie fe réunifloient , & la tumeur 
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fe teproduifoit quelque temps après. Les anciens ont 
fait la même obfervation. C’eft la raifon pour laquelle 
Paré préfere le cautere a@tuel à la lancette dans ces 
fortes de cas. Dionis dit aufli qu’il a vu des grenouil. 
letes qui révenoient , parce qu’on s’étoit contenté d’une 


.. fimple ouverture avec la lancette. Pour prévenir cet 


inconvénient , il prefcrit de tremper dans un mélange 


. de miel rofat & d’efprit de vitriol, un petit linge atta- 


thé au bout d’un brin de balai, avec lequel on frot. 
tera rudement le dedans du kifte, pour le faire exfolier 
ou fe confumer. Il n’y a point d'auteur qui ne femble 
regretter que la fituation de la tumeur ne permette 
pas la diffle£tion totale du kifte. Les fuccès que Fabrice 
d’Aquapendente a eus en incifant feulement la tumeur 
dans toute fon étendue, ne lui ont point Ôôté cette 
prévention , & M, Heifler confeilleroit l’extirpation, 
fi la nature des parties voifines qu’on pourroit bleffer, 


n’y apportoit , dit-il , le plus grand obftacle ; mais fi 


ce prétendu kifte, fi cetre poche n’eft autre chofe que 
Ja glande même , où fon canal excréteur dilaté par la 
rétention de l'humeur falivaire ; on conviendra qu’il 
feroit dangereux d’irriter le fond de la tumeur, four 
en détruire les parois ; au défaut de l’extirpation qu’on 
eftime néceffaire , & qu’on eft fâché de ne pas trouver 
poflible. Toutes les fois que l’on a fait une affez gran- 
de incifion qui a permis l’affaiffement des levres de la 
plaie, il nya point eu de récidive : Munick recommande 
expreflément cette incifion ; & Roffius met la petite 
Ouverture qu’on fait dans ce cas, au nombre des fautes 


| principales qu’on peut commettre dans [a méthode de 


traiter cette maladie , & d’où dépend le renouvel- 
lement de la tumeur. Il ne faut pas difimuler qu’il 
recommande aufli la deftruétion du kifte ; mais pour 
parvenir à ce but il ne propofe que de remedes af. 
tringens & defficatifs, dont l'effet eft borné à donner 
du reflort aux parties qui ont fouffert une trop grande 
extenfion, & à les réduire autant qu’il eft poffible ‘ 
a leur état naturel ; c’eft donc par pure prévention 
que cet auteur croyoit diffoudre & confumer infen- 
iblement le kifte avec des remedes de cette efpece. 
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Les tumeurs falivaires font les glandes mêmes , & 
leurs tuyaux excrétoires dilatés par la matiere de l’ex- 
crétion retenue. Ainfi le nom de tumeur enkiflée ne 
convient qu'impropremerit à la grenouillete , au moins 


eft-il certain que fi l’on appelle ces fortes de dilata- 
tions, tumeurs enkiflées , elles ne font pas du genre 


de celles dont on doive détruire & extirper le kifte ; 
_C’eft bien affez de les ouvrir dans toute leur longueur , 
Von peut même retrancher les levres de l’incifion, 
dans le cas où ces bords feroient tuméfiés, durs , OÙ 
incapables de fe rétablir à-peu-près dans l’état na- 
turel, à caufe de la grande extenfion que ces parties 
auroient fouffertes par le volume confidérable de la 
tumeur. J’ai obfervé que la guérifon radicale dépen. 
doit toujours d’un trou fiftuleux qui reftoit pour lex- 
crétion de la falive; & lorfqw'il fe trouve inférieure- 
ment derriere les dents incifives, il y a dans certains 


mouvemens de Ja langue, une éjaculation de falive . 


très-incommode. On peut prévenir cet inconvénient , 
puifque pour la guérifon parfaite, il fufit de procurer 
à l’humeur falivaire retenue une iffüe qui ne puiffe pas 
fe Confolider ; il femble que la perforation de la tu- 
meur avec le cautere aûtuel , comme Paré l’avoit 
propofée , feroit un moyen aufi efficace , mais moins 
douloureux , & préférable en ce que l’on feroit afluré 


de former l’ouverture de la tumeur pour lexcrétion 


permanente de la falive, dans la partie la plus éloignée 
du devant de la bouche , & de mettre les malades à 
Vabri de l’incommodité de baver continuellement , ou 
re de fa falive fur les perfonnes à qui ils parlent, 


H 


Œ_T AUT-APPAREIL ou TAILLE HYPOGASTRIQUE eft 


une opération par laquelle on tire la pierre hors de 


la veffie, au moyen d’une incifion faite à fon fond, 
à la partie inférieure du bas-ventre , au-deffüus de la 
fymphife des os pubis, à: à 


u 
| 
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On eft redevable de l’idée de cette opération à Pierre 
Franco , natif de Turiers en Provence, qui fixa fon 
établiflement à Orange, après avoir exercé la chirurgie 
avec diftinétion en Suifle, où il étoit penfionné des 
villes de Berne & de Laufanne. L’impoflibilité de tirér 
une pierre du volume d’un œuf de poule à un enfant 
de deux ans, après de vains efforts , les grandes dou- 
leurs du malade , les vives inftances des parens, & 
un fentiment d’amour-propre , ne voulant pas, dit 
Pauteur , qu’il lui fût reproché de n’avoir fu tirer la 
pierre, tous ces motifs le déterminerent à faire une 
incifion au-deflus de l’os pubis , fur la pierre même , 
qu’il foulevoit avec les doigts d’une main, introduits 
dans lanus , pendant qu’un aide laflujettifloit par 
une compreflion à la partie inférieure du bas-ventre, 
La pierre fut tirée , & le malade guérit. Cette obfer- 
_ vation a été publiée dans la chirurgie de l’auteur , 
Lyon 1561. 
Tous ceux qui ont écrit depuis fur l’opération de la 
taille au haut-appareil | l’ont blâmé fans réferve du 
_ Confeil qu’il donne de ne pas fuivre fon exemple, Avec 
un peu de réflexion, on auroit trouvé dans cet avis 
& dans fes motifs le fondement du plus grand éloge. 
Ce trait eft le triomphe de l'amour de l'humanité fur 
Vamour-propre , & la preuve d’un efprit mûr, qui 
_ fait juger des chofes avec difcernement. Rien en effer 
n’auroit été plus pardonnable à l’auteur que de conce. 
voir de fon opération , & dufuccès qu’elle a eu, Popi. 
nion avantageufe qu’en ont pris ceux qui en ont parlé 
après lui ; mais il n’y avoit aucun exemple d’une fem- 
blable opération, & l’auteur , en publiant celui-ci, 
loin d’en tirer aucun avantage perfonnel, fe blâme 
de Pavoir entreprife par un principe de vanité; ce 
qui, fuivant fes propres expreflions , étoit à lui 
grande folie. Les accidens mirent l’enfant en danger, 
puifque Franco dit en termes formels , que le patient 
_ fut guéri, nonobftant qu’il en fut bien malade. D’a- 
près ces confidérations , comment fur un feul fair, 
l’auteur, judicieux comme il eft, fe feroit-il cri 
autorifé à établir une méthode particuliere de taille 
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au-deffus de l’os pubis ? Le cas allégué, unique dans 
fon efpece, ne pouvoit être regardé que comme une 
chofe extraordinaire ; & cela eft d’autant plus vrai, 
qu'aucun des partifans du haut-appareil n’a obfervé les 
mêmes circonftances. Dans le fait, Franco na pas 
pratiqué la méthode connue aëtuellement fous le nom 
de taille au haut. appareil. Les lithotomiftes m’enten- 


dront , lorfque je dirai qu’il a fimplement fait la taille : 


hypogaftrique au petit.appareil, 

_ Rouflet, médecin françois, publia en 1501, fon 
traité [ur l'opération céfarienne : il s’y déclare partifan 
de la taille au haut-appareil, qu’il n’a jamais pra- 
tiquée ni vu pratiquer : aufi ne parle-t-il qu’incidem- 
ment de cette maniere de tailler. Son objet eft de prou- 
ver qu’elle doit avoir des avantages fur les méthodes. 
de Celfe & de Marianus , qui fe pratiquent au périné. 
Le parallele qu’il fait de ces deux opérations avec le 

haut-appareil , lui promet des fuccès pour la taille 
hypogaftrique: il en conclut.que l’opération céfarienne 
eft praticable, à plus forte raifon , puifque fuivant 
fon idée , elle ne peut pas être fujette aux mêmes in- 
convéniens que l’incifion de la veflie. Je n’ai pas trouvé 
d’ailleurs dans RoufJet aucun des détails que des auteurs 
poftérieurs difent donner d’après lui fur la théorie de 
cette opération , & la méthode de la pratiquer. 

. C’eft à M. Douglas , chirurgien écoffois , membre 
de la fociéré royale de Londres, & lithotomifte de 

 Phôpital de Weftminfter , qu’on doit le renouvelle. 
ment ou plutôt la théorie fondamentale & la pratique 
de cette opération. Il n°y a aucun exemple fur ce point 


de chirurgie entre Franco avant 1560 , & M. Douglas, - 


en 1719. M. Chefelden a depuis pratiqué la taille au 
Raut-appareil , ainfi que MM. Paul Macgill & Thornhill, 
M. Pibrac , chevalier de l’ordre de St. Michel, mem. 
bre de l'académie royale.de chirurgie , & chirurgien 
major de l’école royale militaire , a perfeétionné cette 


.. Opération, . & l’a faite à Paris en 1726 avec le plus 


_… grand fuccès. En 1727, M. Morand tailla par cette 
. méthode un officier invalide, âgé de 68 ans ; & M. 


| Berrierafait deux foiscette opération à Saint-Germain. 
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"Là taille au haut-appareil eft effentiellement fondée. 
fur deux principes également vrais : 1°. qu’on peut 
ouvrir la veflie fans ouvrir le péritoine : 2°. que les 
bleffures de la veflie ne font pas néceffairement mor 
telles. Voyez le traité de M. Morand fur le haut-appareil, 

+ Pour pratiquer cette opération, le malade reftera 
couché dans fon lit ; on injefte la veflie avec de Peau 
tiede ( voyez INJECTION ), pour lui faire faire une émi 
nence au-deflus de l’os pubis. Aufli-tôt on. fait immé- 
diatement au- deffus du pénil une incifion longitudinale 
qui commence à un travers de doigt au-deffus de los 
pubis, & qui s’étend de quatre ou cinq travers de 
doigts -du côté de Pombilic.. Cette premiere incifion 
n’intérefle que la peau & la gaie » & découvre la 
digne blanche. 

Une feconde incifion qui commencera fupérieure- 
ment un peu au-deffous de la partie la plus éminente 
de la vefie, coupe la ligne blanche ; & découvre la 
partie antérieure & fupérieure de la veflie, dans la- 


_ quelle l'opérateur plongera obliquement un biftouri 


droit, dont le dos doit être tourné du côté de l’om- 
bilic, & le tranchant du côté de la fymphife des os 
pubis. Cette ponétion étant faite avec la main droite 
qui tient le biftouri dans la veflie , l'opérateur doit 
couler le doigt index gauche le long du dos du biftouri, 
entrer dans la veffie, & recourber ce doigt fous l angle 
fupérieur de la plaie de la veffie, pour la foutenir du 
côté de l’ombilic, pendant qu'avec le biftouri on 
alonge, autant qu il eft néceffaire , l’incifion vers le 
cou , fous la voûte que font les os pubis. 

L'opérateur retire île biftouri , & continuant de 
foutenir la partie fupérieure de la veflie avec le doigt 
index de la main gauche , il introduit le pouce & 
Jindex de la main droite, s’ils fufifent pour tirer la 
pierre , ou il la faifira avec des tenettes convenables 
‘pour en faire l’extraétion. 

Les partifans de cette opération rÉbOt NE Me 
avantageufement à la plupart des objeions: qu’on 
leur fait : on dit, 1°. qu’il eft très-dificile d’injetter 
la veffie au point néceflaire , pour lui faire faire émi« 
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nence au-deflus des os pubis , fans exciter des dou: 
leurs inloutenables , & que les malades, par leurs 
cris & par l’ation de routes les forces qui fervent, à 
Pexpulfon de urine ; font fortir linjeltion ; 2°. que. 
le peu de capacité naturelle ou accidentelle de la vefie 
rendra cette injection abfolument impraticable ; 3°. que 
dans cette opération louverture n’eft pas placée auffi 
favorablement que dans les autres méthodes pour pro- 
curer ; quand la veflie eft malade , l’écoulement de 
la fuppuration ; 4%. qu’il eft extraordinairement dif. 
cile de tirer les fragmens d’une pierre qui s’écrafe ; & 
que les injeétions ni l’urine ne pourront entraîner les 
graviers qui refteront dans le fond de la vefie, où ils 
feront le germe de nouvelles pierres. 
Ce dernier inconvénient m’a paru fans réponfe {o- 
Hide. M. Douglas trouve l’objeëtion plaufble ;-il fe 
contente de dire qu’elle eft détruite par l’expérience ; 
äl ne manque que la vérité à cette affertion. 
Quels que foient les inconvéniens généraux de la 
taille au haut-appareil'; il.peut fe rencontrer des cir- 
<onftances avantageufes pour cette opération ; #°, fi 
Ja veflie eft naturellement grande , & qu’elle n’âit pas 
Æncore aflez fouffert pour jetter le malade dans ces fré. 
quentes envies d’uriner qui accompagnent prefque 
toujours les groffés pierres : l’inje&tion eft praticable, 
& la veflie faifant tumeur au-deffus du pubis, peut 
être ouverte fans peine & fans danger , parce qu’il 
ay a point de vaiffeaux äcraindre en faifantl’incifion, 
& parce que l’expanfion du jpéritoine qui recouvre la 
veflie eft foulevée du côté: de l’ombilic. D'ailleurs, on 
peut bien, avant l’opération, habituer la veflie à 
ane dilatation fuffifante, par des injeétions prépara- 
toires graduées : on évitera la douleur d’une extert- 
ion forcée, en injeétant pour l'opération , -après 
J'incifion des tégumens &,de la ligne blanche , fui 
vant la méthode de M. Pibrac. Dans l’opération faite 
Saint-Germain par M. Berrier, le 10 décembre 1727, 
ous’apperçut , apres l’incifion des parties contenantes, 


‘que la veflie ne contenoit pas affez de fluide ; ja fonde 


portée dans la veflie fervit de guide par fon extrémités 
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on ouvrit ce vifcere, & l’opération réufit, la plaie 
ayant été cicatrifée au bout de trente jours. Dansune 
feconde opération , pratiquée par le même chirurgien, 
le 26 feptembre 1718 , {ur un fujet de 13 à 14 ans 

. Pinjettion fut faite après lincifion avec tout le fruit 
qu'on én attendoit ; on tira une pierre murale de la 
groffeur d’un petit œuf de poule, Îa plaie fut cica- 
trifée le 18 jour , & la cure ne fut traverfée par 
aucun accident. On peut conclure de tout ceci que, 
lorfque la veflie eft dilatable , qu’elle n’a aucune ma- 
adie particuliere à fa fubftance , & que la pierre à 
affez de confiftance pour ne pas fe mettre en more 
ceaux, le haut-appareil eft une excellente méthode 
qu’il ne faut pas rejetter de la pratique par les raifons 
fuivantes : 1°, lPurethre & le cou de la veflie reftent 
dans leur entier & ne fouffrent en aucune maniere: 22. les 
proftates ne font ni attaquées ni meurtries , en quelque 
maniere que ce foit ; ce qui peut être la fource des 
fiftules qui fuivent quelquefois les opérations faites au 
périné : 3°. la plaie de la veflie peut être promptement 
refermée , de même qu’une plaie fimple, fur-tout ff 
l’on fait enforte qu’elle ne foit plus mouillée après 
l’opération , ni par l’eau qu’on avoit inje@tée , nipar 
Purine ; ce qui eft très.facile en tenant une algalie 
dans la veflie par lurethre: alors il ne reftera que la 
plaie des tégumens qui fera bientôt guérie. [V] : 

HEMALOPIE., Epanchement de fang dans le globe 
de l’œil, à l’occafñion d’un coup , d’une chûte, ot 
d’une plaie. Il n’eft pas poflible d’efpérer la réfolution 
du fang épanché dans le globe de l'œil, par les fai. 
gnées & l’application des remedes propres à calmer 
 Pinflammerion & à prévenir fes progrès : il faut donner 
iflue au {ang épanché : la plaie, s’il y en a , eft une 
voie pour l’évacuation de ce fluide, Ceux qui ont cru 
perfeétionner l’opération de la cataraËte par Vextrac- 
tion du cryftallin, en imaginant au-lieu des cifeaux 
dont M. Daviel , inventeur de cette opération, fe fert 
pour couper demi-circulairement à droite & à gauche 
Îa cornée tranfparente au bord de la conjonfive , après 
‘avoir pénértré avec une lancette dans la chambre anté. 
M mm 2 
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rieure: Ceux, dis-je, qui ont cru pouvoir éviter la 
multiplication des inftrumens, en fe fervant d’un petit 
biftouri pour faire la fe@tion dela cornée dans toute 
Vétendue convenable , ont éprouvé l'inconvénient de 
bleffer liris , & de procurer une hémorrhagie qui a 
rempli la chambre antérieure de l’œil. Cetrehémalopie, 
confidérée en elle-même , n’a aucune mauvaife fuite, 
parce que l’incifion dela cornée permet la fortie de ce 
fang, que le renouvellement de l’humeur aqueufe dé- 
laye. Si la plaie qui a occafioné l’épanchement du fang, 
n'en favorife pas liffue ; ou fi l’hémalopie avoit pour 
caufe l’impreflion de quelque corps contondant fans 


plaie, il feroit à propos de faire avec une lancette Î 


une ponétion à la partie inférieure de la cornée tranf- 
parente, pour tirer le fang épanché, & par-là pré- 
venir les défordres que fon féjour & fon altération. 
pourroient produire dans le globe de Pœii : on lave. 
roit enfuite le globe deux ou trois fois par jour avec 
du lait tiede , dans lequel on auroit fair infufer du {a- 
fran. Quelques praticiens préferent le lait de femme : 
On traiteroit d’ailleurs le malade fuivant les regles que 


prefcrivent fon tempérament, & les dangers qu’on : 


auroit à craindre de la bleffure plus ou moins grave. 
Voyez PLAIE en général, & PLAIE de l'œil en parti- 
culier. [ Y | | 
HEMATOCELE. Tumeur contre-nature au fcro- 
tum , formée par la préfence du fang épanché dans les 
cellules graifleufes de cette partie. Cette maladie vient 
d’une chûte ou d’un coup violent qui , en meurtriffant 
la partie , auront occafioné l’ouvérture des vaifleaux 
fanguins qui arrofent la partie bleffée. La tumeur eft 
d’un rouge brun , & fon traitement eft le même que, 
celui qui convient à toutes les contufions. Le malade 


doit être faigné plus ou moins , fuivant fon âge, fon. 
tempérament & la force de la contufion : les fomen-’ 


tations fpiritueufes avec l’eau-de-vie camphrée, les 
P P 


comprefles trempées dans cette liqueur, & foutenues “ 


d’un bandage nommé fufpenfoir , feront le panfement 
dans les premiers jours. Si la contufion menaçoit de 
gangrene , & que les fecours qu’on vient de décris 
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n’ajent pu prévenir cette terminaifon, il faudroit fca- 
tifier la tumeur , pour débarrafñfer la partie du fang 
épanché qui fufoque le principe vital: on applique- 
roit des remedes anti-putrides , tels qu’une onétion 
avec l’onguent de ftyrax, & par-deflus un cataplafme 
aromatique : le quinquina en poudre peut être très- 
utilement ajouté aux poudres de fcordium , de rue, 
de fauge , d’abfinthe , de camomille, &c. dont on 
compofe les cataplafmes anti-gangreneux. M. Ber- 
trandi , chirurgien du roi de Sardaigne , a rapporté 
dans un mémoire inféré dans le 3e tome de l’académie 
royale de chirurgie , l’obfervation d’un médecin de 


fes amis à quiil furvint une gangrene au fcrotum: il 


fe laifla fcarifier , faupoudra les incifions avec la poudre 
de quinquina, & fe fit envelopper les bourfes avec 
des compreffes trempées dans la décottion de cette 
drogue. Par ce moyen , la gangrene sarrêta, les 
parties qui en étoient atteintes , fe deffécherent 3 1l 
refta un ulcere louable qui fut facilement amené à ci- 
catrice. Le dofteur Pringle a fair de très-belles obfer- 
vations fur la vertu anti-putride du quinquina dans Pu- 
face extérieur : il a mis dans une infufion de quin- 
quina , faite tout fimplement avec de l’eau de fon- 
taine, un morceau de chair pourrie ; elle s’eft telle- 
ment rétablie dans fon premier état, qu’il l’a con- 
fervée fans corruption pendant une année entiere dans 
Ja même liqueur. Woyez ce que nous avons dit de Pufage 


” intérieur du quinquina au mot GANGRENE, 


f 
La lymphe qui forme l’hydrocele eft quelquefois fi 
acrimonieufe, qu’elle ulcere des vaifleaux fanguins , 
ce qui produit un hématocele ; il arrive aufh que le 
fang épanché à l’occafon d’une plaie dans le fcrotum ,' 
dégénere en hydrocele, lorique le fang a été difcuté 
par l’aftion des topiques : on voit néanmoins à Pons 


verture de ces fortes de tumeurs , qu’il en fort de l’eau 


qui charrie quelques srumeaux de fang. | 
Les auteurs ne fe fervent pas communément du mot 
“hématocele : on le trouve employé par {ngrafhias dans 
fes commentaires fur Avicenne , au traité des tumeurs 
contre-nature. M. Berfrandi s’en eft fervi dans les mé. 
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moires de l’académie de chirurgie : il exprime une ma. 
ladie particuliere »>.qui mérite bien d’avoir un nom 
propre. 

. HEMERALOPIE , maladie des yeux. C’eft une af. 
fe&tion de la rétine devenue fi fenfible aux impreflions 
de la lumiere , que cette membrane en eft bleffée pen- 
dant le jour, & qu’on ne voit que pendant la nuit. 
Cet état eit naturel en quelques oifeaux , tels que le 
hibou ; il eft contre-nature dans l’homme, Hippocrate 
en a parlé, & appelle cette maladie nyétalopie , & 


ceux qui en font affetés, nyéalopes. 


L’aveuglement de jour eft quelquefois l'effet des ma- 
ladies des paupieres : les malades les tiennent fermées 
pendant le jour, pour éviter la douleur que la grande 


Jumiere leur cauferoit. La vraie héméralopie eft une. 


maladie -de la rétine, qui confifte dans la fenfibilité 
augmentée de cette membrane. C’eft ordinairement 
Veffet d’une difpofition inflammatoire. Les fignes qui 
manifeftent cette maladie, {e tirent de la déclaration 
du malade & de l’infpettion de la prunelle : elle fe 
refferre extraordinairement à la préfence de la lumiere, 
beaucoup plus que la vivacité des rayons lumineux qui 
la frappent ne le permet dans l’état naturel. 
L’héméralopie eft prefque toujours un fymptome ou 
un accident de quelques maladies. On l’a vue furvenir 
après de violentes douleurs de tête , après des accès 
épileptiques , à la fuite des vapeurs violentes, & 
d’autres maladies qui peuvent déterminer Pengorge. 


ment des vaiffeaux de la pie mere. La ftru@ure de la 


rétine, la connoiffance de l’origine & des dépendances 
de cette membrane, rendent raifon de ces phénomenes, 
. Quand la maladie eft caufte par une difpoñtion in. 

ammatoire , de quelque caufe qu’elle vienne elle {e 
termine quand les maladies principales ceffent ; elle 


dure long-temps , quand ces maladies fe rendent ha- 


bituelles. Le fymptome pourroit fubfifter après la gué, 
rifon parfaite de la maladie principale ; les délayans , 
les purgatifs, & un cautere ou un feton à la nuque 
pourront remplir les vues qu’on doit fe propofer pour 
détourner la fluxion de la rétine, [Y] 
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HEMORRHAGIE. Les moyens que la chirurgie à 
ournis dans tous les temps pour arrêter les hémor. 
rhagies peuvent fe réduire aux abforbans » aux aftrin. 
gens fimples, aux ftiptiques, aux cauftiques , au fer 
brulant, à la ligature & à la compreffon. 

Lés abforbans & les fimples aftringens ne peuvent 
être utiles que pour de légeres hémorrhagies ; leur in2 
fuflifance dans l'ouverture des grands vaifleaux a fait 
mettre en ufage l’alun , le vitriol , toutes les huiles & 
les eaux ftipriques ou efcarrotiques! Les anciens chi. 
rurgiens fe fervoient même des cauteres » de J’huile 
bouillante, du plomb fondu ; & du fer ardent ; ils ont 
compliqué la brûlure de tant de façons différentes, 
que c’étoit faire, felon eux , une grande découverte, 
que d'imaginer une nouvelle façon de brûler ; & ils 
brûloient ainfi, afin de froncer les vaiffeaux par la 
crifpation que caufe la brûlure. | 

Les chirurgiens plus éclairés devinrent moins cruels; 
ils imaginerent la ligature des vaiffleaux. Le célebre 
Ambroife Paré, chirurgien de Paris & premier chirur- 
gien de quatre rois , la mit le premier en pratique au 
VIS fiecle.:Cette maniere d’arrêter le fang lui attira 
bien des contradiétions ; mais quoique défapprouvée 
par quelques-uns de fes Contemporains , il eut la fatif. 
fattion de la voir Pratiquer avec un grand fuccës. La 

. digature rendit les chirurgiens moins timides : Pampu. 
tation des membres devint une opération plus fure & 
moins douloureufe , & la guérifon en fut plus prompte, 
‘On S’eft fervi prefqu’univerfellement de la ligature juf 
‘qu’à ce jour pour arrêter Je: fang , non-feulement dans 
lamputation des membres ( voyez AMPUTATION > 
mais encore. dans l’opération de l'anévryfme. ( voyez 
VANEVRYSME, )-& dans lés: plaies accompagnées de 
grandes hémorrhagies, je 
… M. Penir fair obferver dans une differtation für Ta 
maniere d’arrêter le fang dans les hémorrhagies me. 
 primée dans les mémoires: de. l’académie royale des 
_ fcienses » année 1731, que les diférens moyens dont 
on S'eftfervi pour fe rendre «maître du fang, n’auroient 
ÿamais été ou très-rarement fuivis de fuccès fans la 
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compreffion ; il a toujours fallu , même dans lapplis 
cation des cauftiques , appliquer des compreffes qui 
fuflent affujetties & foutenues par plufieurs tours de 
bandes fufifamment ferrées pour réfifter à l’impulfion 


du fang de lPartere, & s’oppofer à la chûte trop 


promptre de l’efcarre que font les ftiptiques , : le feu ; 
ou à la féparation prématurée de la ligature ou de 
V'éfcarre. Sans cette précaution, on auroit prefque 
toujours à craindre l’hémorrhagie , qui n’arrive que 
trop fouvent à la chûte de la ligature ou de Pef- 
carre, malgré les foins qu’on prend pour lPéviter. 


M. Petit après avoir remarqué que la compreflion : 


a dû, felon toutes les apparences , être conforme à 
la premiere idée que les hommes ont dû naturellement 
avoir pour arrêter le fang, lui donne , en ce qui con- 
cerne les amputations ; tous les avantages de la 
nouveauté, foit par rapport à la maniere de comprimer 
les vaifleaux , foit par rapport à l’'ufage exclufif qu’il 
lui donne , en rejettant la ligature autant qu'il eft 
poffible; il fait obferver que le bout du doigt légére- 
ment.appuyé fur l’orifice d’un vaifieau, eft un moyen 
fufifanr pour arrêter le fang, & qu’il ne faudroit point 
autre chofe fi l’on pouvoit toujours tenir le doigt dans 


certe attitude, & file moignon d’un: malade agité 


pouvoir garder aflez long-temps la même fituation ; 


“mais la chofe étant impofñlible, M. Petit ya remédié 


par l’invention d’une machine qui fait fûrement & 
invariablement l'office du doigt; ilen donne la def- 
cription & la figure dans les mémoires de l'académie 
royale des fciences,, annééix731. (a) Lesmémoires de 
Tannée fuivante contiennent des obfervations du même 
auteur , confirmatives des raifons & des faits rapportés 
dans la premiere differtation; les perfonnes de l'art 


‘ne liront point ces ouvrages fans en tirer des inftruc- 
tions auffi folides que . néceffaires. En 1736, M. 
Morand a donné un mémoire à l’académie royale des 


fciences , où rappellant ce que M. Petit a dit fur les 


: (aÿ La defcription & la figure de cette machine fe trouvent dans. 


- Ja chirurgie de M. Heifier. Voyez la XXXIXe planche de cer auteurs 
| | : | | . ..hémorrhagies 
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hémorrhagies dans les années 1731 & 1732, il adopte 
Ja doëtrine de cet auteur fur la formation du caillot, 
qi contribue à arrêter le fang. Mais il ajoute que la 
‘crifpation & l’afaiflement du tuyau y ont aufli beau 

coup de part ; que les agens extérieurs employés pour 
arrêter Le {ang tendent toujours à procurer au vaifleau 
l’état d’applatiffement ou de froncement , & que ces 
agens font plus efficaces à proportion qu’ils diminuent 
davantage le calibre ou le diametre du vaiffeau. 

Le caïllot fi néceffaire pour la ceffation de l’hémor. 
rhagie , exaininé dans fa formation, ne fait que fuivre, 
felon M. Morand , l’impreflion qu’il a reçu de lartere 
qui eft fon moule ; & jamais l’hémorrhagie ne s’arré. 
teroit, fi on fuppofoit l’artere après fa fe“tion ; çon- 
fervée dans le même état où elle étoit dans le moment 
de fa fettion , & fans avoir changé ni de forme ni de 
diametre. 4 , 

M. Morand rapporte les obfervations les plus favo- 
rables qui femblent tout donner au caillot, & en op- 
pofe d’autres par lefquelles il prouve que l’applatif- 
fement feul du vaifleau peut le faire. 

. Nous parlerons de la méthode d’arrèter le fang de 
l’artere intercoftale au mot LIGATURE , & de l’hémor… 
rhagie qui-{uit l’extirpation d’un polype au mot Po- 
LYPE. Il faut obferver généralement que pour les hé. 
morrhkagies ordinaires l'application de la charpie brute, 
foutenue de quelques compreffes aflujetties par quelques 
tours de bandes , fuffit pour procurer la formation du 
caillot , & arrêter le fang. ; 

Des’efprits trop difpofés à diminuer le mérite des 

. inventions des autres , ont cru trouver ke germe de la 
machine de M. Petit dans l’arfenal de Scultet (a) ,. où 
effeivement on voit une machine propofée par cet 
auteur pour comprimer l’artere radiale , au moyen 
d’une vis. Mais qu’il ya loin de ce bandage, à celui de 


-(a) Ce reproche paroît s’adreffer particuliérement à feu M. Petit 
le médecin , qui dans une difertation hiftorique fur les amputa- 
tions , in‘érée dans les mémoires de l’académie royale des fciences, 
année 1732, loue la machine de Scultet , fans dire un mot de celle 
de M. Petit le chirurgien, fon illuftre collegue à l’académie , à L@s 
quelle ils ont tant fait d'honneur l’un & l’autre. 
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M. Petit qui tire un nouvel éclat des circonftances 
dans lefquelles il a été imaginé ! On avoit coupé la 
cuiffe fort haut à une perfonne de grande diftinétion 3 
la ligature manqua au bout de quelques jours ; les 
fliptiques , les efcarrotiques & la compreflion ordi. 
naire avoient été fans effet ; le malade périffoit & l’état 
du moignon ne permettoit pas qu’on fit de nouvelles 
tentatives de ligature. La conjonéture étoit très-déli- 
cate ; il n’y avoit qu’un inftant pour reconnoître l’état 
des chofes, & trouver les moyens d'y remédier. M, 
Petit fit faire une compreffion fur l’artere dans l’aîne, 
& plaça à côté du malade un chirurgien qui compri- 
moit avec l'extrémité du doigt l’ouverture de l’artere. 
{1 paffa la nuit à faire conftruire le bandage qui rem- 
plit les mêmes vues, & il fut appliqué le lendemain 
matin avec le fuccès que M. Petit avoit prévu. Les plus 
célebres chirurgiens témoins d’une opération qui avoit 
attiré les yeux de tout Paris, ne purent s’empêcher 
d'admirer la préfence & l’aîtivité de l’efprit de l'au 
teur. Le malade doit évidemment la vie à ce bandage , 
fruit d’un génie heureux , & cette cure eft fans contre- 
dit une de celles qui ont fait le plus d'honneur à 4= 
chirurgie françoife. 

Malgré tous les avantages de la compreffion métho_ 
dique imaginée par M, Petit, les Chirurgiens s’en 
tenoient à la pratique de la ligature , lorfqu’en 1750, 
M. Broffard , chirurgien d’une petite ville de Berry, 
vint à Paris propofer un topique infaillible pour ar- 
rèter le fang des arteres. On lui permit d'en faire 
Papplication dans une opération d’anévryfme faux 
confecutif à la fuite d’un coup d’épée au bras: Le to- 
pique foutenn par une compreffion convenable, ar- 
rêra fort bien l’hémorrhagie, & le malade guérit fans 
ligature. Ce fait ne parut pas fort concluant en faveur. 
du topique , fur-tout à ceux qui favoient que quelques 
années auparavant , on s’étoit difpenfé de faire la 
ligature dans un cas femblable à l’hôpital de la cha. 
rité, & que le-malade avoit été parfaitement guéri par 
la feule compreflion qui avoit été faite fous la direc- 
tion de M, Perir. On employa le topique en différentes: 
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amputations ; & quoiqu'il fût poflible d’affoiblir le 
mérite de ce remede par les heureufes expériences qu’on 
avoit de la feule compreflion , on crut devoir acheter 
le fecret du fieur Broffard ; c’eft une excroiffance fon. 
gueufe nommée agaric, & dont on fait l’amadou. 
Quoique cet agaric croifle fur différens arbres, comme 
le chène, lehêtre, le frêne, le fapin ; le bouleau, 
le noyer , M. Broffard prétend que celui qui vient aux 
vieux chênes qui ont été ébranchés eft le meilleur. 
On n’en prend que la fubftance fongueufe qui prête 
fous le doigt, comme une peau de chamois, on.en 
fait des morceaux plus où moins grands que l’on bat 
avec un marteau pour les amollir, au point d’être ai. 
fément dépecés avec les doigts. On doit conferver 
lPagaric, ainfi préparé , dans des bocaux de verre ; 
pour que les inféétes ne le mettent point en poudre, 
Dans l'application, il faut avoir foin de s’en fervir 
à fec fur l’orifice du vaiffleau, & de le foutenir pat 
uné compreflon fuffante. L’agaric fe colle par le 
moyen du fang à la circonférence du vaifleau , & eft 
véritablement un excellent moyen pour arrêter l’hé: 
morrhagie qui difpenfera dans beaucoup de cas, de 
 Pufage de la ligature. Voyez LicATuURE. 

La réputation du nouveau topique a fait rechercher 
les différens moyens dont on s’étoit fervi dans la pra- 
tique pour éviter les inconvéniens de la ligature, que 
toutes les nations n’ont point adoptée aufli générale. 
ment qu’on la fait en France. Dionis même nous ap- 
prend que de fon temps les chirurgiens de l’hotel- 
dieu de Paris ne s’en étoient pas encore fervi Van- 
horne blâme la ligature des vaiffeaux comme un moyen 
douloureux & cruel. » Nous réuffiflions bien mieux ; 
» dit-il, en nous fervant d’une efpece de champignon 
» Commun dans notre pays (en Hollande ) qu’on ap. 
» pelle veffe de loup, & vulgairement boyift. « Ce re_ 
mede eft extrêmement recommandé par plufieurs au- 
teurs , tels que Jean Bauhin, Nuck , &c. Verduin 
qui loue la ligature comme la méthode la plus fuivie 
par les meilleurs praticiens , ajoute qu’il y en à pour. 
tant encore qui arrêtent le fang avec un ER de vi- 
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triol, ou avec plufieurs morceaux de vefle de loup , 
& un autre grand morceau par-deffus ; que ce fongus 
eft un fort bon aftringent , & que cette pratique eft 
en ufage en Allemagne & en Hollande. 

Pierre Eorel , medecin du roi à Caftres, au milieu 
du dernier fiecle , parle d’un moyen qu’il dit être un 
fecret admirable pour arréter le fang après l’amputation 
d’un membre. Un chirurgien de fa connoifflance faifoit 
de petites chevilles d’alun , qu'il noircifoit avec de 
l'encre pour qu’on ne devinät point fon remede. Il 


mettoit ces efpeces de tentes dans l’orifice des vaif-. 


feaux, & appliquoit par - defius un appareil conve- 
 nable. Borel affure que ce moyen à été conftimment 
fuivi du plus grand fuccès ; il n’y apas lieu d’en douter; 
on pourroit encore s’en fervir ; malgré l'efficacité dé 
l’agaric, que l'expérience a montré n’être pas un moyen 
infaillible dans tous les cas , & qui n’eft pas un moyen 
nouveau, mais fimplement renouvellé, C'hriflophe En- 


. 2° ; 


celius dit qu’il n’y a point de moyen qui opere plus M 


promptement pour arrêter toute efpece d’hémorrhagie, 
que la poudre d’uva quercina ; c’eft, dit cet auteur , 
une efpece de champignon qui Ne trouve au pied du 
chêne. 

Je ne crois pas pouvoir mieux terminer cet article, 


qu’en rapportant la doftrine de Lanfranc chirurgien de 


Milan, qui vint à Paris en 1205, & s’y fit admirer par : 


fon favoir en chirurgie, dont il donna des leçons pu- 
bliques. 

On connoîtra, dit Lanfranc , que le fang vient 
d’une artere , parce qu’il fortira par bonds, fuivant 


Jadilatation'& la confiriétion de l’artere.Portez le doigt : 


dans la plaie fur l’orifice du vaifleau , & ténez-ly pen- 
dant une grande heure ; il fe formera un caillot , & 
vous appliquerez enfuite avec plus de fuccès le médica- 
ment convenable , qui fera préparé avec deux gros 
d’encens en poudre & un gros d’aloës ; on en fera une 


mafle en conftance de miel avec de blanc d'œuf, & on. 


y ajoutera des poils de lievre coupés bien menus. Il n’y 
a pas de meilleur aftringent que ce remede ; il eft bien 
préférable aux cauftiques qui laiffent le danger du re 
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nouvellement de l’hémorrhagie à la chûte de l’efcarre ; 
mais celui-ci confolide le vaifleau , après avoir arrêté le 
fang. I] faut avoir attention en levant l'appareil de ne 
pas tirer de force le médicament, s’il eft adhérent au 
vaiffeau; il faut au-contraire en remettre qui foit un peu 
plus liquide , & attendre qu’il tombe de foi-même. Si 
quelque obftacle s’oppofoit à l'application ou à Peffet 
de ce remede , il faudroit avoir recours a la ligature du 
vaifleau. Tel eft le précis de la doëtrine de Lanfranc fur 
les hémorrhagies ; il me femble que les modernes n’ont 
rien dit de mieux ; le médicament qu’il propofe, vulne- 
raire & aftringent, eft fupérieur à l’agaric. La méthode 
de tenir le bout du doigt fur l’orifice du vaiffeau pen- 
dant un temps aflez long eft excellente , & il eft cer- 
tain qu'avec cette atrention il y a effeétivement peu 
d’hémorrhagies qu’on ne doivent arrêter avec fécurité & 
avec fuccès. Perfonne n’a prefcrit des précautions plus 
fages pour les panfemens ; dans les obfervarions que 
l’auteur rapporte , on voit qu’il ne levoit l'appareil 
que le quarantieme jour, qu’il ne touchoit point au 
fond de la plaie, & qu’il attendoit de la nature, la 
chûte du médicament qui avoit arrêté le fang. L’on ac. 
quiert bien peu d’expérience dans le cours de la plus 
longue vie; il faut fe rendre propre celle de tous nos 
prédéceffeurs ; ils ont laiffé des préceptes & des exem- 
ples admirables qui font trop peu connus. 

La pratique préfente quelquefois des cas finguliers & 
imprévus, où la préfence d’efprit du chirugien devient 
une reflource capitale. On arrête aflez facilement Phé- 
morrhagie qui fuit lextrattion d’une dent'en rempliffant 
J’alvéole de charpie brute , en faifant avec des com 
prefles graduées un point d'appui fuifant que l’ation 
des dents oppofées contient avec force. Ce moyen s’eft 
trouvé infidele dans un cas particulier , où la portion 
de l’os maxillaire qui forme le paroi de l’alvéole éroit 
éclaté. Feu M. Belloy eut recours à un morceau de cire 
pêtrie entre les doigts, dont il maftiqua pour ainfi dire 
Valvéole , & il parvint par ce moyen à arêter une hé- 
‘morrhagie menaçante qui n’avoit cédé à aucune des ten- 
tatives les plus approuvées, M, Foucou ; très-habile den. 
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tife , a imaginé depuis une machine fort ingénieufe. 
ment compofée ; pour embrafler l’arcade ‘alvéolaire 
dans le cas d’hémorrhagie après l’extraétion d’une dent. 
Cet inftrument eft gravé dans le troifieme tome des mé. 
moires de l’académie royale de chirurgie. 

S’il eft difficile d’arrêter le fang dans un endroit fa- 
vorable au fuccès de la compreffion, que n°’a-t-on pas à 
craindre lor{que l’hémorrhagie vient d’un vaifleau ouvert 
dans l’épaiffeur d’une partie dépourvue de. point d’ap- 
pui, & quieft dans un mouvement continuel? M. Belloy 
a obfervé une hémorrhagie après l'opération de la para- 
centhefe. En retirant la canule du trois-quarts , le 
“fang jaillit par la plaie, comme d’une groffe veine ou- 

verte avec la lancette, L’appareil fut bientôt imbibé de 
fang, & aucune compreflion ne put parvenir à l’arré- 
ter ; il fallut introduire dans la plaie un petit fauflet 
de cire qui eut quelques inconvéniens-que n’avoit pas 
une bougie. Quoique cette hémorrhagie foit rare , il eft 
bon d’être imformé de fa poflibilité , & du moyen d’y 
remédier, parce que des chirurgiens qui n’auroient pas 
le génie de l’invention dans une pareille circonftance, 
pourroient avoir la douleur de voir périr fous leurs yeux 
un malade à loccafion d’une opération qui devoit lui 
être falutaire. | 

HEMORRHOIDES. Gonflemens variqueux qui vien- 
nent de la ftagnation du fang, par {a lenteur à retourner 
par la veine hémorrhoïdale dans les branches méferaï- 
ques , ou celles de la veine-porte. Les veines hémor- 
rhoïdales font plus fujettes à ces dilatations contre- 
pature , que toutes les veines du corps , parce qu’il 
n’y a aucun mufcle qui par fon a@ion procure ou faci. 
lite le retour du fang ; au-contraire , le féjour des ex- 
crémens dans le reétum ; & les efforts du diaphragme 


& des mufcles du bas-ventre pour l’expulfion des ma 
tieres ftercorales , contribuent à la produétion des hé. 


morrhoïdes , parce qu’ils pouflent le fang vers l’anus , 
& le font féjourner dans les veines hémorrhoïdales qui 
font forcées de s’étendre & de produire ainfi cette fä. 
cheufe maladie. | 

Les différences des héiorrhoïdes font affez fenfibless 
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les auteurs les ont nommées uvales, verrurales >» Veti. 
cales, par rapport aux différentes figures qu’elles re. 
préfentenr, De quelque figure & de quelque grofleur 
qu’elles foient , on les diftingue des autres excroiffan. 
ces qui font fituées aux environs de anus, en ce que 
celles-ci confinent moins le bord de Panus ; que la peau 
feule y eft affe£tée, fans noirceur, ni gonflement d’au- 
cune veine , comme dans les hémorrhoïdes. ” 

Les hémorrhoïdes font fujettes à s’enflammer », Celles 
füppurent quelquefois & caufent des fiftules. Voyez F1s- 
TULE à l'anus. Dans des füjets mal conftitués ; les hé. 
 morrhoïdes dégénerent quelquefois en ulceres chancreux, 
Voyez Cancer. | 

La guérifon des hémorrhoïdes a été regardée comme 
impoffble par plufieurs auteurs ; elle eft au moins 
très-dificile. On peut les traiter palliativement , ou 
tenter la guérifon radicale. EU 

La cure palliative des gonflemens hémorrhoïdaux 
s’obtient par les faignées , par un régime humettant 
& rafraîchiffanr. On applique extérieurement des pom- 
 mades ou oùguents anodins , tels que le populeum , 
l’onguent de linaire , de l'huile d'œuf agité dans un. 
mortier de plomb , &c. Il n’y a point d'auteur qui 
ne rapporte une quantité de formules extérieures qui 
Peuvent convenir dans ce cas. Lorfque les douleurs 
font violentes, on peut appliquer fur la partie un 
cataplafme anodin , ou des compreffes trempées dans 
une décoftion de plantes émollientes ; le demi-bain 
avec cette décoétion, ou le lait, ou un beïilon 
fait avec les tripes de mouton, eft fortbon, de même 
que la vapeur de ces fomentations, reçue fur une 
chaife: de commodité. Après les anodias, on paffe 
quelquefois dans le cas d’extrêmes douleurs , à Pappli. 
cation des ftupéfians ou narcoriques. 

Les purgatifs augmentent Ia douleur que caufent 
les hémorrhoïdes ; il faut être circon{pe® fur leur ad 
miniftration ; la décoftion de cafe ou fa pulpe font 
ceux qui ont le moins d’inconvéniens. Si malgré lu. 
fage des remedes les mieux indiqués , on-ne parvient 
. point à calmer les douleurs , on fe détermine à vuider 
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ces tumeurs ou par l'application d’une fangfue , voyez 
SANGSUE ; ou par l'ouverture , au moyen d’une ponc- 
tion avec la langette. 

Le malade fe fent foulagé immédiatement après que 
les hémorrhoïdes ont été défemplies , parce qu’alors 


la tenfion ceffe ; mais il refte aflez fouvent un écoule- 


ment continuel par ces ouvertures qui devient très- 


incommode , & qu'il eft fouvent très-dangereux de … 


fupprimer. 
© La cure radicale confifte à emporter totalement 
les facs hémorrhoïdaux ; pour pratiquer cette opé- 
ration , on prépare le malade par les remedes géné- 
raux, comme pour l'opération de la fiftule à Panus. 
Lorfque le malade a pris fa réfolution, & que l’heure 
de l'opération eft fixée, pour y procéder, on fait 
mettre le malade fur le bord de fon lit, le ventreen 
deffous, & les pieds parterre ; deux aides écartent 
les feffes tournées du côté du jour. Le chirurgien faifit 
alors chaque poche variqueufe avec des pincettes qu'il 
tient de la main gauche; il lemporte entiérement 
avec des cifeaux, & obferve d’en laiffer une des plus 
petfres pour conferver une iflue libre au fang , & 
procurer par-la le flux hémorrhoïdal. L'appareil con- 
fifte À mettre de la charpie brute foutenue par des 


comprefles & par un bandage en T, comme pour 


l'opération de Ja fiftule à Panus. Voyez FISTULE à 
Panus. On eft fouvent obligé d'en venir à cette 
opération , lorfque les hémorrhoïdes ne peuvent rentrer, 
& qu’.iles commencent à noircir ; car elles tombent 
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alors bientôt en gangrene, ainfi qu'un bourlet formé. 


pat la membrane interne dureftum , que le moindre 
“effort fait fortir, & qui fe gonfle, s’enflamme, & fe 


gangrene fort promptement par l'étranglement que la 


marge del’anus caufe au-deffus. 
Les panfemens doivent être fort fimples ; on appli- 


que de plumaffleaux couverts de digeftifs ; on emploie 


enfuite de lotions déterfives, & après des defficatives. 


Il ef bon que pendant le traitement & même après la 
guérifon , le malade fe tienne à un régime fage, & 


prenne des layemens ; de crainte que des excrémens 
durs 
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tlurS fe nuifent par leur pañlage, & ne fatiguent une 
cicatrice tendre & mal aflermie. | 

M. Suret ,; maître en chirurgie à Paris, a inventé 
un. bandage: qui remédie à la chûte de Panus, qui con. 
zient les hémorrhoïdes extérieures, & dont l’ufage 


: &ifermit les Hémorrhoïdes internes , & les empêche de 


fe préfenter lorfque lés malades vont à la félle. Ce 
bandage dont l’auteur donnera la defcriprion dans 
la fuite des volumes de lacadémie royale de chi. 
rurgie , eft d’une conftruion trop ingénieufe , & 
d'une utilité trop marquée, pour me difpenfer d’en 


_ dire quelque chofe ; il a d’ailleurs mérité Papproba- : 
tion des plus grands maîtres de l’art , qui ont re- 


connu fes avantages dans lufage qu'ils en ont fair 


faire à plufieurs malades , dont Jes incommodités 


mavoient jufqu'alors trouvé aucun foulagement. 
Le corps de ce bandage eft un bouton d'ivoire 
creux, pour qu'il ait beaucoup de légéreté, & percé 


pour donner une iffue libre aux vents & aux humidités 


ftercorales qui en accompagnent quelquefois la fortie. 


M. Suret donne à cette pièce une configuration dif. 


férente, fuivant la figure dés facs hémorrhoïdaux , 


lembonpoint différent des fujets , le volume des 


mufcles fefliers , &c. Ces boutons font olivaires , en 
timbre, d’autres creufés en gondolé ; c’eft ce bouton 
qui foutient le retum, ou qui contient les hémor- 


_rhoïdes. Îleft'attaché au centre d’un fous-cuiffe , {ur 


une plaque de tole percée à jonr pour l’ufage dont 


_ mous avons parlé. Il joue en tout fens par le moyen 
d’un reffôrt qui eft dans l'intérieur de fa bafe, de fa 
_<on qué la compreflion eft toujours égale , dans 
quelque fituation que le malade puiflé fe mettre, ce 

Bouton’ érant mobile en tous fens. On peut même 
. S’afleoir perpendiculairement deffus, fans que la cir- 


plus fortement comprimée, 

* Ce bandage eft en outre compofé d’une ceinture de 
cuir couverte dé chamois: elle fait le rour du corps 
Æurles os des iles, & fe boucle en devant : au milieu 
de cette ceinture eft coufue une plaque de cuir mate. 

Tome I, ie O0o 


conférence de Panus fur laquelle il appuye , en foit 
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Jaffée , qui a ä-peu-près la figure de los facrum, für 
lequel elle appuye ; à la face externe de cetre plaque, 


& fous le chamoiïs qui lui fert d’enveloppe, il ya un 


reffort auquel eft attachée l’extrémité poftérieure du 
fous-cuiffe, qui eft de cuir garni de chamois , & qui 
fe divife en devant en deux branches pour pañer à 
droite & à gauche fur les aînes & s’attacher antérieu- 
rement à la ceinture. | is 

Le reffort auquel eft attachée l’extrémité poftérieure 
du fous-cuifle , fait l’office de ftore , de forte que la. 
courroie s’alonge, & s’accourcit fuivant les différens 
mouvemens du corps. Cela étoit très-eflentiel pour 
que la pelotte du bouton d'ivoire qui appuye fur la 
circonférence de l’anus , démeurât- invariablement 
dans la même fituation, foit que le malade foit de- 
bout ou aflis, foit qu’il fe baïffe en devant ou en ar- 


riere, fans que les différens mouvemens qu'il faut 


faire pour pafler d’une de ces attitudes à une autre, 
dérange en aucune façon le bandage. C’eft un avan. 
Tage effentiel que perfonne n’avoit trouvé jufqw’alors, 
& qui avoit rendu inutiles toutes les efpeces de ban- 


dages & machines qu'on a fi fouvent effayés contre 
les indifpofitions dont nous venons de parler. 


Les hémorrhoïdes des femmes groffes doivent être 


traitées avec beaucoup de circonfpe@ion ; l’on a ob 
fervé des effers funeftes de la guérifon fubite des hé. 
morrhoïdes , par l’application inconfidérée des re- 
medes répercuflifs.dans cet état. I] ne faut pas qu’une 
femme groffe s’inquiete , parce que des hémorrhoïdes 
qui n’ont jamais flué donnent un peu de fang. Cette 

évacuation peut lui être falutaire ; une faignée calme 
” affez ordinairement la douleur qui furvient à l’appro- 
che du flux hémorrhoïdal. Si les hémorrhoïdes aveu- 
gles font enflammées, dures & fort douloureufes , 
on fait concourir avec la faignée l'infefion dans une 
décotion d’herbes émollientes ou dans du lait chaud, 
ou on fomente la partie avec ces fluides. Les femmes 
enceintes fujettes aux hémorrhoïdes font ordinaire 
ment conftipées ; elles doivent avoir foin de fe tenir 
le ventre libre par des lavemens , par des boifuns 
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Yaxatives, par un ufage habituel des eaux minérales, 
telles que celles de Pañy. Ces eaux réufiflent à la lon- 
gue, parce qu’elles délayent la bile & la rendent plus 

coulante. Il convient en outre que le régime de vie 
foit délayant , humeétant & rempérant. Mais les 
accoucheurs en général fe plaignent de l’indocilité 
des femmes qui ferment leurs oreilles aux confeils {alu- 
taires de ceux qui les dirigent ; elles fuivent plus vo- 
lontiers leur penchant au plaifir ; elles contentent leurs 
appétits dépravés, fouvent même avec affeétation, 
pour la fatisfation d’agir contre les défenfes précifes 

des gens de l’art. pt 
HEPATOMPHALE. Hernie du foie par l’anneau 
de Pombilic. Quelques auteurs ont rapporté des exem- 
_ ples particuliers de la tumeur formée à l’ombilic par 
là préfence d’une portion du petit lobe du foie ; je 
Vai vu à un enfant qui venoit de naître. C’étoit un 
vice de conformation. La tumeur étroit du volume d’un 
gros œuf de poule, circonfcrite, d’un rouge brun, 
recouverte d’une membrane qui étoit effectivement 
la membrane externe du foie, La bafe de la tumeur 
avoit moitié moins de volume que fa mafie. L'enfant 
ne parut fouffrir aucun dérangement dans la moindre 
de fes fonétions par la préfence de cette rumeur. Lorf. 
qu'au bout de quelques jours, le cordon ombilical 
qui partoit de deffous cette tumeur fut féparé, la fage- 
femme effaya de a faire tomber par une ligature qui 
en étrangloit Je pédicule. L’enfant témoigna par fes 
cris la douleur que cette opération lui caufoit ; on 
coupa la ligature , l’enfant me fut préfenté quelques 
jours après; la tumeur me parut farcomateufe , in- 
dolente, & ne produifant aucun accident; je con- 
feillai fort, qu’on n’y fit ni remedes , ni opération. 
Un chirurgien crut appercevoir une fluétuation dans le 
centre de cette tumeur; il Pentama par l’inftrument 
tranchant ; maïs le fang pur qui fortit en aflez grande 
quantité , l’'empêcha de faire plus qu’une fcarification, 
dont il eut aflez de peine à arrêter l’hémorrhagie. 
L'enfant mourut au bout de quelques jours, fans que 
#ette opération y ait contribué. Le Rs a été Ou- 
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vert » & Îcs parties préfentées à l’académie royale de 
chirurgie. On a vu que par un vice de conformation 
en cetenfant , le foie par une portion de fon petit 
lobe, faifoit la tumeur de l’ombilic : tumeur qui en 
effet ne devoit admettre ni opérations ni remedes. 
HERNIAIRE , adj. Ce qui appartient à la hernie. 
On appelle fac SRE » la produéttion. du péritoine 
qui forme la poche dans laquelle font renfermées les 
parties du bas-ventre, dont le déplacement eft appellé 
hernie ou defcente. On donne aufli le nom de tumeur 
herniaire à l’élévation contre-nature formée par le dé. 
placement de quelque partie. Voyez HERNIE, * 
HERNIAIRE eft aufi le nom qu’on donne à celui 


qui eft reçu expert pour la conftruétion & l'application 


des bandages ou brayers propres à contenir les hernies. 
Les herniaires {ont reçus aux écoles de chirurgie ; 
après un examen anatomique & pratique. On les in- 
terroge fur la firuéture & l’ufage des parties par où 


les hernies fe font ; fur les fignes qui diftinguent les 


différentes hernies les unes des autres, fur la fitua. 
tion où il faut mertre les malades pour la réduétion des 


parties, & fur la conftruétion des bandages , & lamé. 


thode de les appliquer. Il eft expreffément défendu 


aux herniaires de prendre le titre de chirurgien s ils 


font bornés à celui d'expert pour les hernies. On ne 


leur donne que la cure palliative ; ; çar s’il furvenoit : 


quelque accident qui exigeât Pufage de différens mé. 
dicamens , & un étranglement qui empécheroit la rés | 


duétion , dès-lors la maladie ceffe d’être du reffort de 
V’expert, & il faut avoir recours à un chirurgien qui 
conduife le traitement fuivant les indications. Parmi 
les maîtres en chirurgie de Paris, il y en a qui fe font 
dévoués volontairement au feul traitement des hernies ; 
qui s'occupent de la fabrique des bandages, & qui 


font véritablement chirurgiens herniaires. La grande 
expérience que l’objet unique auquel ils s’attachent 


leur donne dans cette partie de Part , & les lumieres 
qu’ils tirent du fond de Part même dont ils ont été 
obligés d'étudier les principes généraux & particulièrs, 
les rendent fort fupérieurs à ceux qui n’auroient que 


- 
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des connoiffances légeres , fuperficiellés ; & ifolées {ur 
Ja partie des heruies. fe 

HERNIE. Tumeur contre-nature , produite par le 
déplacement de quelques-unes des parties molles qui 
font contenues dans la capacité du bas-ventre. 
_ La différence des hernies fe tire des parties conte 
nantes par où elles fe font, & de la nature des par- 
ties contenues qui font déplacées, 
Par rapport aux endroits de la circonférence du 
bas-ventre par lefquels les parties s’échappent , lorfque 
la tumeur fe manifefte à l’ombilic, foit que les par. 
ties aient pañlé par cette ouverture, foit qu’elles fe 
foient fait une iffue-à côté, on la nomme hernie om 
bilicale ou exomphale, | 

Les hernies qui paroiffent dans le pli de l’aîne, 
parce que les parties ont paflé dans Panneau de lo 
blique externe , s’appellent bubonoceles , hernies ingUL- 
nales ou incomplettes. Si les parties qui forment la 
tumeur dans le pli de Paîne, defcendent aux hommes 
jufque dans le fcrotum, & aux femmes jufque dans 
les grandes levres, l’hernie s'appelle complette ou of- 


_ cheocele, On donne le nom d’hernies crurales à celles 


qui paroiflent au pli de la cuiffle le long des vaiffeaux 
Gruraux , par le paffage des parties fous. le ligament de 


- Fallope. Ces hernies {ont plus communes aux femmes 


qu'aux hommes. Woyez-en la raifon au mot Bu80- 


. NOCELE. 


Les tumeurs herniaires qui fe manifeftent au-deflous 
du pubis , proche les attaches des mufclés triceps 


fupérieurs & peltinés , s'appellent. hernies du trou ova. 


laire , parce que les parties ont paflé par cette ouver- 


ture. M. de Garangeot donne des obfervations fur cette 
hernie, & fur celle par le vagin , dans le premier vol. 


des mém. de Pacad. royale de chirurgie, ‘ 
Enfin les hernies qui font fituées à la région anté- 
rieure , ou à la région poftérieure de l’abdomen depuis 


. les faufles côtes jufqu’à l'ombilic, & depuis Pombilic 
| jufqu’aux os des iles, s’appellent en général hernies 


yentrales. UE ST | | 
Par rapport aux parties qui forment les defcentes, 
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<on leur donne différens noms. On appelle hernies de 
l’effomac celles où ce vifcere pañle par un écartement 
contre.nature de la ligne blanche au.defflous du carti- 
lage xiphoïde. On trouve dans le premier volume des 
mém. de l’acad, royale de chirurgie | une obfervation 
très-importante fur cette maladie par M. de Garangeot, 

Les exomphales , formées par lépiploon feul, fe 
nomment épiplomphales ; celles qui font formées par 


J'inteftin, fe nomment enteromphales ; celles qui font … 


formées par Pinteftin & lépiploon, fe nomment en- 
tero-épiplomphales. 


Les hernies inguinales ; formées par l’inteftin feul, 


s'appellent enteroceles ; celles qui font formées par. 


l’épiploon, s’appellent épiploceles ; enfin celles qui font 


formées par la veflie , fe nomment hernie de vefhie. 


M. Verdier a donné deux mémoires très.intéreffans 
fur les hernies de veffie ; il les a réunis en une differra- 
tion fort intéreffante qu’on. trouve dans le fecond 
tome, des mémoires de l'académie royaie de chirurgie. 

Ondiftingue les hernies en celles qui fe font par 
rupture, & en celles qui fe font par l’extenfion & la. 


Jongement du péritoine. Dans ce fecond cas, qui eft. 
fans contredit le plus ordinaire , & que quelques-uns. 


N 


sn dde tn ee 


croient le feul poñlible , le péritoine enveloppe les : 


parties contenues dans Ja tumeur , & on appelle cette 


portion membraneufe fac herniaire. Les hernies de ke. 
veflie n’ont point ce fac, parce que la vefliceft hors | 


du péritoine. : 


On diftingue encore les hernies en fimples , en com 
pofées & en compliquées. La hernie fimple eft formée 
d’une feule partie, elle rentre aifément &totalements « 
la hernie compofée ne differe de la fimple, que parce 
quelle eft formée de plufeurs parties. On appelle 
rernie compliquée celle qui eft accompagnée de quel 
que accident particulier , ou de quelque maladie des 


parties voifines.  : 


L’adhérence des parties forties, leur étranglement « 
par lanneau, ou par lente du fac herniaire , leur … 
inflammation & leur pourriture, font les accidens qui " 


peuvent accompagner les hernies, 
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| + (Les äbfcès, le varicocele, Je Pneumatocele , le 
_ farcocele, Phydrocele, aux hernies inguinales ; l’hy- 


Sn 


dromphale, le Pneumatomphale , le farcomphale, le, 


| Varicomphale, aux hernies ombilicales, font autant de 
| maladies qui peuvent les compliquer. 
Les caufes des hernies Viennent du relâchement & 
_ de lPaffoibliflement des Parties qui compofent le bas. 
* ventre , & de tout ce qui eft capable de rétrecir {a 
RU CADAGIEES ET ar \ 
La firuêture des parties contenantes » & le mouve. 
_ Ment méchanique des mufcles , peuvent être regardés 
_ Comme des difpofitions naturelles à la formation des 
hernies. TS a 


Le relâchement & l’affoiblifement des parties font 


 Occafionés par lufage habituel d’alimens gras & 
. huileux , par une férofité furabondante: > par l’hydro. 
| Pile, par la gtoffeffe , par la rétention d’urine , par 
, des veñts, &c. AR RERO AL 

Les fortes preffions faites fur le ventre par des corps 
| étrangers , & même par un habit trop étroit, les 


 chûtes, les coups violens , les efforts & les fecouffes 


. confidérables , les toux & les cris continuels , les 
_ exercices du cheval, & des inftrumens à vent, les ref. 
| pirations violentes & forcées » en rétreciffant la ca- 
_ pacité du bas-ventre, & en comprimant les parties qui 
y font contenues , peuvent fes obliger à s'échapper, 
 foit tout-à-coup, foit petit-ä-petit, par quelque en. 
droit de la circonférence du bas-ventre » Où elles trou- 
Vent moins de réfiftance. A 

__ Ou doit ajouter à ces caufes les plaies du bas. 
\ventre, principalement les pénétrantes ; car le péri. 
toine divifé ne fe réunit que par recollement , & par 
. Conféquent les parties peuvent facilement s’échapper 
par l'endroit qui a été percé , & quirefte plus 
Rpoibie. =, re RE Lao à 
1 Les fignes des hernies font diagnoftics & prognoftics. 


Les diagnoftics font connoître quelle eft Pefpece de 


hernie; les yeux fufifent pour en connoître la firua- 
tion; il n’y a de difficulté qw’À juger fi elles font fim- 
bles, compofées ou compliquées, 


ï 
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L’hernie fimple forme une tumeur molle , fane inc 
flimmation , ni changement de couleur à la peau, & 
qui difparoîr lorfque le malade eft couché de maniere 
que les mufcles de Pabdomen font dans le relâchement, 
ou lorfqu’on la comprime légérement, après avoir | 
mis le malade dans une fituation convenable. Si on | 
applique le doigt fur ouverture qui donne paffage 
aux parties, onfent leur impulfion, quand le malade: 
toufle. Toutes ces circonftances defignent en général. 
une hernie fimple. RATER ES 
La tumeur formée par Pinteftin eft ronde, molle, 
égale , & rentre affëz promptement en faifant un petit » 
bruit. AA Lu RS TN 
. La tumeur formée par l’épiploon n’eft pas fi ronde, : 
ni fi égale, ni fi molle , & ne rentre que peu:a-pelt 
fans faire du bruit. sk 1] 
. La: tumeur formée parune portion de la veffie dé 
placée , difparoît toutes les fois que le malade auriné,w 


ou qu’on la comprime en l’élevant légérement , parce M 
que lurine contenue dans la portion déplacée tombe: 
alors dans l’autre. | * 
On conçoit facilement que les tumeurs herniaires | 
compofées, c’eft-à-dire formées de deux ou trois fortes « 
de parties en même temps, doivent préfenter les fignes. 
des différentes efpeces.d'hernie fimples NPA 
Lorfque les hernies font compliquées d’adhérence w 
feulement, ce qui lesforme ne rentre pas di tout, où 
ne rentre qu’en-partie. LES 
Lorfqu’elles font compliquées d’étranglement, les : 
parties forties nerentrent point ordinairement ; Pin- « 
flammation y. furvient par l'augmentation de leur vo-, 
lume , qui ne fe trouve plus en propottion avec le 
diametre des parties qui donnent le paflage, &f qui 
par-là font cenfées rétrecies , quoiqu’elles ne le foientu 
que relativement. Ce rétreciflement occafione la com- 
preflion des parties contenues dans la tumeur , &. 
empêche la circulation des liqueurs : de-là vienne 12 
fuccefivement la tenfion , l’inflammation & la douleur! 
dela tumeur &detout le ventre; le hoquet, le: vo= 
mifement, d’abord de ce qui eft contenu dans l’eftos 
_. mac” 
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mac, & puis de matieres chyleufes & d’excrémenss la 

 fievre, les agitations convulfives du corps , la con- 
centration du pouls , le froid desextrêmités, & enfin 
la morr fi l’on n’y remédie. 

Jai dit que les parties étranglées ne rentroient point 
ordinairement: Ja reftrition de cette propofition eït 
fondée fur plufieurs obfervations d’hernies, dont on a 

fait la réduétion , {ans avoir détruit lPétranglement. I] 
vient alors de la portion du péritoine qui étoit entre 
les piliers de l'anneau, laquelle par fon inflamma- 

_ tion forme un bourrelet qui érrangle l’inteftin , lors 

même qu’il a été replacé dans la capacité du bas- 
ventre. Dans ce cas les accidens fubfiftent. Il faut 
faire touffer le malade ou l’agiter de façon que l’hernie 
puiffe reparoître , afin d’en faire l'opération. Si l’on 
ne peut réuflir à faire redefcendre {es parties, on 
doit faire une incifion fur l’anneau, le dilater, ou- 
vrir le fac herniaire , & débrider l’étranglement de 

. l'inteftin. On la fait avec fuccès ; c’eft une Opératiotz 

» hardie, mais elle n’eft point téméraire. On trouvera 

des obfervations de ces cas dans Ja fuite des volumes 
de l'académie royale de chirurgie. I] y en a une dans 

_ le premier tome communiquée par M. de la Peyronie , 

* fur l’étranglement intérieur de l’inteftin par une bride 

de Pépiploon. 

Lorfque les hernies font compliquées. de la pourri. 
ture des parties forties, tous les {ymptomes d’étran- 
glement dont on vient de parler , diminuent , le 

_ malade paroît dans une efpece de calme , & l’im- 
preflion du doigt faite fur la tumeur y refte comme 
dans de la pâte. à RES 3 

On reconnoît que les hernies font compliquées de 
différentes maladies dont on a parlé , aux fignes de 

ces ‘maladies , joints à ceux de l’hernie fimple ou 

_ compofée. | 

Les fignes prognoftics des hernies fe tirent de leur 

volume; de l’âge du malade, du temps que l’hernie 

a été à fe former , des caufes qui l’ont produite , du 

- lieu qu’elle occupe , de fa fimplicité , de fa compof. 

tion ; & de fa complication. 
Tome I. Ppp 
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La curé des hernies confifte dans..fa rédufon-des 
parties forties , & à empêcher qu’elles ne fortentde 
nouveau. Il eft aflez facile de réduire les hernres fimples 
& compolées. 

Dans les hernies compliquées ; on doit agir diffé- 


femment fuivant la différence des complications. 


Lorfque lhernie eft compliquée de Padhérence des 
parties , en certains points; fi ce qu on n’a pu faire 
rentrer , à caufe de l’adhérence , n’eft point confidé- 
fable ,-on fait porter au malade un brayer qui aït un 
enfoncement capable de contenir feuJement les parties 


adhérentes , & dont les rebords puiffent empêcher les | 
autres parties de s'échapper. Woyez BRAYER. Mais \ 


quand ce qui refte au dehors eft fort confidérable, on 

fe contente de mettre un fuf enfoir ui foutient les 
P q 

parties. Voyez SUSPENSOIR. 


Quant aux hernies. compliquées d’étranglement & 


des accidens qui les fuivent ; les faignées , les cata- 


plafmes , , & les lavemens anodins & émolliens , les po+ 


tions huileufes & la bonne fituation diflipent quelque- 
fois Pinflammation , & permettent la réduétion des 
parties. Mais fi ces remedes font inutiles à fi les acci- 
dens fubfiftent toujours, on fait une opération qui 


confitte à pincer la peau qui recouvre la tumeur ; le , 


chirurgien fait prendre par un aide la portion @w’il 
pinçoit avec les doigts de la main droite ; if prend un 


biftouri Dci avec lequel il incife ce pli de peau. Ii 


continue l’incifion jufqu’à la partie inférieure de la . 


tumeur, en coulant le dos du biftouri dans la canne- 


lure d’une fonde , qu'il a gliflée auparavant fous la : 


peau dans les cellules graiffeufes. La peau ainfi incifée 


dans toute. l’étendue de la tumeur , il s’agit d’ouvrir : 
le fac herniaire ; ce qui fe fait aifément avec le bif. . 
touri, dont on porte le tranchant horifontalement , . 
de crainte de bleffer les parties contenues dans Île fac. 1 
Pour faire cette {e&tion , on pince le fac latéralement. 


à la partie inférieure de la tumeur, ou on le fouleve 


avec une hérigne ; quand le fac eft ouvert à fa partie. 
inférieure , on pafle la branche boutonnée ou moufe 
d’une paire de cifeaux droits ou courbes , on coupe le 
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fac jufqu’à l’anneau , & on met par-là les parties à 
découvert ; il n’eft pas difficile de les réduire. On le 
fair fouvent fans débrider l’anneau ; fi l’on y eft 
obligé, on pafle le long des parties une fonde can- 
nelée jufque dans le ventre , on la porte enfuite à 
droite & à gauche par de petits mouvemens pour 
être afluré qu’elle ne pince aucune partie, & l’on coule 
dans fa cannelure un biftouri courbe tranchant fur la 
convexité ; c’eft le meilleur inftrument pour dilater 
Panneau. Voyez Bisrourr HERNIAIRE. Quelques pra- 
ticiens ne fe fervent point de ia fonde ÿ mais d’un bif 
touri boutonné qu’on fait gliffer le long du doigt in- 
dicateur gauche , dont l’extrêmité eft engagée à l’enz 
trée de l’anneau. C’eft un des moyens les plus aflurés 
de dilater lanneau, & de mettre les parties étranglées 
à l'abri du tranchant du biftouri. La préfence de lé: 


* piploon demande des attentions particulieres , dont 


nous parlerons au mot ligature.. | 

Après la réduftion des parties on met fur l'anneau 
une pelotte de linge remplie de charpie fine ; on rem- 
plit la plaie de charpie, on la foutient avec des com: 
prefles, on fair une embrocation' avec Phuile rofat 
fur toutes les parties environantes, & principales 
ment {ur le ventre ; & on applique le bandage convez 
nable. Le détail de ces fortes de chofes eft grand, 
& tous les auteurs de chirurgie fatisfont {ur cette. 
matiere. 

Ils ont moins bien traîté ce qui regarde la cure des 


… hernies avec gangrene. Lorfque l’hernie refte trop 


long-temps étranglée , les parties tombent en morti- 
fication. Mais quelque dangereux que paroiffe l’acci- 


dent de la gangrene dans les hernies , il y a'des exem- 


ples & même en affez grand nombre , de perfonnes 
qui en ont été guéries très-heureufement. La pratique 
des anciens étoir très-bornée fur ce point; il paroît 
que Part a été en défaut à cet égard jufqu’au comment 


cement de ce fiecle ; on atrendoit tout des reffources 


de la nature ; & ileft vrai qu’il y a des circonftances 

fi favorables , qu’on pourroit lui abandonner entiére- 

ment le foin de la cure, mais il y en a d’autres où cette 
: Ppp 2 
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confiance feroit très-dangereufe. La gangrene de l’in- 
teftin exige quelquefois Les procédés les plus délicats; 
Ja vie du malade peut dépeñdre du difcernement du 
chirurgien dans le choix des différens moyens qui fe 
font multipliés par le progrès de l’art & dont l’appli- 


cation, pour être heureufe , doit être faite avec autant 
d'intelligence que d’habileté. mt | 
Le malade peut être en différens cas qu’il eft très- 
important de diftinguer , parce qu’ils ont chacun leurs 
indications différentes. Le premier cas, c’eft iorfque 
l’inteftin n’eft pincé que dans une petite furface. Ce 
cas ne demande du chirurgien que des attentions qui 
ne fortent point des regles connues. Les fymptomes : 
d’un tel étranglement étant pas , à beaucoup près, : 
fi graves ni fi violens que dans l’hernie où tout le . 
diamètre de l’inteftin eft compris, il n’eft pas étonnant M 
que. les perfonnes peu délicates , ou celles qu’une faufle | 
honte retient , ne fe déterminent pas à demander du 
fecours dans le temps où il feroit poflible de prévenir 
la gangrene. Les malades ne fouffrent ordinairement 
que quelques douleurs de colique , il furvient des nau- 
. fées & des vomifefmens; mais le cours des matieres 
“n'étant pas pour. l'ordinaire interrompu ; ces fymp- 
tomes peuvent paroître-ne pas mériter une grande at- 
tention. La négligence des fecours néceflaires donne 
lieu à l’inflammation de la portion pincée de l’inteftin, 
& elle tombe bientôt en pourriture. L’inflammation & 
la gangrene gagnent fucceflivement le fac herniaire & 
les tégumens qui le recouvrent ; on voit enfin les ma- 
tieres ftercorales fe faire jour à travers la peau, qui 
eft gangrénée, dans une étendue .circonfcrite plus ou 
moins grande , fuivant que les matieres qui font for. 
ties du canal inteftinal fe font infinuées plus ou moins 
dans les cellules graiffeufes ; ainfi l’on ne doit pas ju 
ger du défordre intérieur par l’étendue de la pourri. 
ture au dehors. Quoique ce foient les ravages qu’elle 
a fait extérieurement qui frappent le plus le vulgaire, 
ces apparences ne rendent pas le cas fort grave, & les 
fecours de l'art fe réduifent alors à emporter les lam- 
beaux de toutes les parties atteintes de pourriture 
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fans toucher aux parties faines circonvoifines ; on pro- 
cure enfuite par l’ufage des médicamens convenables , 
la fuppuration qui doit détacher le refte des parties 
putréfiées ; on s'applique enfin à dérerger Pulcere, & 
il n’eft pas difficile d’en obtenir la parfaite confolida. 
tion, 

La liberté du cours Fr matieres ftercorales par la 
_ Continuité du canal inteftinal , pendant que l’inteftin 
eft étranglé , eft un figne manifefte qu’il ne l’eft que 
dans une portion de fon diametre ; ; on en juge par la 
_ facilité avec laquelle le malade va à la felle. Il eft bon 
- d’obferver que ces déjeétions pourroient être fuppri- 
mées fans qu’on pt en conclure que tout le diametre 
de Pinteftin eft étranglé ; 5 de même le vomifflément des 

matieres ftercorales qui a toujours pañlé pour un 
figne cara@tériftique de l'étranglement de tout le dia- 
. metre de linteftin, ne doit pas pafler pour abfolument 
décifif, puifqu” on l’a obfervé dans des hernies où Pin- 
teftin n’étoit que pincé, 

Dans l'opération par laquelle on emporte les lam- 
beaux gangreneux, 1! ne faut pas dilater l'anneau. Ce 
feroit mettre obftacle aux heureufes difpofitions de la 
nature ; & l’on s’abuferoit fort, en croyant remplir 
un précepte de chirurgie dans la dilatation de Pan- 
neau , lorfque l’inteitin gangréné a contra@té des adhé- 
rences, comme cela eft prefque tONJOuUrs ; & même 
néceffairement dans le cas dont il s’agit. La dilatation 
n’eft recommandée en général dans lopération de 
Vhernie que pour faciliter la rédu£ion des parties 
étranglées. Dans l’hernie avec DAUAITRT & adhérence, 
il ny a point de rédufion à faire, & il n’y a plus 
d’étranglement. La crevafle de Pinteftin & la liberté 
de Pexcrétion des matieres fécales qui en eft l’effer, 
ont fait cefler tous les accidens qui dépendoient de Pé- 
tranglement. La dilatation de Panneau n’eft plus indi. 
quée , & elle peut devenir nuifible ; l’incifion peut 
détruire imprudemment un point d’adhérence eflen. 
tiel ,° & donner lieu à l'épanchement des matieres 
ftercorales dans la cavité du ventre; 3 il peut au moins 
en réfulter une moindre réfiftance à l'écoulement des 


+ 
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matieres par la plaie , & par conféquent. une plus. 
grande difficulté au rétabliffement de leur paffage par 
la voie naturelle ; ce qui eft peu favorable à la guérifon 
radicale, | | 
L'expérience a montré que rien ne [a favorife plus 
que Pufage des lavemens , & même quelquefois celui 
des purgatifs minoratifs , lorfqu’il y a de: l'embarras 
dans les glandes du canal inteftinal. Il faut en procu- 
rer le dégorgement de bonne heure, afin d’éviter les 
déchiremens qu’il produiroir, lorfqu’il eft trop tardif, 
fur la plaie dont la confolidation eft commencée , ou 
a déja fait quelques progrès. On peut voir à ce fujet 
les obfervations fur la cure des hernies avec gangrene , 
dans le troifieme tome des mémoires de l'académie 
royale de chirurgie. | | 
Le fecond cas eft celui où l’inteftin eft pincé dans 
tout fon diametre. La difpofition de l’inteftin réglera 
la conduite que le chirurgien doit tenir dans ce cas 
épineux. Si l’inteftin étoit libre & fans adhérence, ce 
qui doit être extraordinairement rare dans le cas fup- 
poié, il faudroit fe comporter comme on le feroit 
fi l’on avoit été obligé de retrancher une portion plus 
ou moins longue .de l’inteftin gängréné, formant une 
anfe libre dans le fac herniaire. Ce point de pratique 
fera difcuté dans un inftant. Mais fi des adhérences de 
Pinteftin mettent le chirurgien dans l’impoffbilité d’en 


Yapprocher les orifices d’une façon qui puifle faire ef- 


pérer une réunion exempte de tout rifque ; fi la na- 
ture, aidée des fecours de l’art, ne paroît pas dif. 
pofée à faire reprendre librement & avec facilité le 
cours aux matieres par les voies ordinaires , il faudra 
néceffairement , fi l’on veut mettre la vie du malade 
en füreté , procurer un nouvel anus par la portion de 
Pinteftin qui répond à l’eftomac. Plufieurs faits judi- 
cieufement obfervés démontrent les avantages de ce 
précepte, & le danger de la conduite contraire, 

Dans le troifieme cas , l’intéftin formeune anfe libre 
dans Panneau : s’il eft attaqué de gangrene , fans ef 
pérance qu’il puifle fe révivifier par la chaleur naturelle 
après {a rédu&tion dans le ventre, il feroit dangereux 


\ 
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: de l'y replacer. Le malade périroit par l’épanchément 
es matieres fiercorales dans la cavité de l’abdomen, 
il faut donc couper [a portion gangrénée de l’inteftin. 
Voici quelle étoit la pratique autorilée dans un cas pa- 
teil, On lioit la portion inteftinale qui répond à l'anus ; 
& en aflüjettiffant dans la plaie avec le plus grand foin 
le bout de linteftin qui répond à l’eftomac , on pro- 
curoit dans cet endroit un anus nouveau, que les au- 
teurs ont nommé anis artificiel, c’eft-à-dire une iflue | 
Permanente pour la décharge continuelle des excré- 
mens.: Des obfervations plus récentes, dont la pre- 
miere aété fournie par M. de Ja Peyronie en 1713, 
nous ont appris qu’en retenant les deux bouts de lin. 
teftin dans la plaie , on pouvoit obtenir leur réunion ; 
& guérir le malade par le rérabliffement de la route na- 
turelle des matieres fécales. Malheureufement les gué- 
rifons qui fe- font faites ainfi , & qu'on a regardé 
Comme une merveille de Part, n’ont point été durables, 
_ Les malades tourmentés après leur guérifon par des co- 
liques qu’excitoient les matieres retenues par le rêtre_ 
Ciflement du canal à l’endroit'de 1a cicatrice, font 
morts par la crevafle de l’inteftin qui a permis Pé- 
panchement des matieres dans la capacité du bas- 
ventre , enforte que la cure par l’anus artificiel auroit 
été beaucoup plus fâre, & l’on‘peut dire qu’elle eft 
certaine; & que par Pautre procédé, la mort eft prefque 
néceffairement déterminée par les circonftances défa. 
Vantageufes qui accompagnent une cure brillante & 
trompeufe. 
L’art peut cependant venir utilement au fecours de 
la nature dans ce cas. Il y a une méthode de réunir fur 
le champ les deux bouts de l’inteftin libre , dont on a 
retranché [a partie gangrénée | & fans qu’il refte ex- 
-pofé au danger de fe rétrecir |; comme dans la réunion 
qu’on n'obtient qu’à la longue par le refferrement de 
la cicatrice. extérieure. Nous devons cetre méthode à 
linduftrie de M. Rhamdor , chirurgien de M. le duc de 
Brunfwick. Après avoir amputé environ la longueur de 
_ deux pieds du canal inteftinal , avec portion du méfen. 
tre, gangrénée dans une hernie, il engagea La 
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portion fupérieure de l’inteftin dans l’inférieure ; & 1} 
les maintint ainfi par un point d’aiguille auprès de Pan- 
neau. Les excrémens ceflerent dès.lors de paffer par la’ 
plaie, & prirent leur cours ordinaire par lanns. La, 
perfonne guérit en très-peu de temps ; cette méthode 
excellente paroît fufceptible de quelque perfeétion ;. 
elle: ne convient que dans le cas où Vinteftin eft libre 
& fans aucune adhérence, mais il y a des précautions. 
à prendre pour en afurer Le fuccès , & quoique Pauteur 
ne les ait point prifes , & qu’il ait parfaitement 
réuffi , il paroît raifonnable & néceflaire de les pro- 
pofer. , | 
Il eft important que ce foit la portion fupérieure 
de linteftin qui foitinfinuée dans l’inférieure ; cette 
attention doit décider de la réuflite de l’opération; 
or, il n’eft pas toujours facile de diftinguer d’abord , 
& dans tous les cas , quelle eft précifément la portion 
de l’inteftin qui répond ä l’eftomac, & quelle eft celle 
qui conduit à l’anus. Cette difficulté weft point un 
motif pour rejetter une opération dont la premiere 
tentative a été fi heureufe, & qui nous promet d’au- 
tres fuccès. Il eft à-propos de retenir d’abord les deux 
bouts de l’inteftin dans la plaie, & de ne procéder à 
leur réunion qu’après avoir laiffé pañler quelques heu- 
res. Pendant ce temps, on fera prendre de lPhuile 
d'amandes douces au malade & on fomentera linteftin 
avec du vin chaud, afin de conferver fa chaleur & lé. 
lafticité naturelle, Ce délai paroît abfolument nécef- 
faire, non-feulement pour connoître fans rifque de fe 
méprendre quelle eft précifément la partie fupérieure 
de l’inteftin, mais encore pour la fûreté de la réunion; 
parce qu’il procure le dégorgement des matieres que 
V'étranglement a retenues dans le canalinteftinal, de- 
puis l’eftomac, jufqu’à l’ouverture de linteftin. Il eft 
bien _plus avantageux que ce dégorgement fe faffe par 
la plaie , que d’expofer la partie réunie par Pinfertion 
des deux bouts de l’inteftin à donner paflage à ces ma- 
tieres, & à leur laiffer parcourir toute la route qui les 
conduit à l’anus. Quoique M. Khamdorne parle pas’ 
de la ligature des arteres méfenteriques , dont les ra- 
| mifications 
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| #mihcations fe diftribuoient. à ia portion. de l’inteftia 
qu'il a coupé, comme l’hémorrhagie pourroir avoir 
dieu dans d’autres cas, au moins-par les vaifleaux de 
la partie faine, dans laquelle on fait la fettion qui 
doit retrancher le boyau pourri, il .eft de la prudence 
.-de faire-un double nœud fur la portion: du méfentere , 
-qui- formera le pli par lequel, les portions de l’inteftin 
doivent être retenues. & fixées dans la fituation con 
venable. un 
_ Îl nous refte à parler d’un quatrieme, cas d’hernie 
avec gangrene,.où l’inteftin forme_une.anfe tombée 
en pourriture , & qui eft adhérente à la circonférence 
Jnterne de l’anneau. Ces adhérences rendent impofible 
Pinfinuation de la partie fupérieure de linteftin dans 
Jinférieure; & ce cas paroît d’abord ne préfenter 
d'autre reffource que l’établiffement.d’un anus nouveaw 
dans le pli de Paine;.des obfervations effentielles ont 
montré les reflources.de la nature & de l’art dans ur 
ças auffñi critique. La-principale a été communiquée à 
Vacadémieroyalede chirurgie par M. Pipelet Faîné.. LE 
fit l'opération de l’hernie crurale en. 1740 à une femme s 
à qui iltrouva Pinteftin gangréné, l’épiploon., le faë 
herniaire dans-une difpofition gangreneufe ,. & toutes 
ces parties tellement. confondues. par des-adhérences 
intimes , qu'il n’auroit été ni poñible ni prudent de 
les détruire. On. fe contenta de débrider Parcade 
crurale pour mettre les: parties à l’aife.& faire cefle 
J’étranglemrent: On fourint les forces chancelantes de 
la malade par des cordiaux ; le onzieme jour : lapors 
tion d’inteftin fe fépara, elle. avoit cinq pouces. de 
longueur. Depuis cemoment:, les matieres ftercorales 
‘.quiavoient coulé enpartie par l'ouverture de l’inteftin, 


& plus encore par lere@tum , ceflerenttout.ä-coup dé 
pafler par cette derniere voie ;. & prirent ab{olument 
leur route par la-plaiei Il falloit la panfer-cinq ou fix 
fois en vingt-quatre heures. La plaie fe dérergea ; &r 

_ au bout de quatre mois, fes parois furent rapprochées 
‘au point de ne laiffer qu'une ouverture large comme 
d'extrémité du petit doigt. M. Pipelet crut qu'après um 
fi {ong efpace de temps , les matieres fécales conti. 

Tome L, Q39 
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hueroient de fortir par ce nouvel anus ; il n’efpéroit nf 
né prévoyoit rien de plus avantageux. Les matierés 
fécales reprirent dès ce jour leur route vers le re&tum, 
& ne fortirent plus que par les voies naturelles, en- 
forte que la plaie fut parfaitement cicatrifée en douze 
ou quinze Jours ; cette femme vit encore, & jouit 
depüis dix ans d’une bonne fanté ; elle a 75 ans. 

Le fuccès inefpéré que M. Pipelet eut dans cetre 


- cure ,‘il l’a‘dû à la difpofition favorable des adhérences 


que les parties faines de linteftin avoient contra@ées 
éntr'ellès dans l’intérieur du ventre vis-à-vis de l’arcade. 
Cette difpofition étoit même annoncée pat une circonf. 
tance particuliere , - c’eft que les matieres fécales n’ont 


_ paffé entiérement par la plaie qu’après la féparation de 


D 


la portion d’inteftin gangréné ; & elle ne s’eft faite 
Que le onzieme jour de l’opération. Avant ce temps, la 
plus grande partie des matieres avoient pris fa route 
vers lé: re&tüm. Il eft facile de concevoir commentun 
cas aufit grave que left communément la gangrene 

d’une aflez grande portion d’inteftin étranglée dans 
üne-hérnie ; peut devenir aufli fimple- que fi l’inteftin 
n'avoit été que pincé dans une petite pértion de fon 
diametre. Si les deux portions faines de l’inteftin con- 
trattent dans leur adoffiement auü-defflus de l’anneau une 
adhérence mutuelle ; ileeft clair qu'après la féparation 
de Panfe pendante au dehors ; ces portions réunies 
formeront un canäl continu ; qui ne-fera ouvert que 
dans l4 partie antérieure ; & files bords de cette 
Ouverture. font adhérens de chaque côté à la circonfé- 
rénce de Pannèau ; celui-ci ; en fe refferrant, en fera 
néceffaifement la ‘réunion parfaite. Ces cas fe pré- 
fenterñt quelquefois pour le bonheur-des malades. [Y] 

- HYDRARGYROSE. Fri@tion méréurielle, capable 
d’exciter la falivation. L’excrétion de Ja falive a été 
Jong-temps regardée comme l’évacuation-critique la 


. plus falutaire pour la guérifon de Ja maladie vénérien 


ne. L’expérience ayant montré que plufieurs perfonnes 
rie falivoient pas, quoiqu'on tâchât de leur procurer 
le flux de bouche par les fritions mercurielles , & 
qu’elles n'avoient pas äfié de guérir , on a penfé que 
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! Hà flivation n’étoir pas abfolument néceffaire À la. 
guérifon de la vérole ;: & en effet , les évacuations par 
les felles, par les dr sm par les fueurs , peuvent. 
fervir à la dépuration du fang , aufi utilement que la, 
falivation. L’incommodité de cette excrétion fait defi- 
rer qu ’on pût adminiftrer les friétions mercurielles , & 
éviter la falivation ; c’eft ce qui a donné lieu à la mé. 
thode de l'extindion , dans laquelle on donne des fric- 
tions , ou à de plus petites dofes qu’à l’erdinaire, ou à. 
des temps pluséloignés, &avec la précaution de purger. 
le malade de temps en temps pour déterminerle mercure 
vers les inteftins,ou de baigner les malades dans inter. 
Valle des friétions , pour lattirer vers les pores de la 
peau. L'expérience a fait voir que ces fortes de Hô 
temens avoient l'inconvénient d’être fort longs , & , 
cé qui étoit plus fâcheux, d’être infideles. Des Au 
tans , de toute kefpece ë fe font donnés dans tous les. 
temps pour avoir des remedes particuliers >. qui gué- 
rifloient infailliblernent la maladie vénérienne fans gar, 
der la chambre, & par conféquent fans falivation, 
Les effets n’ont pas répondu aux promefles de ces 
empyriques ; des gens de l’art ont cru, dans ces 
derniers temps , réuflir à ôter au mercure la vertu 
qu’il a de faire faliver , en le prenant révivifié du. 
cinnabre , en le faifant bouillir dans du vinaigre 
diftilé , & le lavant bien avant de l’employer dans la 
pommade, à laquelle on ajoutoit quelque peu de 
camphre. Il eft certain que cette préparation a paru 
efficace fur quelques perfonnes , avec la précaution de. 
faire boire abondamment de la décoftion de fquine, 
& de permettre aux malades de fortir ; mais comme 
bien des perfonnes ne font pas naturellement difpofées 
à la falivation , on ne peut rien conclure de ce que. 
ce remede a réufhi à quelques - uns , d'autant plus 
qu’il a été abfolument fans effer fur d’autres, qui ont. 
falivé abondamment , après s'être frotté de Longuens 
mercuriel camphré. Voyez VÉROLE. 
HYDRO-ENTEROCELE. Hernie ou tumeur occa. 
fionée par la defcente des inteftins avec des eaux dans 
Je fcrornm. Voyez HERNIE, Ce mot + compoié de 
q q 3 
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trois mots grecs qui fignifient eau , inteflin, & #4 
meur. 

C’eft une maladie compliquée ; l’hernie doit être 
réduite & ‘contenue par un brayer, l’hydrocele doit 
être traitée à part ; dans un cas pareil , s’il s’agifloit, 
de faire la ponétion avec le trocart , le chirurgien ne 
Pourroit apporter trop d'attention pour éviter la 
piquure du fac herniaire & celle de l’inteftin. 

HYDROBELE. Tuméfaétion de la fnrpeau du 
fcrorum , caufée par des humeurs aqueufes. C’eft une 
œdeme des bourfes qui rend la peau life & Inifante ; 
l’impreffion du doiot refte fur la tumeur pour peu qu’on 
Py appuye. La verge devient fouvent œdémateufe par 
le progrès de l’infiltration , & alors elle repréfente 
une colonne torfe. | 

Cette maladie eft affez familiere anx enfans nouveaux 
nés; & elle cede ordinairement à l’application des 
rémedes aftringens ou difcufifs. Les comprefles 
trempées dans Île vin rouge, chaud, dans lequel on a 
fait bonillir des rofes de provins ; l’eau de chaux fimple 
ou animée d’un peu d’eau-de-vie , fuffifent pour réfoudre 
14 tumeur aqueufe fuperficielle du ferotum ; le cata- 
plafme de têtes de poreaux cuites dans le vin blanc, 
-eft un remede éprouvé dans ces fortes de cas. Dans les 
adulres où l’hydrobele eft un fymprome & un accident 
de l’hydropifie afcite , ou une maladie efféntielle caufée 
par la difficulté du cours du fang dans des parties aflez 
éloignées du grand torrent de la circulation , les 
remedes que nous venons d'indiquer ne fuffifent pas ; 
il faut faire de légeres mouchetures à la furpeau , 
pour procurer le dégorgement des parties tuméfiées ; on 
applique enfuire fur la partie des compreffes trempées 
dans Peau-de-vie campbrée tiede. Ces mouchetures 
doivent être faites avec art , pour prévenir la gangrene , 
qui n’eft que trop fouvent {a fuite des fcarifications 
faites fans méthode fur des parties œdémateufes. Voyez 
ŒDEME & MoucHETURE. [Y] 

HYDROCARDIE. Terme employé par Fabrice de 
Hilden, fameux chirurgien, pour défigner ’épanchement 
d’une humeur féreufe, fanieufe, ou purulente dans le pé. 
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ricarde ; dans l’exa@titude érymologique , l’hydrocardie 
eft l’hydropifie du péricarde ; maladie dont M. de 
Senac a parlé favamment dans fon traité des maladies 
du cœur. Le péricarde eft fujet à l’hydropife ; cette 
maladie , fuivant cet auteur, eft fréquente , difficile à 
connoître , & plus difficile à guérir, 

Les obftacles que trouve l’eau du péricarde à rentrer 
dans les voies de la circulation , feront les caufes de 
l’hydropifie du péricarde. Les maladies du médiaftin, 
du poumon & du cœur , font des caufes particulieres 
qui déterminent une plus abondante filtration de 
lhumeur du péricarde , & le défaut de réforbtion: 
de certe humeur , foit parle dérangement qui arrive 
dans les pores abforbans , foit qu’il fe fafle dans 
certains ças une expreflion de fucs lymphatiques & 
gélatineux , avec la rofée tranfpirable , qui épaififfent: 
l'humeur du péricarde , & qui ne permettent plus aux 
tuyaux réforbans de s’en charger. Il eft certain par 
beaucoup de faits qu’on a trouvé des fluides extravafés 
contre l’ordre naturel dans le péricarde; mais la dif 
ficulté eft de connoître pofrivement l’exiftence de 
cette colleétion de matiere. Elle peut être portée fort 
loin; le péricarde eft fufceptible d’une grande dilata- 
tion. On l’a trouvé tellement rempli d’eau, que la 
poche qu’il formoit s’étendoit prefque jufqu’à la racine 
du fternum. Le premier effet de l’eau épanchée dans le 
péricarde doit être de gêner les mouvemens du cœur , 
& de produire en conféquence des palpitations , des 
tremblemens, & des défaillances. Le poumon étant 
néceflairement preflé par la dilatation du péricarde , 
la refpiration doit être difficile , & beaucoup plus 
Jorfque les malades feront couchés fur le dos. Elle fera 
pénible fur le côté droit; la fituation où les ma- 
Jades refpireront le plus aifément , c’eft lorfqu’ils {e. 
 ront affis & appuyés un peu fur le dos, & s’inclinant. 
vers le côté droit. Les connoiffances anatomiques ren 
dent raifon de ces effets. La preffion du poumon occa-. 
fionera une toux feche ; le pouls doit être dur, vif, 
& fréquent. T'ous ces fignes ne font pas univoques & 
tels qu’ils ne puiffent pas tromper. Il n’y a que la dou- 
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leur & loppreflion fur la partie antérieure de {a pol 


trine qui puiffent indiquer que l’eau eft ramañlée dans. 


la capfule du cœur. 

Cette maladie n’a prefque jamais été reconnue que 
par l’ouverture des cadavres ; il meft donc pas éton- 
nant que les livres de médecine ne parlent pas des 
fymptomes de cette hydropifie. M. de Senac a recueilli 
les obfervations de ceux qui ont répandu quelque lu- 
miere fur une maladie fi obfcure, & il a foin de dif- 
tinguer dans Pénumération des accidens quels font 
Ceux qui paroiffent appartenir à l’hydropifie du péri- 
carde , & quipeuvent en être confidérés comme les 
fymptomes. De la’ difcuffion de tons ces faits s ré 
fulte que les fignes qui cara@térifent Phydropifie du pé- 
ricarde font la dureté du pouls, les palpitations, Pop- 
preflion ; un poids fur la région du cœur , les défail- 
lances , la difficulté de refpirer ; mais ce qui rend ces 
fignes moins équivoques , c’eft qu’on apperçoit dif- 
tinétement entre la troifieme, la quatrieme, & la cin- 
quieme côte , les flots de l’eau contenue dans le péri- 
carde lorfqu’il furvient des palpitations ; on entre- 
voit néanmoins quelque mouvement femblable dans 
ks palpitations qui ne font pas accompagnées de 
Phydropifie du péricarde ; mais alors ce n’eft pas 
un mouvement onduleux , & qui s’étende fort 
loin. | | 


. En fuppofant qu’on ait bien connu Phydropifie du. 


pericarde , quels font les remedes que cette maladie 
exige? On doit avoir recours aux évacuations ; les 
hydragogues font quelquefois utiles dans lPhydropifie 
afcite; ils pourroient opérer efficacement dans celle 
du péricarde. Mais l’inutilité des remedes internes 
laiffera-t-elle la reflource chirurgicale de la pon&tion? 


On a guéri des abfeès du péricarde par incifion; on 


pourra donc à plus forte raifon, faire une ponétion. 
Cette- opération exige de la circonfpeétion. Il faut’ 


éviter l’artere mammaire qui eft à-peu-près à un pouce 


da fternum ; il faut de plus prendre garde que le cœur 
dans fes ofcillations ne foit piqué par la pointe de 
linfirumentr, Pour éviter ces inconvéniens , on doit 


{ 
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pénétrer dans le péricarde entre la troifieme &.la qua 
trieme côte du côté gauche, en portant la pointe du 
trocart à deux pouces du fternum > la pouffant obli-' 
quement vers l’origine du cartilage xiphoïde le long 
des côtes, c’eft-à-dire, qu’on doit s’en éloigner le moins 
qu'on le pourra. En marchant par cette voie on ne 
bleffera ni l’artere mammaire , ni le cœur, ni.le pou 
mon. Voyez le traité de la flrutture du cœur , de fon ac- 
tion & de fes maladies , par M. de Senac, confeiller 
d'état , & premier médecin du rois z vol, in-4°, à 
Paris , chez Vincent , 1740. | 

HYDROCELE. Tumeur du ferotum » formée par 
une colleétion de lymphe. Les anciens mettoient cette 
maladie au nombre des hernies faufles ou humora- 
les , & c’eft d’où lui vient fon nom compofé de deux 
mots grecs , dont PM Ggnile eau > & autre hernie, 
_ On diftingué deux fortes d’Aydroceles ; l’une qui eft 
faite par infiltration de lymphe féreufe dans le tiffa 
Cellulaire du dartos & de la peau, voyez HYDROBELE ; 
& lautre eft faite par épanchement ; celle-ci eft une 
tumeur ronde & oblongue , life & égale, placée dans 
le fcrotum ; elle eft indolente. L’imprefion du doige 
n'y refte pas en l’y appuyant , & l’on y fent la fluêtuaz 
tion d’un liquide épanché. La tuméfaétion du fcrotum 
dans fes progrès couvre la verge, au point qu’elle 
ne paroît fouvent que par la peau du prépuce. L’hydroz 
sele eft une veflie remplie d’eau ; placée fur lun des 
tefticules auxquels elle eft adhérente ; la tumeur de- 
Vient quelquefois fi groffe, que le raphé partage le 
fcrotum en deux parties inégales. 4 

. Les auteurs ne font pas d’a ccord fur le fiege de l’Ay. 
drocele ; les uns ont multiplié les efpeces de cette 
maladie par les lieux qu’ils lui ont fait occuper ; d’au- 
tres ont reftraint le fiege de l’Aydrocele exclufivement 
dans les cellules de la tunique vaginale du cordon 
: fpermatique ou du tefticule : on a fouvent vu des hy2 
datides du cordon fpermatique. L'eau amaflée dans 
tne cellule de la tunique vaginale du cordon peut done 
diftendre peu-ä-peu les cellules, & former une vraie ky= 
drocele, On fent d’abord autour du cordon fperma 


- 
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tique , au-deflus du tefticule, un engorgement qui 
forme une petite tumeur molle ,; laquelle fe difipe par 
la preffion , & qui s'étend en longueur depuis l’an- 
neau jufqu’au tefticule. Cette tumeur croît peu-à-peu, 
elle divife plufieurs cellules donr elle diftend les parois 
jufqu'à former un ‘feul fac très-ample, & qui aug- 
mente toujours en épaifleur. On a trouvé quelquefois 
la dilatation du fac qui s’étendoiït fort loin entre les 
mufcles obliques de l’abdomen. On a obfervé des 


hydroceles partagées en deux tumeurs par une dé. 


preflion tranfverfale ; c’eftque ces tumeurs qüi font 
originairement cellulaires , ont commencé en deux en- 
droits de la tunique vaginale, & qu’elles ne s’ac- 
croiflent que par la rupture des cellules. | 
L’efpece d’hydrocele qui vo dans la tunique va 
 ginale du tefticule-eft la plus ordimaire ; puifque cette 
tunique forme réellement un fac qui contient toujours 
de l’eau. Si elle s’ÿ ramafle en trop grande quantité, 
elle diftendra facilement la membrane , & produira une | 
vraie hydrocele. Nous n'avons point d’obfervation qui 
prouve que l’hydrocele fe-foit formée dans 1à propre 
fubftance du tefticule, comme quelques auteurs l’ont 
avancé. | c 
# Laicaufe de Phydrocele vient dela difficulté du re. 
tour du fang dans les circonvolutions des veines qui : 
forment lé plexns pampiniforme. Cette difficulté occa- 
fione fort fouvent Pengorgement & la rupture des 
vaiffeaux lymphariques ; de-là l’épanchement qui pro. 
duit l’hydropifie du fcrorum. L’hydrocele eft quelque. 
fois un fymptome de lhydropifie afcite, & alors c’eft 
plutôt un œdeme des bourfes qu’une vraie hÿdrocele. 
Dans ce cas , ellé devient le moindfe objet del’atten. 
tion’, parce qu’elle fe diffipe par le fuccès du traite … 
ment dé la maladie principale. Les coups, lès chütes, 
les comprefions font des caufes extérieures qui peu- 
vent donner lieu à la formation de l’hÿdrocele. Dans 
les grandes & anciennés hernies , la malle & la com. 
preffion des parties occafionent la fecrétion d’une hu- 
meur qui s’amafle dans le fac herniaire , dé telle forte 
qu’ilen réfulte-une vraie hydfocele, M. Mônro aflure ! 
qu’au 
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@u'au grand foulagement du malade, il a tiré fix 
Aivres d’eau de la tumeur que formoit une ofcheocele 
ancienne & confidérable, se 
Ætius nous apprend qu’Afpajia , conduit par Pétymaqs 
logie du terme hydrocele , a mis cette maladie au nom, 
bre de celies des femmes. » Il fe fait , dit-il, une her. 
-» nie aqueyfe dans les grandes levres ; la partie eft ur 
» peu gonflée, la rumeur eft molle & ne réfifte point» 
p -& lon y fent une forte de futuation. 
La cure de l’hydracele eft palliative ou radicale. La 
premiere ne convient que dans l’Aydrocele fimple , qui 
n’eft compliquée d’aucune maladie du tefticule, & qui 
a’incommode que par la colletion de la matiere fluide 
£panchée. Cette cure palliative confifte à vuider de 
temps entemps la poche aqueufe par une fimple ponce 
tion faite avec le trocart. # À 
Pour faire cette opération , on met le malade fux 
fe bord de fon lit, ou dans un fauteuil , les cuifles 
£cartées. On examine le côté du fcrorum affeé, & 
Jon s’affure de l'endroit où eft le tefticule. On com 
prime la tumeur de haut en bas, & on la contient 
avec la main gauche, pour ramafler la matiere épañs 
chée fous un petit volume, & tendre Ja peau; on évite 
“e comprimer le tefticule. Avec la main droite on 
plonge la pointe du trocart à la partie déclive de. la 
Tumeur ; en évitant les vaiffeaux de la peau , & en die 
rigeant |a pointe de cet inftrument » de façon à ne 
point toucher le tefticule. Lorfqu’on a pénétré Jufqu’au 
Aluide , on porte le doigt index & le pouce de la main 
gauche à la canule, pour la foutenir, & on retire le 
Poinçan avec la main droite, onlaiffe couler les eaux; 
&lorfque l'évacuation en eft faite, on retire la cas 
Aule, en foutenant la peau avec deux doigts d’une 
main, pendant que de l’autre on retire ja canule; 
en Jui faifant faire un demi-tour. Wine 
Le panfement de cette opération eft fort fimple. On 
applique für la piquure une petite compreffe, comme 
Pour une faignée ; on la trempe dans du vin tiede , ou 
de l’eau de vie ; on envelope les bourfes d’une autre 
<ompreffe qu’on foutient par le bandage appellé fuf, 
Fome I. k À RIRE 
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penfoir. ette cure n’eft que palliative, parce qu’on efs % 
obligé de répéter cette ‘opération lorfque Hi poche à 
s’elt de nouveau remplie d’eau; ce qui fe fait em plus 

ou: moins ‘de temps dans les différens fujets:; Jai vu 
que cela alloit ordinairement à fix ou huit mois. 
La cure radicale confifte à procurer l'évacuation de | 
l'humeur épanchée ,' &°à emporter le fac qui la conte 
noit. Pour y parvenir, on recommande lPufage, du fe- 
ton, ou des cauitiques , ou de l’inftrument tranchant 4 N 
& quoique chacun de ces moyens ne fait pas toujours 
également bon , il y a cependant de circonftances où M 
lun peut avec raifon être préféré à l’autre. Le feron M 
réuffit très-bien dans les hydroceles formées depuis peu 
dans la tunique vaginale du cordon fpermatique. L’ou- 
verture de la tumeur fuivant fa longueur ; fafit pour M 
guérir les hydroceles qui ne font point anciennes y, 
parce que l'écoulement de Phumeur fait affaifier les M 
cellules; le. eton qu’on peut faire pafler par lé centre 4 
de la tumeur, produit un dégorgement fuppuratoire 5 M 
one ferr enfuite du baume de foufre ,: dont la vertu « 
defficative acheve de refferrer les foilicules du tiffu-cels » 
Julaire:, & guérir radicalement. Mais: la fimple incifion M 
pi le fevonne peuvent être regardés comme des moyens l 
fuñifans , fi la tumeur eft ancienne, & qu’elle ait ac 
quis uacertain volume, car en retranchantun peu des ” 
tégumeus. émincés, on abrégeroit la ‘cure ; ‘on ’eft w 
obligé, après l’incifion des régumens, de fcarifier les : 
cellules engorgées, & on en détacheroit des portions | 
pour lesenlever, ayañt bien foin de ménager le cordon 
fpermatique. SE 1,6". 1 
-: Lorfque Veau eft: contenue dans une grande & unie 
que cavité, foit qu'elle ait: fonfiege dans la tunique, 
vaginale du cordon, ou dans: celle durefticule, Le pros 
cédéropéraroire ef le même ; l‘s’agit d'ouvrir fa tue 
. meur dans. toute fa longueur ;! &c de faire fippurer let 
Sac. 9 Miyia des praticiens qui préferentles cauftiques à 0 
Vinftrument tranchant pour faire l’ouverture,"parce 
qu'ils produifent pluspromprement la fuppuration "8e 
quel’incifion attire fouvent desinflammatié nsfacheufes. 
“1 Point éviter une: grande: partie des inconvétiens quis 
d: | ge c'4 1 


= 


'Hidrocele. 453 

veñt venir de l’ufage des cauftiques ou de l'incifions 

+ Bertrandi, chirurgien du roi de Sardaigne ,' ‘pro: 
fefleur dechirurgie &'d’anatomie en la royale utivere 
lité de Turin, a propofé dans les mémoires de l’acadé: 
mie royale de chirurgie de Paris dont il eft affocié , uné 
méthode particuliere d'opérer dans lhydrocele. El com. 
mence la cure par évacuer l’eau au moyen de la ponc- 
tion avec le trocart. D! fomente pendant quelques 
jours le fcrotum avec des remèdes fortifians, & ile 
foutient avec le fufpenfoir, jufqu'à ce qu'il fe foit 
fait un nouvel amas d’une petite quantité d’eau, alors 
il a recours deux ou trois fois à la ponétion, fans ät- 
tendre que la tumeur foit portée à fon premier volintie # 
puis il fair l’incifion. Par cette méthode la crainte de 
la gangrene ou. de l’hémorrhagie eft bien moinûre ; 
les parties qui fe font rapprochées, & qu'on à forti- 
fiées, font plus fufceptibles de l'effet des médicamens, 
& l’on excire plus promprement & avec plus de faci. 
lité une fappuration louable. | 
: + Lorfque l’hydrocele eft formée par la maladie du tef- 
ticule , il faut procéder tout de fuire à Pextirpation 
du tefticule dur, carcinomateux ou fongueux. S'il 
étoit fimplement abfcédé, il fufiroit d’en faire Pons 
verture, & par des panfemens mérhodiques en pour- 
roit parvenir à le conferver, On peut aufli dans Phydro. 
varicocele, emporter RE des ligatnres 
les varices du corps pampiniforme , en laiflant aflez de 
vaiffeaux pour le retour du fang des tefticules des bourfes.! 
La deftruftion du fac ef un objet bien important 
dans l'opération & dans la cure de lhydrocele. Lort 
qu'il a beaucoup de capacité, qu'il eft épais & sir: 
reux ; on doit en emporter une grande partie avec les 
tégumens. Ce qui refte, doit être détaché avec les 
doïgrs , ou avec une feuille de myrthe, puis coupé. 
Si le. fac avoir dans quelques points des acférences 
un peu trop fortes, il ne faudroit pas le tirer avec 
violence, mais le laiffér pendant quelques jours: la 
fuppuration qui fe formera dans la fubftance cellu. 
leufe, entre les reftes du fac & des tégumens , en fa. 
vorifera laféparation, flir-tout fi l’on a eu la précay. 
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tion de faire fur les portions reftantes du fac; des fez: 
fifications qui fe touchent par leurs angles ; afin que 
par quelques-uns d’eux ; ces portions puiffent être plus 
facilement détachées. Lorfque le fac eft détruit ; il ne 
s’agit plüs que de tendre à la confolidation de la plaie. 
Voyez PLAIE ; ULCERE ; & le mot INCARNATION. [Y] 

HYDROCEPHALE. Tumeur aqueufe , où hydro: 
pifie dela tête. Ætius a parlé de cette maladie dans 
un grand détail. On en fait de plufieurs -efpecés , eu 
égard à Îa fituation des eaux: On én admet d’abord 
une externe fous les tégumens ; c’eft ; à proprement 
parler; l’œdemé du cuir chevelu ; & cette maladie ne 
peut être comprife foüs le nom d’hydrocephale. Il y 
‘en a trois éfpeces différentes fuivant les aureurs. Dans 
la premiere, les eaux font épanchées entre le crâne 
& la dure.merè ; dans la feconde ; la colleftion eft en: 
tre la dure.mere & la pie-mere ; & Ha troifieme ; qui eft 
probablement la feule qui exifte dans la nature, & qui foit 
prouvée par des obfervations pofitives , eft l’ângmentas 
tion contre-nature des eaux qui font naturellèment dané 
les ventricules du cerveau. Les enfans font füjets à l’Aÿ: 
drocephale dès le fein de leur mere ; & le volume excefif 
de la rête par cette caufé, a fonveñr rendu les accouches 
mens laborieux, au point d'exiger que l’acconcheurf 
force la fontartelle avec te doigt, pouf procurer l’afs 
faiflement des parois dugcrâne par l’écoulement de 
J’humeur éparchée., L’hÿdrocephale peut venir à la 
fuite des coups ou châtes qui occalionent uñe commos 
tion dans le Cerveau, par laquelle Îa ftru@üre en eff. 
dérangée de façon que les humidités exhalantes ne foné 
pas réforbées; L’hÿdrocephale fe manifefte quelquefois 
après les douleuts des dents, les affe&ions convulfives 
& vermineufes des énfans. Cette maladie arrive aufft 
à ceux qui ont quelque maladie de la lymphe, & des 
obftruétions aux glandes conglobées : en général ; cetté 
maladie eft particuliere aux enfans. Dans les adultes 
les futures ferrées ne permetterit pas la diftenfion des 
©s du crâne. 

Ï1 ya des fignes qui accoïpagneñt cette maladie des 
buis fon commencement jufqu’à fon plus funefte degrés | 
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Ceux qui commencent d’en être attaqués , ont la tête 
lourde , l’afloupiffement fe manifefte par degrés , & 
devient plus foit à mefüre que Pépanchement aug- 
mente ; les enfans font foibles ; languiffans, triftes 
& pâles ; ils ont l’œil miorné ; la prünellée dilatée , leg 

. futüres écartées , les os s’éminciffent, deviennent mous, 
la tête groffit; devient monftrüeufe & d’un poids in= 
fupportable ; les convulfiots tourmentent les malades; 
& fi la tête vient à crever ÿ le malade meurt peu de 
temps après, ë 

On peut voir par cette terminiaifon quel jugement 
ôn doit porter fur l’opération qüe quelques-uns pros 
pofent pour évacuer les eaux qui forment l’hÿdroces 
phale. Les défordres primitifs du cerveau, dont le 
skirre eft fouvent tine caufe de l’épanchement , on là 
deftruétion confécütive des organes contenus dans le 
erâne , ne Jaiflènt aucune reflource. On pourroit par 
des remedes hydragoguës détourner lhumeur dans f4 
formation; fi on pouvoit connoîtré à tetnps l’hÿ: 
drocephale dans fon principe ; mais lorfqü’elle eft con 
firmée & connue par les fignes fenfibles ; le défordre 
eft porté trop loin pour ofer rifquer une opération; 

, Qui abrégeroit infailliblement les jours du inalade. [Y] 

HYDROMPHALE. Tuineur qui vient au nombril ; 

& qui eft caufée par de l’eau. di 
On diftingue l’Aydromphale des attres tüumetirs qui 

Viennent au nombril , en ce qu’elle eft molle , & néan: 

moins peu obéiffante au toucher, & qu’elle ne dimi: 

fue ni n’augmente en la comprimant. Quand on la 

regarde à travers la lumiere ; on la trouve tranfparente. 

On difipe l’hydromphale par des remedes réfolutifs ; 
tels qu’on les a indiqués au mot hÿdrocele. On la gué: 
fitauft, fi elle ne cede point aux remedes, par la 

Ponétion au inilieu du nombril avec un trocart. 

..  Ï femble que la fluuation devroit être mile au 
hombre des fignes caraëtériftiques de l’hydromphales 
Voyez FLUCTUATION. [Y] es 
: HYDRO-PHYSOCELE, Tumeur du fcrotum caufée 

bar de l’eau & de l'air; c’eft une hydrocele mêlée 

air. Voyez HyDRocELE: 
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La complication. de flatuofiré fe fera Connoffé 
par la rénirence de la tumeur, & le fon qu’elle rend 
Jorfqu’on la frappe, comme feroit un ballon. L'hy- 
drocele flatueufe , où plutôt la flatuofté de l’hydrocele 
fe difipera par Pufage des cataplafmes difcuflifs & car 
minatifs faits avec Les poudres des fleurs de camomille, 
de fureau, dans une décofion danis, de coriandre , 
&c. L’amas d’eau forme le fond & Peffentiel de la 
maladie ; nous en avons parlé amplement. au mot 
hydrocele. 

HYDROPTHALMIE. Maladie de l'œil, qui con- 
fifte dans la dilatation démefurée du globe , caufée par 
l'augmentation contre-nature du volume des humeurs. 
Celà Nuce qu’on eft redevable du mot hydropthalmie, 
qu exprime proprement la maladie dont nous parlons, 
X que les anciens appelloient exopthabmie , dénomina- 
tion équivoque par laquelle on confo:doit la dilara. 
tion du globe, avec la chûte de l'œil qui lui.fait faire 
pareillemeut faillie hors de l'orbite. L'augmentation 
de l'humeur aqueufe eft démontrée dans l’hydropthal- 
mie, par la proéminence de la cornée tranfparente ; 


& par léloignement où la profondeur: de l'iris, L’ex.- 


trême dilatation de la pupile, eft un figne que le corps 
vitré contribue à l’extenfion démefurée des tuniques. 

Les malades reffentent prefque continuellement au 
fond de l’œil & à la tête, de violentes douleurs ac- 
compagnées d’infomnie & de fievre. Cette maladie ef 
ordinairement chronique , & perfifie dans, fon état 
fans aucun changement , lorfque l'œil eft parvenu am 
dernier degré d'extenfion , que. fes membranes lui per 
mettent. Maftrejan propofe. dans cette maladie beau- 
coup de remedes tant généraux que particuliers, in 
| ternes & topiques ; bien variés, fuivant les différentes 


indications qui peuvent {e pré'enter ; Cavil croit cette 


maladie fujette à la réfolution & à la fuppuration. Dans 
ce PRE cas ,.1L canféills une petite OUVertUre » 
comme lincifion *d’ une faignée 2 à la partie déclive , du 
côté du petit angle » à côté de l'iris, fur le blanc de 
l'œil, & qui PERF PR de-là l'uvée. Bidloo propofe, 
auf Po iverture de lo x or fa péorubérance eft 


| 
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 Æouloureufe ; & il rapporte le cas d'un homme qui.eft 
Mort dé cette maladie, pour n’avoir'pas voulu fe ré- 
foudre à cette légere opération, qu’il lui avoit con 
 feillée | avec Ie célebre Cyprien fon collegue , très-ha- 
bile chirurgien d’Amfterdam. Il ajoute à cette hifloire 
. celle d’un enfant de dix ans, à qui l'œil étoit devenu 
excefivement pros à la fuite de plufieurs fluxions fort 
douloureufes. On avoit employé en vain les remedes 
les mieux indiqués pour détourner cette humeur; on 
appliqua ‘enfin un cataplafine maturatifs, qui attira 
une tuméfation prodigieute de l'œil avec fuppuration. 
Le malade fouffrit les douleurs les plus aigues ; on ob- 
tint le calme en vuidant l’œil par l’incifion que Bidloo 
#itau bord de la cornée rranfparente, Le globe fe rétrez 
cit & fe confolida parfaitement en peu de temps, 
fans autré intommodité que là perte de la vues 
Bidloo\fait un précepte de fa méthode d'opérer dans 
ce cas. Îl ne juge pas que l’icifion doive s'étendre par 
de-là le bord inférieur de la cornée tranfparente., parce 
qu'iléft pofible que l'humeur vitrée ne foir pas liquefiée, 
& qu'elle refte en place avec ‘le‘cryftalin. Alors, le 
ælobe de l'œil confervera, dir, un certain volume » 
a cornée tranfparente ne fera pas défigurée par une 
cicâtricé défagréable , & l’œil confervera , autant qu'il 
fera poffible, l'apparence de l’état natutel: fi alt= 
<ontraire lés Humeurs fout entiérement diffoutes , cette 
Ancifion fra {uifante pour en permettre l'évacuation. 
Quand tes tuniques n’ont'pas été portées À u a point 
excefif dé dilatation, on peur ténter fa: inéthode. de 
Nuct 4 qu'Herifler AAüre avotr êté pratiquée avec fuccès, 
Elle confifte à faire une ponétion au bord de la cornée 
tranfparenre avéc un petit trofaït , pour évacuer 
Phumeur qui caule l’Aydropthalriie,, &'à contenir l'œil 
avec une plaque de plomb par:defius Pappareil, & les 
remédés convenables : on réitère cés ponétions auf 
Souvent que la nécefliré 1e requiert, juiqu’à ce que l’œil 
#oit rédiit d’une maniere permanente dans fon état 
satrel. L’ufage intérieur des remedés' fudorifiques & 
purgatifs fävoriie, dir-on , ces procédés curatifs, 
Fais dans le cas-où fa dilatation du globe eft éstrême; 
4 ) RE 
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+ Heïfler confeille une grande incifion tranfverfale | où 
même cruciale, pour vuider entiérement l'œil. Il eft 
le copifte de Sant-Yves , lorfqu’il recommande de 
retrancher dans certain cas, les membranes qu’on 
£roiroit trop étendues, & qui pourrojent empêcher l'œil 
de fe réduire à un petit globe, propre à porter com. 
modément un œil arrificiel. Dans une tuméfa@ion 
confidérable de Pœil , je me fuis contenté de faire une 
fimple incifion tranfverfale d’un angle à l’autre. Elle 
fut fuivie d’inflammation , & de vomiffemens lympha. 
tiques, qui me donnerent de la défiance fur l'utilité 
d’une incifion aufli étendue : fans retrancher rien des 
tuniques , elles fe font réduites à un très-petit volume, 
J'ai vu depuis , par un fait dont je vais donner le 
précis , l’inutilité de la grande incifion que j’avois 
faite, quoiqu’avec plus de ménagement que Saint.Yves 
& Heïfler ne la prefcrivent, Une fille avoit l’œil gauche 
fort dilaté depuis plus de 25 ans , à la fuite de la 
petite vérole qu’elle avoit eue à Pâge de fix ans. Les 
douleurs de migraine très-violentes , accompagnées 
de fluxions de tête , qui fe portoient fouvent fur les 
Yeux, ne purent la déterminer à fe Jaiffer vider Pœil s 
‘Je hafard la fervir utilement, Elle fe donna un coup 
violent ä l’œil en tombant fur le bâton de Pangle 
d’une chaife de paille; la contufion & Péchymofe 
furent confidérables. Quelques heures après, œil s’ef 
ouvert ; il en eft forti du fang fluide & coagulé , avec 
les humeurs qu’il contenoit ; la guérifon a êté parfaite 
en 12 ou 15 jours fans aucun accident. On remarque 
Æur la furface antérieure du bouton globuleux , mo- 
Pile par l’a@ion des mufeles, une protubérance folide 
& pliffée, formée par la cornée tranfparente. La ci. 
Catrice enfoncée qu’on apperçoit, montre que l’œil 
S’eft crevé du côré du petit angle , au milieu de la | 
partie latérale externe du globe, précifément où 

Guillemeau indique qu’il faut faire Piacifion, lorf- 
qu'il eft néceffaire de vuider l’œil. L’infpe&tion de celui 
dont je parle, prouve que cette incifion auroit l’in- 
convénient de laiffer une inégalité protubérante : 
parce que les membranes en fe referrant fur le nr 
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du globe , la cornée tranfparente ; qui eft uñe portion 
le petite fphère ajoutée à une plus grande, doit né. 
ceffairemment former une faillie fur la furface du globe 
rétreci ; ce qu’on évitera en incifant dans toute l’étena 
due de la cornée tranfparente exclufivement, Cette 
incifion fufira pour procurer la réduétion du globe 
fort dilaté à un petit volume , fans retrancher une 
portion des membranes, On ne peut trop fimplifier Les 
opérations de chirurgie, & cette perfettion ne peut: 
être que le fruit del’étude des faits mûrement réa 
fléchis | & obférvés judicieufement fous leur vérie 
table point de vie. Les chirurgiens purement Opéraa 
teurs pratiquent habilement ; mais ils perfeétionnent 
peu. [VT # Ho 
HYDRO-SARCOCELE. Ce nom a été donné pat 
Fabrice d'Aquapendente, à une colle£tion d’eau dang 
le fcrotum , accompagnée d’un tefticule farcomateux, 
La tuméfation de la glande eft ordinairement la ma- 
ladie originaire , & l’épanchement de lymphe eft l'effet 
de la rupture des vaifleaux lymohatiques , engorgés 
par lobftruîion du tefticule. Que l’hydrocele foit la 
maladie primitive , & que le tefticule fain au commen 
cement de la maladie ; étant continuellement en ma. 
<ération , fe relâche & fe diffolve, pour ainfi dire , 
fa tunique propre viendra à fe déchirer ; il en arrivera 
quelquefois autant aux vaiffeaux ; c’efl ce qui pro 
duit l’épanchement mixte d’eau & de fang qu’on trouvé 
quelquefois dans ces fortes de rumeurs. 
L’indication curative qu’elles préfentent ; eft de 
vuider l’eau contenue dans la turneur ; & de travailler 
à réfoudre lengorgement du tefticule par les remedes 
appropriés 4 la nature de l’engorgement. Les cata. 
plafmes réfolutifs, les emiplâtres émolliens & fondans 
peuvent être appliqués avec fuccès. Si fes eaux fe re: 
nouvellent , les remedes convenables au tefticule feront 
fans effet, & l’on pourra tenter Îa cure radicale de 
Vhydrocele. Voyez Hzproceze. Dans l'opération 
même , on Voit en mettant le refticule à découvert j 
- Ge qu’on doit efpérer de l’état où il fe trouve ; il eff 
bien rare qu’il n’exige pas l’extirpation dans la plie 


‘Tome I, SSS 


06 HYygro- Sirfrcele, Fyperfarcofe. 


part des hydro-farcaceles invétérés. Alors, par lopé. 
ration de la caftrarion, on guérit radicalement les 
deux maladies, dont la complication produifoit l’Ay- 
dro-farcocele. Voyez CASTRATION & LicATURE. On 
verra à ce dernier mot ; les raifons qui exigent 
gu'on s’abftienne de la ligature, qu’on avoir cou- 
tume de pratiquer dans l’opération de la caftration, 

HYGRO-SIRSOCELE. Tumeur variqueufe des vaif- 
feaux foermatiques , & fuivie d’un épanchement d’eau 
dans le fcrotum. Woyez WaricEs. : 

Le gonflement variqueux des veines fpermatiques 
ef prefque toujours la caufe des hydroceles, parce 
que le fang qui circule difficilement dans les circonvos 
lutions de ces veines , donne lieu à la lymphe & à la 
férofité de rompre leurs vaiffeaux ; & de fuinter dans 
les bourfes. Les fignes diagnoftiés & les indications 
curatives de cette maladie fe trouveront aux mots 
HrnrocEzEe & VaricocerE. [Y] | 

HYPERSARCOSE. Excroiflance charnue, qui fé 
forme dans les plaies & les ulceres. 

C’eft précifément une végétation qui differe d’une 
excroifance, proprement dite, en ce que celle-ci 
. forme une tumeur revêtue des régumens naturels de }a 
partie; tels font les polypes , les condylomes , les 
fics, xc. & que l’hyperfarcofe eft une Chair ulcérée. 
Voyez EXCROISSANCE. 

‘11 n’eft pas poffible de parvenir à la guérifon des 
plaies ou des ulceres avec hyperfarcofe , fans avoir dé. 
truit cetre excroiflance charnue: on la confomme 
communément avec des efcarrotiques , comine Îles 
trochifques de fublimé corrofif, l’alun calciné, le - 
précipité rouge, la pierre infernale ; &c. Les carno- 
firés de l’urethre font des hyperfarcofes. Voyez CAR 
NOSITÉS. 

Il y a beaucoup d’obfervations qui ont fait voir que 
des excroiflances fongueufes que Pamputation réité- 
rée & l’ufage des cathérériques" n’empéchoient pas de 
repulluler, ont cédé à l’ufage des remedes: fondäns & 
des purgatifs. On a principalement cette expérience à a 
Poccafion ds hyperfarcofes de la dure-mere dy des 
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dtGes de tête. qui avoient exigé l’opération du trépan. 
Les excroiffances fongueufes qui fe forment fur l’œil, 
font à-peu-près dans le même cas. On fait en Béabrol 
qu'elles peuvent être emportées par la ligature > CU 
par l’inftrument tranchant , fuivant que leur bafe eft 
large ou étroite. On peut même, à moins qu’elles ne 
foient bien décidement carcinomateufes, employer 
des remedes cathérériques pour confumer la racine, 
avec la circonfpettion que prefcrivent la délicatefle & 
la fenfibilité de l’organe à la circonférence de la tu- 
meur. Bidloo fe plaint du peu d'efficacité qu’il a re. 
connue dans les cauftiques : il a vu que l’efcarre étant 
tombée, lhyperfarcofe fe reproduifoit , & qu'il a été 
obligé de fe réduire à la cure palliative. Cependant 
il a éprouvé depuis que le meilleur corrofif , dans le 
cas dont il s’agit ici, étoit le beurre d’antimoine . 
affoibli par la teinture de fafran ou d’opium, & dont 
on touche l’excroiffance felon l’art avec un pinceau, 
L’hifloire de l'académie royale des fciences, année 1703; 
fournit un fait communiqué par M. Duverney le jeune ;. 
chirurgien de Paris, qui guérit un eccléfiaftique de 
Lyon d’une excroiffance à l'œil qui fe renouvelloit tous 
jours , malgré des extirpations réitérées. Cette ob. 
fervation eft intéreflante. 

L’excroiffance étoit fongueufe , fur la conjonétive ; ; 
elle commença: par un point rouge au petit angle 
elle s’accrut au point de couvrir ablolument la cornée 
fans y être adhérente. On lemporta avec la pointe 
d’une lancette , mais il en revint une feconde que 
Pon emporta encore, & à laquelle fuccéda une troi. 
fieme. On propofa au malade d’y appliquer le feu ; il 
neput s’y réfoudre. Ce fut alors que M. Duvyerney le 
vit : après avoir médité {ur fa maladie, il lui fr ufer 
pendant quinze jours d’une ptifanne diaphorérique & 
purgative; & pendant tout ce temps, on baflinoit 
fimplement l’excroifflance avec de l’eau célefte ; en- 
fuite , on lui appliqua un feton entre les deux épaules, 
pour faire diverfion des humeurs & faciliter Paltion 
des remedes. On mêla en même temps à l’eau célefte 
de l’alun calciné: le malade fut purgé une fois la fe. 
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maine ‘avec la grande hiere de Galien. Tous ces re. 


medes joints eénfemble tarirent en deux mois la fource 
. de l’humeur qui caufoit l’excroiflance , & elle dif. 
parut. 

Le'fuccès de cette cure > fait voir qu'un chirurgien 
ne pèur compter fur le fruit de fes opérations , qu’en 
fachant aider la nature par tous les fecours qui peu- 
vent favorifer fon aëtion. | Y 

HYPOPYON. Maladie des yeux , qui confifte en un 
amas de pus derriere la cornée, qui couvre quelquefois 
toute la prunelle , & empêche la vue, 

. Les auteurs ne font pas d’accord fur la fignification 
du mot ‘hypopyon. Qt ilques-uns appellent ainfi tous 
les amas de pus qui viennent des abicès des parties in- 
térieures de l'œil, ou du fang épanché au dedans & 
qui a fuppuré ; ; & d’autres-entendent par hypopyon 
Pabfcès qui fe fait entre les pellicules de la cornée ; 
& l’épanchement de pus qui fe fait au-dedans de l’œil, 
lorfque cet abfcès s'ouvre en dedans. Ceux-ci ref 
traignent la fignification du terme. 

L” ’hypopyon eft caufé par la rupture des vaifleaux de 


la cornée, occafionée par quelque violence extérne, 


où par l’acrimonie du fang qu’ils contiennent, 

On doit prévenir la fuppuration par le moyen de 
cataplafmes convenables , {econdés du régime & des 
faigntes qu'on réitere relativement aux-Circonftances, 
Les auteurs prefcrivent des fachets avec les fleurs de 
camomille , de mélilot , les fommités de fauge , 
d’eufräife, d’hyflope & la femence de fenouil qu’on 
fäit' bouillir dans le vin , & qu’on applique enfuite 
chaudement ; ces fecours peuvent procurer la réfolu- 
tion du pus dans l’hypopyon, & même celle du fang 
épanché fous Ja cornée par la rupture de quelques 


Vaifleaux de l’uvée à l’occafion d’un coûp où d’une: 
P 


chûte violente. Si dans l’un & lPautre cas, les remedes 
font inefficaces, & que les malades fouffrent , il faut 


faire une ouverture à la cornée avec la lancette ; cette. 
Opération a été pratiquée avec tout le fuccès pofible. 


La nature produit quelquefois dans l’hypopyon des 
effets que,l’art ne peut point imiter, car le pus fe 
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fait ; jour intérieurement entre l'iris & la cornée ; ; il 
s’épanche & fe defleche , fans aucun inconvénient, 
Mais ‘une piquure avec la lancette n'étant point dan- 
gereufe, en la faifant , on évite au malade des dou- 
leurs cruelles qui peuvent être effet de l’altérarion 
par laquelle la nature cherche à fe débarraffer de la 
matiere qui forme l’abfcès. 

L’appareil & la cure font les mêmes que pour la 
cataratte. Voyez CATARACTE & HÉMALOGIE. LY] 

HYPOSPADIAS. qe grec qu’on donne. à celui 
qui n’a pas l’orifice du canal de l’urethre direftement 
à l’extrémité du gland. Quand on eft ainfi conformé , 
l'ouverture de Purethre eft entre l'os pubis & le 
frein ; dans la direétion naturelle de la verge, l’urine 
taire pérpendiculairement à terre, & pour pifler en 
avant, il faut relever la verge de façon que le gland 
foit diréftement en haut. Cette mauvaife conforma- 
tion eft très-préjudiciable à la génération , parce que 
l’éjaculation de l'humeur prol lifique ne peut fe faire.ent 
ligne direëte : l’art peut que lquefois réparer le vice de 
la nature. Galien appelle aufli du nom d’ hypofpadias, 
ceux en qui le frein trop court fait courber la verge 
dans l’éreftion. On remédie facilement à Ce petit in- 
convénient par la feMion du filer, qui n’exige qu’ url 

panfement trè s-fimple avec un peu de Charpie qu’on 
dal jufqu’à ce qu’elle tombe d’elle-même. Il fuffit de 
laver la partie avec un peu de vin chaud , pour con- 
folider les portions du filet que l'infirument tranChant 
a divifées, [V1 

HYPOSPATISME. Opération de l’ancienne Chi, 
rurgie qui confiftoit à faire fur le front trois inci- 
fions jufqu’à Pos, d'environ deux pouces de long 
pour couper tous les vaiffeaux qui étoient entre Rare 
Le but de cette opération étoit d’arrêter les fluxions 
fur les yeux. Ce mot vient de deux mots grecs, dont 
un fignife defJous » & lPautre Jpatule , parce, que 
ceux qui pratiquoient cètte opération ; après avoir 
fait les trois incifions, pafloient une fpatule entre le 
pee & les chairs. Di. de Trévoux. à" 

Quelques auteurs propoñent de couper ou détruire 
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les gros vaiffeaux du vifage contre la maladie nommée 


goutta-rofe , que Je deficin d’intercepter le cours du. 


farg vers cette:partie. Payrus, praët. lib. VEUX, cap. 
IX, dit que ja rougeur du vifage vient chelrgeots de 
l'ébbrdante du fang , qui rapporté par la grande 


Veine du front , fe répand fubitement dans tout le 


vifage. Une comtefe l’ayant confulté à cette occafions 
il apperçut que Jorfqu’elle lui parloit, le fang fe ré- 
pandoit précipitamment de cette veine fur tour le vi. 
fage. -I1 fit rafer l'endroit de la veine un peu au- 
deffus de la future coronale ; il cautérifa la peau , & 
Comprima avec un bandage convenable la veine dont le 


cautere fit l'ouverture , & la malade fut délivrée pour \ 


toujours de fes rougeurs , la face fe trouvant privée 
par la deftruétion de cette veine, du fang qù ’elle lui 
fapportoit. [Y] 

HYSTEROCELE. Tumeur formée par le dépla. 
cement de la matrice, qui forme une hernie dans le 
pli de l’aîne. Voyez HERNIE. " 

La fituation de la matrice dans le milieu du baflin, 
& la ftruêture de ce vifcere , n’en paroiffent guere 
favorifer le déplacement , il fembleroit même que dans 
l'exteufion confidérable que cette partie acquiert dans 
la groffefle , fon volume devroit être un obftacle à 
l’hernie : mais il y 2 des phénomenes dans la nature 
que la théorie ne préverroit jamais ; des obfervations 
bien conftatées mettent la hernie de matrice hors de 


mn ‘pots se 


tout doute. Sennert rapporte un fait bien fingulier fur 


un cas de cette nature. La femme d’un tonneljer aidant 
ä. fon mari à courber une perche pour en faire un 
cerceau , fur frappée dans l’aîne gauche par l’extré- 
mité de. cette perche. Quelque temps après, il parut 
ûne hernie qui augmenta au point qu’elle ne put être 


réduite ; {a femme étoit enceinte 3 la tumeur devenoit 


groffe de jour en jour. On voyoit fous les tégumens 
tous les mouvemens de l’enfant, qu’on fut obligé de 
tirer à la fin du neuvieme mois parune ouverture a la 
poche, dans laquelle il étoit renfermé. 

Ruyfch rapporte qu’une femme eut une hernie de 
la matrice à la fuite d'une fuppuration à l’aîne. Dans 


ra 


Ichoreux. fit 
J6 temps d’une groffeffe , cetre hernie pendoit jufqu’aux 
genoux; mais dans Jes douleurs de accouchement, 
la fage-femme fit rentrer la matrice avec le fœtus, 
Qui fortit naturellement par les voies ordinaires. 
L’hernie de 1a matrice exige le fecours d’une com. 
preflion modérée , & d’une fituation propre à en favo. 
riler l'effet, Par ces moyens , lorfque cette incommodiré: 
eft commençante , on pourroit parvenir à remettre 
peu-ä-peu la matrice à fa place; on préviendroit les 
ädhérences qu’elle pourroit contraéter ; lefquelles 
dans le cas de grofféfle , peuvent devenir de caufes 
déterminantes de l’opération céfarienne, L’obfervation 
de Auyfch prouve qu’une matrice formant une her- 
. nié confidérable , peut rentrer dans le hbafin, fe 
 Contratter , permettre & favorifér un accouche: 
ment par les Voies naturelles. Ce fait eft bien extra. 


ordinäire. [V1] . 


RER ICHOREUSE , adj; On appelle icho: 
À reufe, l'humeur féreufe & âcre qui découle de 
certains ulceres. Les parties exangues ; telles que les 
higamens , les membranes , les aponévrofes , les 
tendons , ne fourniflent jamais une fuppuration 
vraiement purulente ; les ulceres qui affeétenr ces 
parties donnent un pus ichoreux , une elpece de fanie; 
ce mot vient du grecichor, fanies , fanie ou frofité 
Acre. : 6 Due 

On tarit la fource de lhumeur ichoreufe dans 
les plaies des parties membraneufes & aponévrotiques ; 
par Pufage de l’efprir de thérébentine. Ce médicarnenr 
deffeche Pextrémiré des vaifeaux qui fourniffent Pi, 
chor. Lorfque dans la piquure d’une aponévrofe ou 
d’un ligament , les matieres ichoreufes & âcres feront 
retenues derriere , elles y produifent des accidens 
qu'on ne fait cefler ordinairement qu’en faifant une 
incifion pour donner une iflue à ces matieres ; lincie 
fion eft d’ailleurs indiquée pour arrêter les fuires 
funeftes de l’étranglement que l’aponévrofe enfame 
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mée fait fur.les parties qu’elle embraffe. Voyez Can. 

GRENE. Rae 
Si le pus eft ichoreux par le défaut de reffort des 

chairs relâchées & fpongienfes d’un ulcere , les reme- 


des déterfifs corrigent ce vice ; l'indication particuliere 
peut déterminer à les rentre cathérétiques ou anti- 


putrides. Voyez DÉTERSIr. Les chairs mollafles d’un 
cautere forment quelquefois un bourrelet pâle dont il 


ne fort qu’un pus ichoreux, On applique ordinairement 
de lalun calciné pour détruire les chairs excédantes. 


Je me fuis fervi avec fuccès dans ce cas de la poudre 


de {cammonée & de rhubarbe ; j’en ai même chargé une 


boule de cire pour mettre à la place du poids. La 
vertu de ces médicamens ranime les chairs, & produit 


un dégorgement purulent. Ces bons effets montrent la 

juiteffe de l’idée des anciens {ur la qualité des remedes 

 déterfifs qu’ils appelloient les purgatifs desulceres, [YF 
q PP PUIS À 


IMPERFORATION. Maladie chirurgicale qui con. 


fifte dans la cloture des organes qui doivent. natue. 


rellement être ouverts. L’anus, Le vagin, & l’ure- 


thre, font les parties les plus fujettes à l’imperfora. 
tion. Le défaut d'ouverture peut être accidentel à la … 
fuite des plaies, des ulceres ou des inflammations qui 


auront procuré l’adhérence des orifices de ces parties ; 


mais il eft plus fouvent un vice de premiere confore 


mation, 


M. Petit a donné de remarques fur les vices de con. 


formation de l’anus qui font inférées dans le premier 


tome des mémoires de lPacadémie royale de chirurgie. 


L'auteur diftingue les diférens états de l’inteftin fermé; 


& d’après plufieurs obfervations , il indique les moyens. 
qui conviennent pour en procurer l’ouverture. Le 


cas le plus épineux eft lorfque la nature a, pour ainfi 


dire , Oublié la partie du reéfum qui doit former l’a 


nus ; alors il n’y à aucune marque extérieure capable 
de diriger le chirurgien ; & ileft certain qu’on ne peut 


réparer ce vice de conformation. Les enfans n’en meu- 


rent cependant pas tous; car il eft quelquefois pofe 
fible de donner iflue aux matieres fécales: M. Petit a 
imaginé à ce fujet un trocart dont la canule eft fendue 
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des deux côtés ; il eft plus gros & plus court que les 
trocarts ordinaires. Il faut {ouvent faire une incifioñ 
entre les feffes, & porter Les doigts dans cette incifion 
pour rénter la decouverte de l’anus , & pouvoir por 
ter le trocart dans linteftin. Si Fon a réufli, on peut 
agrandir l’ouverture en introduifant une lancette où 
un biftourri dans la fente de la canule : on né rifquera 
pas que:la pointe de ces inftrumens bleffe aucune partie, 
parce qu’elle eft toujours cachée dans la canule dont 
elle garde le centre. Dans cette opération, le chirur. 
gien doit tâcher de découvrir le centre du boyau qui 
doit former l’anus ; & qui fe préfente ordinairement 
fous la forme d’une corde dure & compaéte ; car fi l’on 
manque de pafler par enceinte du mufcle fphin@er , 

s’ilyen aun, Penfantguéri , aura néceffairement pen: 

_ dant toute fa vie une iffue involontaire dé matieres ; ce 
qui eftun mal plus fâcheux que la mort n’eft à cet âge, 
Malgré ces inconvéaiens , qui font fouvent inévitables, 
le chirurgien doit procurer, à tout événement , l’éva. 
cuation des matieres retenues; ce qui eft fort facile, 
lorfque , comme il arrive fouvent, il ne fe trouve qu’une 
membrane à percer, ou qu’il y a ouverture externe ow 
veftige d’anus. Woyez le mémoire de M. Petit. 

+  VLurethre #’eft jamais imperforé qu’il n’y ait une ou: 
verture fiftuleufe par où les urines ont un cours libres 
c’eft un fait prouvé par un grand nombre d’obfervas 
tions. Si l’ouverture qui donne pañlagé à Purine fe 

‘trouve au périné où à la vergé, à uné diftance affez 

éloignée de Pextrêmité du gland, il eft impoffble de 
réparer ce défaut , qui eft un obftacle à la génération, 

“Si l’otiverture étoit près du frein, on pourroit avec un 
inftrument convenable percer le gland jufqu’à Purée. 
thre ; .& mettre une bougie dans cette ouverture; on 
pourroit enfuite, à l’aide d’une canule , empêcher les 
urines de paffer par l’ancienne ouverture, dont ilfaudroit 

_ -confurmerles bords avec quelques cauftiques , pour, après 

la chûte de l’efcarre ,; réunir les parois de l’urethre. 

Cette opération a été pratiquée par le doëteur Turner » 

chirurgien agrégé au college dés médecins de Lon= 

dres. Voyez fon-traité des maladies de la peau. 
Tome I. Ttt 


w ’ ; 
pré | Jmperforation: 
Les femmes naïffent fouvent avec l’imperforation dif 
vagin: cette maladie n’eft pas fi dangereufe que la clo. 
ture de l’anus : les aceidens qu’elle caufe ne fe mank 
feftent que lorfque les regles furviennent.Fabrice d’Aquaz 


endente rapporte qu’une fille qui s’étoit bien portée juf | 
? PP q qu P ] 


qu’à Pâge de 13 ans , commença à fentir des douleurs 
autour des lombes , & vers le bas-ventre, qui fe 
communiquoient à la jointure de la hanche & aux cuif- 
fes; les médecins la traitoient comme fi elleeût eu une 


goutte fciatique. Le corps s’exténua ; il furvint une pe- : 


tite fievre prefque continue , avec dégoût , infomnie, 
& délire. Il fe forma enfin une tumeur dure & doulou- 
reufe au bas du ventre , à la région de la matrice: on 
obferva que tous ces accidens augmentoient réguliére- 
menttous les mois. L’aureur fut appellé à la derniere 


extrémité; & ayant vifité la malade , il fendit d’une 


fimple incifion la membrane hymen,; il fortit une grande 


quantité de fang épais , gluant , verdâtre, & puants;. 


à l’inftant la malade fut délivréecomme par miracle de : 


toutes fes commodités. SE 3 

.… Le doéteur Turner rapporteun fait à-peu-près fem. 
blable ; une femme mariée ; d'environ 20 ans,/avoit 
Je bas-ventre diftendu comme fi elle avoit éré enceintes 
à l’examen des parties, on trouva l’hymen fans aucune 
ouverture ; & débordant les grandes levres , comme fi 


c’eut été une chûte de matrice ; il fortit par l’incifion | 


qu’on y fit quatre pintes de fang grumelé , de coù- 


leurs. & de confiftances différéntes , qui n’étoit que 
celui des regles fupprimées. La malade guérit parfaite. 


ment , & eut un enfant unan après. Son mari dit que les 
premieres approches leur avoient été fort douloureufes 


à lun & à l’autre , mais qu’enfin, il avoit trouvé ua 


L ë 


accès plus facile ; Turner croit que c’étoit par l’orifice 
de l’urethre. : | 


. L’hymen fans être imperforé forme quelquefois une 
cloifon qu’il eft néceffaire d’incifer ; nous nous conten…. | 


terons d’en rapporter l’exemple qui fuit. Une femme de 
Hefle; au rapport de Mucius & de Skenbius | n’avoit 


au-lieu de la grandeur ordinaire de la vulve, qu’uæ 


trou à admettre une plume ; elle voulut néanmoins fe 


s 
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stiarier, & vécut dans cet état avec fon mari (fort 
paifible fans doute fur Particle } pendant huit ans ; 
mais enfin il plaida pour le divorce. L'affaire fut portée 
devant le landgrave de HefJe, qui par l’avis des Mages 
& de Dryeinder fameux praticien , ordonna que la 
femme fut opérée ; mais dans le cours de la cure , Île 
bon homme mourut , & laiffa la jouiffance de fon 
époufe à un fecond mari qu’elle époufa bientôt après 
& de qui elle eut bientôt un fils , dont le Landgrave 
lui-même eut la bonté d’être parrain. 

Dionis ( cours d’opérations ), en parlant fur cette 
matiere , fait obferver que l’étendue de l’incifion dé- 
pend de la prudence du chirurgien. Si on confultoit, 
dit-il, le caprice de quelques maris , on les feroit très- 
petites ; mais fi on regarde l’avantage des femmes , on 
les fera plutôt grandes que petites , parce qu’elles ac- 
coucheront plus facilement. 

Fabrice d’Aguapendente dit que la fituation trop 
fupérieure: du trou de l’hymen eft un obftacle au coït; 
cet auteur fut confuité par une fille de chambre, que 
quelques écoliers effayerent en vain de dépuceler, ce 
font fes termes. Moi voyant, continue-t-il, qu’elle 
avoit le trou de l’hymen placé trop haut, & qu’il n’é- 
toit pas diretement oppofé au vuide de la vulve, mais 
que néanmoins il donnoit paffage aux menftrues , je 
lui dis de venir me trouver lorfqu’elle voudroit fe ma- 
rier , lui promettant lui ôter ce défaut ; mais elle n’y 
eft point venue: je crois quelle trouva bien quelque plus 
habile anatomifte que moi , qui lui enfonça fon hymen. 
L’auteur fe propofoit de lui fendre avec un biftour1 Ia 
cloifon membraneufe depuis le rrou jufque vers la four- 
Chette, pour la rendre propre , dit-il, à fouffrir lPac- 

£ointance d’un mari. [Y] ‘: 

IMPOSTURE , en nmialadie, eft une rufe ou artifice 
qu’on pratique pour paroître attaqué d'une maladie 
qu’on n’a pas. Les médecins & les chirurgiens, dans 
des rapports qu’ils font obligés de faire en juftice, 
doivent être très-atrentifs à ne fe point laifler trom- 
per. Îl y a dansles ouvrages de Galien un petit traité 
fur ce fujet. Jear-Baprifle Silvaticus a compofé une dif: 

ù Tir z 
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‘fertation dans laquelle il donne des regles pour dé. 


couvrir les maladies fimulées + de iis qui morbum fimu. 
dant deprehendendis. ‘Tous les auteurs qui ont écrit 
avec quelque attention fur la médecine légale, n’ont 
point oublié les tromperies imaginées pour paroître 
malade, Fortunatus Fidelis, qui paffe poux le premier 
qui ait écrit des queftions médicales relatives à Ja ju- 
riiprudence, a donné fur cette matiere des principes 
auxquels Zacchias , médecin de Rome , a ajouté quelques 
détails. Mais ils ont rous été dévancés dans cette car. 
riere par notre fameux chirurgien Ambroife Paré , qui 
a fpécialement écrit fur les tmpoflures des gueux qui 
feignent d’être fourds & muets, qui contrefont les 
Jadres; fur les artifices des femmes qui paroiffent avoir 
des çancers à la mamelle, des defcentes de mac * 
trice ; & autres maux, pour exciter la compaflion du 
peuple, & en recevoir des plus amples aumênes. H 
eit entré de l’art & de l’induftrie jufque dans les moyens 
d’abufer le public par les voies les plus honteufes, En 
général, il ya trois motifs auxquels on peut rappor. 
ter tous les faits dont Les auteurs ont fait mention 3 
la crainte, la pudeur & l’intérêr. C’eft par la crainte 
du fupplice qu’un criminel contrefait l’infenfé > parpu. 
deur!, une fille fe plaint d’une hydropifie pour cacher une 
groflefle ; par intérêt une femme fe dit enceinte, & 
prend les précautions qui peuvent le faire croire, afin 
de pouvoir fuppofer un enfant, &c. Il y a beauconp 
de circonitances délicates où il faut ufer d’une grande 
xudence , & être capable de difcernement pour aller 
a la recherche de la vérité, & rendre aux juges un 
témoignage fidele & éclairé. Le motif préluimé con- 
duit. à l’examen des différentes impoflures qu’en a ran- 
gées fous trois genres, qui ont chacun leurs regles 
générales & particulieres. Le premier genre comprend ù 
les maladies dont la nature ne fe manifefte pas, & 
qui n'ont d’autres fignes de leur exiftence fuppolée que | 
les plaintes & les cris de ceux qui s’en difent attaqués. 
On met dans le fecond genre des maladies réelles , 
mais faétices ; & fous le troifieme, les apparences N 
politives de maladies qui n’exiftent point, comme des 


t 
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Incarnatif , Incarnative. a rY 
échymofes artificielles pour s’être frotté de mine de 
plomb, des crachemens de {ang fimulés , &c. Il faut voir 
ces détails dans les livres qui en traitent, afin d’être 
en garde contre de pareilles fupercheries, par. lef- 
quelles on pourroit être l’occafion de torts fort pré- 
judiciables , par des jugemens portés avec légérété, 
faute de connoiffances, ou d’attention fufifante. | Y] 

INCARNATIF , INCARNATIVE , adj. qui fe dit des 

bandages , des futures & des remedes. ï 
On appelle bandage incarnatif celui qui eft capable 
de procurer la réumon des levres d’une plaie. On 
donne plus particuliérement ce nom à l’efpece de ban- 
dage qu’on applique pour les plaies en long , & qui fe 
fait avec une bande routée à deux chefs, & fendue 
par le milieu. On commence lPapplication de cette 
bande fur da partie du membre qui eft oppofée à la 
plaie. On ramene les deux globes, l’un d’un côté, 
Pautre de l’autre côté , jufques fur. les bords dela di- 
vifion qu’on fe propofe de réunir. On pañle un des 
chefs de la bande par Pouverture fufdite, qui doit fe 
trouver précifément fur la plaie ; on tire également 
les deux chefs «en les portant vers la partie oppofée, 
jufqu'à ce que les levres de la plaie foient exaëte. 
ment rapprochées , & Von finit par des circulaires. 
Ce bandage eft un moyen curatif, il eft connu fous 
le nom d'unifJant. Le chirurgien avant de l’appliquer , 
doit prendre toutes les précautions prefcrites par les 
regles de l’art, pour affurer le fuccès de la réunion, 
telle que de débarraffer l’intérieur de la plaie des corps 
étrangers , des caillots de fang qui empêcheroient la 
.confolidation. Woyez PLArE. Ce bandage eft parti- 
culiérement fort utile dans opération du bec-de-lievre, 
Voyez Bec-DE-LIEVRE. 

La future incarnative eft celle qui rejoint les levres 
d'une plaie, & qui les tient unies enfemble. On la 
fait de plufieurs manieres, dont on parlera au mot 
future. Mais il eft bon d’avertir que la chirurgie mo- 
derne, éclairée par les progrès qu’on a fait dans cette 
fcience , va tous les jours avec fuccès an rabais des 
epérations ; qu'on a de moyens plus doux , plus efk. 


18. Zncarnatif , Incarnatiue. 


£aces, & moins chargés d’inconvéniens que lesfutures; 


Pour la réunion des plaies, On peut voir àce fujetun 


excellent mémoire compofé par M. Pibrac, & imprimé 
dans le troifieme volume des mémoires de l’académie 
royale de chirurgie fur l'abus des futures, 

Les remedes incarnatifs font, fuivant tous les au. 
teurs, des médicamens qui ont la vertu de faire croître 
la chair dans les ulceres ; on leur a donné auffi le 
nom de farcotiques. Quand on examine avec réflexion 
la nature des médicamens qu’on donne pour incarna- 
tifs, on voit qu’ils n’ont d’autre vertu que celle de dé. 


terger & de deflécher. Les auteurs fe font abufés dans : 


l’énumération des indications curatives des ulceres : 
qu’ils difent être la fuppuration, la mondification, 
l'incarnation, & l’exficcation. Il n’y a aucun temps 


de la cure où il foit queftion de reproduire des chairs, 


fi cette régénération eft un être de raifon ; & c’eftce 
qu'on trouve prouvé dans les livres mêmes qui ont 
approfondi cette queftion, quoiqu’on y explique cette 
prétendue régénération, La plaie qui réfulte d’une am- 


Putation, n'offre aucunes indications pour la régéné- 


ration des chairs ; il fuit que leur furface defléchée ow 
maftiquée avec le fang qui s’y eft répandu, foir humeëtée 


& nettoyée par la fuppuration, & que ces chairs 


fourniffent le peu de feve qui eft néceffaire pour la 
produétion de Ja cicatrice. M. Quefnay , premier mé- 


decin ordinaire duroi, dont les lumieres & l’expé- 


rience garantiflent Ja folidité de fa doûrine, rap- 
porte à ce fujet une obfervation très-importante. » Il 
» me fouvient, dit.il, que dans les premiers temps 
_» que je commençois à pratiquer la chirurgie , je fis 


» lamputation d’une jambe , & qu'après que la fup-. 


» puration fut établie, je continuai l’ufage du di. 
» gcftif ordinaire ; les chairs devinrent fort molles & 
® fort gonflées , & il furvint une fuppuration fi 
» abondante, que le malade tomba dans une efpece 


d’épuifement & de foiblelfe , qui l’auroit peut-être 


3» 

» fait mourir, fi je n’eufle pas réprimé au-plutôt 
» cette fgrande fuppuration. Je me fervis, continue 
» 


M, Quefnay , pour cet effet de charpie feche, ayant: 
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réConhu que dans ces plaies, il faut , dès que 1« 
fuppuration eft établie, avoir immédiatement la 
cicatrice en vue ; & qu’aufli-tôt que cette fuppura- 
tion devient exceflive, on doit avoir recours fur le 

» champ à de légers deflicarifs. Voyez ce que nous 

avons dit des vues générales pour la cure des ulceres, 

au mot déterfif. | er 
Si la nature agit fans régénération de chairs dans la 
plaie d’une amputation qu’on mene à cicatrice » peut- 
on füuppofer un autre méchanifme pour la réunion 
d’une plaie profonde dans un membre que l’on con- 
ferve ? Les parties font les mêmes dans Pun & dans 

Pautre cas: là. réunion ne doit pas fe faire par de 
loix différentes dans de parties qui ont la même tex- 

Ture, la même organifation , & à l’ation defquelles 

la forme où la figure de la plaie n’apporte ni ne peut 

#PPOrter aucun changement effentiel. Nous allons 
tâcher de donner la preuve. de cette vérité dans l’ar: 
ticle fuivant, [Y Le # £ 

INCARNATION. Ce mot fe dit de la‘ régénéra- 
tion des chairs dans les plaies & dans les ulceres. C’eft 

Je troifieme état dans lequel ils fe trouvent pendant la 
curation méthodique. Il eft précédé de la fuppuration 
& de la mondification ou déterfion , & fuivi de la def 
fication qui produit la cicatrice. Voyez DÉTERSIF & 
INCARNATIr. b “ 
!. Cette doëtrine , quoique généralement admife , ne: 
paroît pas fondée fur les faits. C’eft un principe cer. 
tain que les vaiffleaux fenfibles , les nerfs remarquas 
bles , & des tendons ne fe réparent pas, lorfqu’ils 

ont {ouffert une déperdition de. fubftance ; Car on ne 
trouve jamais aucune de ces parties dans le corps des 
cicatrices, Les fibres charnues, ou la chair qui forme 
les mufcles, ne-fe réparent point non plus: on peut 
s’en convaincre par l'examen des cicatrices qui fe 
font -aux grandes plaies des mufcles ; car non-feulez 

ment la fubftance de ces cicatrices n’eft point fibreufe, 
mais nous voyons que chaque extrémiré de mufcle fe 
reffèrre & fe rabat à l'endroit de la divifion; & que la 
confolidation étant faige , il refte toujours à l’endroit 


sys 
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de la plaie, un enfoncement proportionné à a dépers 
dition de la fubftance mufculaire. Les cicatrices qu’on 


Voit aux membres qui ont reçu des bleflures profondes: 


par des armes à feu, montrent clairement la vérité 
du principe pofé. | | 

- Suppofons un ulcere large & profond à la partie 
antérieure de la cuifle , avec déperdition de la fubf. 


tänce des mufcles ; & dans lequel l’os foit découvert ;' 


il reftera une fiftule , fi l’os n’eft préalablement recou- 
vert de chairs vives & vermetlles , fufcepribles de con- 
folidation femblable à celle qui fe fait aux parties 
molles. Mais fi l’ulceré de l’os eft mondifié & bien 
détergé ; ainfi que les parois de la folution de conti- 
nuité dés parties molles , la cure fe fera prompte. 
ment , & s’achevera folidement par une bonne cica- 
trice. On remarqué dans le progrès de la cure une 
dépreflion des parties molles qui fe fera ficceffive. 
ment de la circonférence vers le centre, La peau 
s’enfoncera infenfiblement des deux côtés , en s’apz 


prôchiant du centre de la divifion. Lorfque les tégu- 


mens fe feront avancés aurant qu’il leur aura été pof- 
fible , relativement à la dépreflion des parties fubjas 
centes qui forment les parois de la plaie, la cicatrice 
commiencera à fe former ; elle s’avancera jufqu’à ce 
qu’elle foit éntiérement collée immédiatement à Pos, 
& fe confonde avec lui. S’il y avoit une fubftance 
qui réparât & reproduifit la fubftance détruite , il 
_nerefteroit pas un creux & un vuide proportionné 
à la déperdition de la fubftance de la partie; & la 
pellicule qui forme la cicatrice ne feroit pas immé. 
diatement adhérente à l’os , auquel elle tient lieu de 
périofte. Dans la plaie qui refte après lamputation 


d’une mamelle cancéreufe ; fi l’on a été obligé pout 


lPextirpation du mal, de découvrir par une difle&ion 
éxate une portion du mufcle grand peëtoral, & 
même de l’entamer en quelques points comme cela 
arrive quelquefois , la cicatrice fera intimement adhé- 
rente & confondue avec la fubftance du mufcle dans 
lés endroits. qui auront été entamés, ou entiérement 
privés du tiflu cellulaire, Ces faits ne prouvent pas la 

réparation 
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réparation de la fubflance détruite , & ils font incon: 
teftables. : | 
© M. Van-Swieten dans fes commentaires fur l’apho- 
 yifme 158 de Boerhaave , dit pofitivement que la ma- 
| tiere vive & vermeille qui remplit la caviré des plaies, . 
& qui en fait l’incarnation , n’eft pas de la chair muf- 
culeufe , quoiqu’on lui donne le nom de matiere char- 
‘nue; que c’eft une nouvelle fubftance qui croit dans 
les plaies par un travail merveilleux de la nature ; 
mirabili naturæ artificio. Il admire la fageffe infinie 
du créateur dans la prétendue génération de cette 
fubftance reproduttive ; & en parlant de la confoli- 
dation , il n’oublie pas de dire qu’après l’extirpation 
des tumeurs confidérables , telles que font les ma- 
melles , la cicatrice eft enfoncée, immobile & adhé_ 
rente aux parties fubjacentes. On voit dans l’expofée 
de lPilluftre auteur que je cite , le flambeau de l’expé- 
rience qui éclaire une des faces de l’objet ; pendant 
que l’autre refte couverte du voile de la prévention. 
Il eft facile de le lever. Il y a des obfervations fans 
nombre qui prouvent la non-régénération; je vais en 
produire une qui mérite une confidération particuliere, 
Les plaies faites pour l’inoculation de la petite-vérole 
paroiflent fermées le troifieme & le quatrieme jour, 
mais le cinquieme la plaie forme une ligne blanchä- 
tre , environnée d’une petite rougeur. Dès le fixieme 
jour les plaies s'ouvrent , leurs bords deviennent 
blancs, durs & élevés, avec une rougeur inflam- 
matoire ou éréfipélateufe , plus ou moins étendue 
dans la circonférence. À mefure que la mafadie fait 
du progrès , les levres de la plaie s’écartent davan- 
tage , l’inflammation & la fuppuration, avancent 
d’un pas égal avec linflammation & la fuppuration 
des puftules ; de forte que ces petites plaies qui n’é- 
toient dans leur origine qu’une ligne fur la peau , 
femblable à une égratignure , forment enfuite des 
ulceres pénétrans dans le corps graïffeux , & quel. 
quefois larges d’un demi-pouce. Voilà donc une plaie 
fi légere, qu’elle en mérite à peine le nom ; une fim, 
ple égratignure qui, par lengorgement des parties 
> Tomel, DA 5 à DL 
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circonvoifines, fe montre fous les apparences d’uxe 


plaie large & profonde , qui fournit une-fuppuration 


abondante. Pour confolider cette plaie , il ne faut 
pas que de chairs fe régénerent & rempliffent les vuides 
qu’on apperçoit ; l’affaiffement des parois , par le dé. 
gorgement de la fuppuration , rapprochera les levres 
de cette plaie de fon fond ; tout fe rétablit dans lor- 


dre naturel, {a légere égratignure fe defleche , à peine 


en refte-t-il un veftige. Un auteur moderne a admis 


deux fortes de fuppuration dans les plaies ; une fup-. 


puration primitive & abondante qui opere le dégor- 
gement de la partie, & un affaiflement manifefte : il 
Pa appellée fuppuration préparante , pour la diftin- 
guer de cette fuppuration louable , qui n’eft plus 


que l’excrérion du fuc nourricier des parties divifées 3 
il appelle cette fuppuration fecondaire , fuppuration | 


régénerante , parce que c’eft, quand elle a lieu , qu’on 


croit voir les bourgeons. d’une nouvelle chair fe dé- 


velopper pour remplir le vuide que l’affaiffement feul 
fait difparoître. Car ce n’eft jamais le fond des plaies 
qui s’éleve au niveau de la furface ; il eft manifefte 
que ce font les bords qui s’affaiffent & fe dépriment & 
qui continuent de Îe faire à mefure que la fuppuration 
opere le dégorgement des vaiffeaux qui s’ouvrent dans 
Ta cavité de la plaie. C’eft par Paffaiflement & la dé- 

reflion des folides qu’une légere goutte de fuc nour- 
ricier confolide les orifices de cès vaifleaux de la circon- 
férence au centre , fucceflivement de proche en proche. 
Suppofons un inftant que cet affaiflement cefle de 


continuer , fuppofons qu'il fe fafle une régénération 


de chaïirs ; ce feroit le plus grand obftacle à la cica- 
trifation. Ces chairs en croiffant dans le fond de la 
plaie, feroient baïller fon ouverture, & en augmen- 
teroient les dimenfions. Jamais l’extenfion des vaif- 
feaux qu’on donne pour l’agent de la reprodu@tion des 
chairs, ne menera au refferrement qui eft de l’effence 
de la cicatrice, puifque fans ce reflerrement il eft de 
toute impoflibilité qu’il fe fafle une confolidation. 
Nous voyons tous les jours que par l’ufage indifcret 
des remedes relächans & huileux dans les plaies , le 
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tiflu des chairs s’amollit, & qu’elles deviennent pâles 
& fongueufes ; il faut les affaiffer par des remedes def- 
ficatifs ; on panfe avec de la charpie feche , fouvent 
il faut avoir recours à des cauftiques tels que la pièrre 
infernale pour donner aux chairs engorgées la confif 
tance néceffaire & les mettre dans l’état de dépreflion 
qui permet la confolidation. Il eft certain que la cica- 
trice n’avancera point , fi la dépreflion eft interrompue. 
Que ferois.ce , fi les chairs augmentoient & fe reprodui- 
foient ? Les fujets bien conftitués, qui fur la fin de la 
guérifon d’une plaie avec déperdition de fubftance fe 
livrent à leur appétit, & prennent une nourriture 
trop abondante, retardent par cette augmentation de 
fucs nourriciers , La formation de la cicatrice. La 
plaie fe rouvre même quelquefois par le gonflement 
des chairs, qui rompt une cicatrice tendre & mal affer- 
mie , parce qu’il détruit manifeftement l’ouvrage de 
la déprefion. 

Ilya de cas où la grande maigreur eft un obftacle 
à la réunion des parties divifées ; ceux qui font dans 
cet état doivent être nourris avec des alimens d’une 
facile digeftion, qui refourniflent la mafle du fang 
de fucs nourriciers. Mais dans ce cas-lä même on doit 
diftinguer le rétabliffement de l’embonpoint néceffai- 
re su u”à un certain degré , d’avec la prolongation 
végétative des vaiffeaux , qui opéreroit la régénération 
d’une nouvelle fubftance. Comme la réunion ne peut 
jamais fe faire que par l’affaiffement dés parties , c’eft 
une raifon pour qu'on n’en doive pas attendre dans 
les fujets exténués : il faut donc leur donner un de- 
gré d’émbonpoint qui puifle permettre aux parties 
. Je méchanifme fans léquel la réunion n’auroit pas lieu. 


Le fait de pratique qui m'arrête le plus fur Pidée 


de la régénération, c’eft la réunion d’une plaie à la 
tête, avec perte des tégumens qui laiffent une aflez 
grande portion du crâne à découvert. On voit dans 
ce cas les chairs qui bourgeonnent de toute la cir. 
conférence des tégumens , & qui gagnent infenfible: 


ment fur une furface convexe qui ne fe déprime point. 
Mais jai bientôt découvert l’erreur de mes fens, Les 
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“bourgeons charnus ne croiffent pas fur la furface de 
Vos; c’eft l’exfoliation de fa lame extérieure, fi mince 
qu’on voudra la fuppofer, qui découvre la fubftance 
vaiculeufe par laquelle los eft organifé & au nombre 
des parties vivantes. Ce réfeau fe tuméfie un peu, parce 
qu al n’eft plus contenu par la lame ofieuie dont il 
étoit recouvert avant l’exfoliation de su lame. 


Cette tuméfaétion eft légere & fuperficielle , & n’eft » 


qu’accidentelle & paflagere ; car la cicatrice Fe {e 
forme de la circonférence au centre , ne fe fait réelle. 
ment que par l’affaiffement & la conglutination fuc- 


ceflive de ces bourgeons vafculeux tuméfiés. S'ils ne 


s’aflaifloient point, la cicatrice n’avanceroit pas : il eft 
certain qu’ils {e dépriment, & que la cicatrice bien 


faite eft toujours plus baffle que leniveau des chairs. 


La cicatrice dans le cas pofé , recouvre l’os immédia- 
tement ; elle y a de très-fortes adhérences , fans aucune 
partie inrermédiaire. Cela ne peut être autrement,, 
puifque cette cicatrice n’eft elle-même que l’obtura- 
tion des vaiffleaux découverts par l’exfoliation, & 
dont les extrémités qui produifent le pus, font for. 
mées par une goutte de fuc nourricier épaifli. En dé- 
pofant toute préoccupation , & en confultant les faits 
avec une raifon éclairée, on connoîtra bientôt que 
dans la réunion des plaies, l’idée de leur incarnation 
n’eft pas foutenable. CY] 

INCISION. On exprime génériquement par ce mot 
une opération au moyen de laquelle on divife avec un 
inftrument tranchant la continuité des parties. On fait 
des incifions pour évacuer le pus contenu dans un dépôt 
purulent , voyez ABScÉs. Pour agrandir les plaies , 
extirper les callofités des ülceres & des fiftules , voyez 
PLAIE , ULCERE, FIsTULE. Pour extraire les corps 


étrangers ou réputés tels, voyez CÉSARIENNE , Ly-. 


THOTOMIE, HAUT-APPAREIL. Pour retrancher quel- 
que membre, voyez AMPUTATION. Pour féparer ce 
qui eft uni contre l’ordre de la nature , voyez ÎMPER- 
FORATION. Pour réduire de parties qui A hors de 
leur place , voyez REDUCTION, 

Les incifions different par leur grandeur , par leur 


_. Incifion. $2 


fituation , par la nature des parties qu’on divife, & 
par la direftion des incifions ; à ce dernier égard les 
unes font longitudinales , les autres obliques , les au- 
tres tranfverlales ; il yen a de circulaires , de crucia- 
les, detriangulaires, en V, en T, &c. 

Le point elienriel dans l’ouverture des abfcès , ef de 
procurer autant qu’il eft poffible une iffue , par laquelle 
les matieres puiffent s’écouler facilement & compléte- 
menr. Le pus qui croupit devient plus nuifible dans un 
abfcès, lorfque par l'ouverture l’air y a plus d’accès, 
qu'auparavant. Si la fituation de Pabfcès ne permet pas 
de l’ouvrir de façon que les matieres puiffent s’écouler 
par leur propre pente, il y ade cas où l’on fupplée a ce 
défaut par une contre-ouverture. Pour la faire, on re- 
tient d’un panfement à l’autre la matiere dans le foyer 
de l’abfcès, au moyen d’un tamponnement méthodi- 
que, & d’un bandage légérement compreflif ; la fluc- 
tuation ‘peut alors indiquer l’endroit où le pus ie pré 
fente le plus fuperficiellement. Quand l'endroit où Pon 

doit faire la contre-ouverture répond par une ligne 
droite à la premiere incifion , on peut au moyen d’une 
fonde à bouton foulever les tégumens , & pénétrer 
dans le foyer fur l’extrémité de cette fonde. La contre- 
ouverture peut aufli fe faire de dedans en dehors , avec 
un trocart particulier diftiné à cette opération. Voyez 
ConTrEe-OuvErTURE. En général , les contre-ouvertu- 
res ne peuvent fuflire que lorfqu’elles font faites dans 
les endroits mêmes où le pas féjourne, & où fa pente 
V’entraîne le plus. Si la contre-ouverture ne pouvoit pas 
être affez étendue , ou qu’elle ne répondit pas immédia- 
tement au foyer de l’abfcès, elle ne laifferoit pas que de 
pouvoir être utile en certains cas, au moyen d’un feron. 
Voyez SETON. La compreflion, le bandage expulfif, & 
les injeétions , peuvent remplir les vues du chirurgien, 
& opérer efficacement l’évacuation du pus, la déter- 
fion des parois du foyer & leur recollement , fans avoir 
recours à la contre-ouverture. On doit ménager les in- 
cifions le plus qu'il eft poffible, & ne fe déterminer à 
les pratiquer que dansle befoin démontré. 
_ La queftion que l'académie royale de chirurgie pros 


s26 Induration. | | | 
pofa en 1732 pour le premier prix, à Îa naïffance de à 
cetté compagnie, demandoit pourquoi certainestumeurs 
doivent étre exti rpéés, & d'autres fimplement ouvertes, 
dans l’une & l’autre de ces opérations, quels font les cas 
où le cautere ejt préférable à Pinffrument tranchant, & 
les raifohs de préférence. Le mémoire qui à été couronné, 
eft imprimé à la tête du premier tome du recueil des 3 
pieces qui ont concouru pour le prix de lacadémie ; 
cet ouvrage contient de préceptes excellens fur la doc- 
trine des incifions , & dont tout chirurgien doit étre 
inftruit, s 

L’extraétion des corps étrangers & l'ouverture des 
abfcès profonds , demandent une grande connoiffance 
de Panatomie , parce que les cas qui exigent ces opéra 
tions étant fujets à une infinité de variations, il ne peut 
ÿ avoir aucune méthode fixée par les préceptes pour la 
diverfité de chaque cas. C’eft à la prudence & au favoir 
à guider de concert la main du chirurgiens ce font fes 
Jumiéres qui conduiront l’inftrument avec la fermeté & 
la précifion néceffaires pour ne faire que ce qu’il faut ,. 
& incifer à-propos & avec connoiffance de caufe les 

“Parties qu’il eft important de refpelter. 
Ïl y a peu d'opérations qui wexigent des incifions ; 
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pour lefquelles il y a des regles particulieres. | 
Les inflammations & les gonflemens confidérables 

qui menacent un membre de gangrene , ne viennent | 

fouvent que de l’étranglement caufé par quelques fibres . | 

aponévrotiques , dont la fe&tion feroit cefler tous les ' 

accidens. Woyez GANGRENE. k 


Les incifions qu'on fait fuperficiellement pour pro- 
curer le dégorgement des parties œdémareufes , fe 
nomment mouchetures : fi elles pénetrent dans le 
Cofps graifleux ; telles qu’on en fait dans les engorge- 
mens fanguins qui menacent de fuffoquer le principe 
Vital dans la gangrene , elles s’appellent fcarifications ; 
enfin, on donne le nom de taillades aux incifions pro- 
fondes qui pénetrent quelquefois jufqu'à l'os dans le 
fphacele. Voyez ces mots. [Y] 

INDURATION. C’eft une des cinq términaifons 
des tumeurs humorales. Voyez APosTEME. Quand les 
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parties les plus fubtiles de l’humeur qui forme une apof. 
teme fe difipent, les parties les plus groffieres fe dur. 
ciflent, & lapofteme fe termine par induration ou €n- 
durciffement. 

Cette terminaifon n’eft pas toujours défayantageufe ; 
car lorfqu’ on n’a pu obtenir la réfolution d’une inflam- 
mation intérieure, il eft plus favorable qu’elle fe ter- 
mine par induration que de fuppurer. 

La caufe prochaine de l’induration.eft l’indolence de 
la partie , & la difpoñtion que les humeurs ont à s’en- 
durcir ; les apoftemes fitués dans le corps glanduleux 
& dans le voilinage des articulations s’endurciffent ai. 
fément , parce qu'ils font formés ordinairement par la 
partie blanche du fang qui eft fort fufceptible d’indu- 
ration. 

Les caufes A à de l’induration font Papplica. 
tion indue des remedes répercuflifs & réfolutifs. 

Lorfqu’on s’apperçoit , à la dureté de la tumeur & 
à la diminution de la chaleur. & de la douleur , que la 
tumeur fe termine par induration , il faut avoir re- 
cours aux émolliens. Fa SKIRRE. [Y] 

INFIBULATION. Opération de chirurgie que les 
anciens pratiquoient chez les jeunes hommes , pour 
les empêcher d’avoir commerce avec les femmes. Voyez 
FrBuLa,[Y] 

. INF ILTRATION. Torbiè nouvellement en ufage 
pour exprimer Jinfinuation de quelques fluides dans le 
- tiffu cellulaire des parties folides. L’infiltration differe 
de l’épanchement en ce que les liquides extravafés 
abreuvent.pourainfi dire, & imbibent les tiffus cellulaires 
dans l’infilération., & que dans l'épanchement ces mè- 
mes fluides font une maffe, & font en congeftion dans 
ua foyer caufé par la rupture ou l’écartement des par- 
ties folides. L’anafarque eft un hydropific par infiltra- 

tion. L’anévryfme faux eft accompagné d’une infiltration 
de fang, &c. 

Il Le DRE ordinairement une œdématie pâteufe fur 
Ja fin des inflammations qui fe {ont terminées par fup- 
puration ; cette infiltration , qui vient de l’inertie du 
qi cellulaire ; ef un figne indicari£ d’un abfçès caché 


« 
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& profond. L’infiltration œdémateufe eff quelquefois 
l’effet de la contraétion des membranes cellulaires du 
tiffu adipeux , dans le cas où l’inflâmmation occupe 
des parties membraneufes au voifinage -de ce tiflu. 
On voit cette boufiffure affez fréquemment aux éréfi- 


pelles de la face. La bouffiffure peut fe manifefter dans 


des parties éloignées du fiege de la maladie. Telle 
eft par exemple l’enflure des mains dans les fuppura- 
tions de poitrine, On l’attribue à la gêne que le fang 
trouve à fon retour par la compreflion des matieres épan- 
chées. La cireularion devenue plus lente, les fucs lym. 
phatiques s’infiltrent dans les cellules du tiffu adipeux, 
 L’infiltration ne put fe guérir que par la ceffation des 
caufes qui l’ont produite & qui l’entretiennent ; ce 
qui foumet la matiere infiltrée à l’effet des remedes ré- 
folutifs extérieurs , dont l’a&tion peut être utilement fa. 
vorifée par l’ufage des médicamens intérieurs capables 
de procurer des évacuations par les urines, par les 
felles , & par les fueurs. Si ces moyens font inefficaces, 
la chirurgie opératoire fera ce à quoi la médicale n’a 
pas fufi , en procurant par des mouchetures le dégorge- 
ment des cellules infiltrées.. Voyez MoUCHETURES. 
Quand la bouffiflure fera le fymptome d’un abfeès , c’eft 
par l’incifion qu’on en fera & par la parfaite évacuation 
du pus , qu’on parviendra à guérir l’infiltration. : 

_ Les brides que forment les cicatrices profondes à Ja 
fuite de certaines plaies, principalement de celles qui 
ont pour caufe les armes à feu , laifflent des engor. 
gemens pâteux qui fubfiftent long-temps. Les bains lo- 
caux avec la leflive de cendres de farment fondent la 
lymphe vifqueufe qui féjourne dans les cellules affoi- 
blies du tiffu graïiffeux ; ces bains donnent du reffort 
aux membranes extérieures, & parleur chaleur & leur 
humidite ils relâchent & dérendent les parties qui font 
les brides. On prend dans la même intention les eaux de 
Bourbon, de Barege, de Bourbonne, &c. Voyez Dov- 
cu. On fourre la partie dans la faignée d’un bœuf, 
s’il eft poflible de le faire ; enfin on tâche par tous les 
moyens poffibles , de remplir les indications que nous 


venons d’expofer, [Y] INGUINAL": 
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: ENSUINAL, INGGINABE, adj. qui concèrne l’aîue, 
‘apoellée en latin iñgien. On appelle en chirurgie in- 
guinal , un banñdage fait' avec une piece de toile cou 
pée en triangle , fur laquelle font attachés trois bouts 
de bande ; favoir deux aux angles fupérieurs pour être 
âtrachés autour du corps , & l’autre à l’angle inférieur 
qui s’attache à la ceinture après avoir pañlé dé devant 
eniarrière fous la cuife du côté malade, Ce bandage 
eft contentif ; on s’en fert, lorfqu’on applique quelque 
emplâtre, cataplafme & comprefles fur l’aîne. On fait 
üninguinal double ; lorfque les deux aînes font dans 
le cas d’être paniées. On appelle hernie inguinale , 
li defcente qui fe borne au pli de l’aîne. Woyez HER. 
NIE, [Y] A a PR AT 
- INJECTION: eft un médicament liquide qu'on 
poufe au moyen d’une feringue dans quelque cavité du 
Corps , foit naturelle ou faite par maladie. Plufieurs au. 
teurs modernes fe font déclarés contre les injections ; 
Hs leur trouvent plufieurs inconvéniens , comme de 
dilater les cavités, de preffer leurs parois , de débilitex 
des folides, d'enlever le fuc nourricier préparé par la na 
ture pour la confolidation des plaies, d'introduire dans 
Ja cavité des plaies & des ulceres une certaine quantité 
d'air qui leur eft nuifible ; enfin on leur reproche d’avoir 
trop peu de durée dans leur attion. L’ufage méthodique 
des injetions annule tous ces inconvéniens. I eft cer. 
tain-que par leur moyen on eft parvenu à détergèr des 
æilceres caverneux & fiftuleux ; & qu’elles ont évité 
aux malades des incifions, des contre-ouvertures qui 
font des moyens plus douloureux. Les injeétions ont 
fouvent entraîné des matieres étrangeres adhérentes 
äux parois des cavirés où leur croupiflement auroit 
gun de fuites funeftes , & elles ont préparé à Pappli- 
cation falutaire d’un bandage expulfif , qui auroit été 
fans effèt , fans l’ufage primitif des injections. Argu- 
enter contre les injections de ce qu’elles ne font pas 
Ce à quoi elles ne doivent pas être employées, on les 
mettre en parallele avec d’autres moyens qui ne les 
admettent que préparatoirément où concurrentment ; 
ÿout les condamneripar un jugement abfolu , C’eftmoiné 
Tome 4 À xx “ 
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décrier les injechions , que les raifons par lefqueffes‘or 
voudroit les profcrires Elles tranfmettent des médi. 
camens dans des lieux où il feroit impoflible d’en in- 
troduire fous une autre forme. Tous les auteurs font 
remplis d’obfervations fur leurs bons effets, M. de La 
Peyronie s’en eft fervi avec le plus grand fuccès dans 
le cerveau. Voyez dans le premier volume des mémoires 
de l'académie royale de chirurgie , un mémoire de M, 
“Quefnay fur les plaies de ce vifcere. Dans les épanche. 
mens purulens de la poitrine , l’ouverture eft nécef_ 
faire pour donner iffue aux matieres épanchées. L’on 
donne encore pour regle de mettre dans les panfe- 
mens les malades en une fituation qui favorife l’écou- 
Jement du pus, de lui faire faire de fortes infpirations ; 
de mettre une canule qui empêche le féjour des ma. 
tieres. Malgré toutes ces précautions, on ne fera pas 
difpenfé d’avoir recours aux injettions fi le pus eft vif. 
queux , fi la fubftance du poumon en eft abreuvée. M. 
Quefnay nous'apprend dans fon traité de la fuppura= 
tion purulente , que M. de la Peyronie étant réduit au 
feul fecours des injections dans la cure d’un abfcès 
à la poitrine , qui avoit formé une cavité fort confidé… 
rable , où les matieres qui s’y accumuloient fe multi 
plioient prodigieufement , fut obligé de réitérer les in. 
jetions jufqu’à cinq fois & davantage en 24 heures 
Par cette méthode , fuivie avec application , il vint 
ä bout d’arrêter la propagation des matieres , de 


les. tarir entiérement , & de terminer heureufement. 


cette cure, Ce que M. de la Peyronie a fait fi utile. 
ment dans les abfcès du cerveau & du poumon, pour 
roit-1l être exclus raifonnablement du traitement des 
-abfcès au foie ? On dira en vain qu’il faut avoir grande 
 ættention à ne pas caverner ce vifcere » dont le tiffu 
fâche & rendre peut aifément fe. laifler pénétrer & 
abreuver. Le cerveau & le poumon font-ils d’une 
texture: moins délicate, & déftinés À des fon@ions 
moins importantes ? I] n’y a pas de réponfe à cette 
obfervation. LR RATE | 
, Dans le cas d’épanchement. fanguin .dans la cavité 
du kas-ventre ou de la poitrine, qui exige qu’og. 
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Jnjections ÿ3r 
Halle une ouverture, elle ne rempliroit pas la fin 
qu’on fe propofe, à moins qu’on ne parvienne à 
dégrumeler le fang épanché qu’on peut trouver adhé. 
rént aux parties qui forment les parois du vuide où 
eft l’épanchement. Les injections avec le miel & du 
fe} diffous dans de l’eau , auront la vertu de décoa- 
guler le fang épaifli. PRE 
Dans les épanchemens de pus il faut faire les 
injedtions à grand lavage , afin d’entraîner ; chaque 
fois qu'on panfe l’abfcès , tout le pus qui fe trouve 
amañlé dans fa cavité. Il faut que la liqueur foit 
alliée à des remedes qui lui donnent les qualités con- 
venables à l’état des chairs. Elle doit être fuppurative , 
émolliente où digeftive , fi ces chairs font endurcies ; 
mondicative , fi elles font relâchées & engorgées de 
imatieres purulentes ; vulnéraire , balfamique &: fans 
acrimonie ; fi Von a l’intention d'empêcher feule_ 
ment la dépravation des matieres qui fuppurent ; 
Vulnéraire , aftringente , & deflicative, fi on veut 
s’oppofer à l’affluence des humeurs & à 1a molleffe 
des chairs. On les renouvelle plufieurs fois le jour 
fi la fuppuration eft fort abondante, & l’on s’aflu. 
rera que la cavité eft fuMifamment lavée & nettoyte, 
Sorfque l'injection qui fort ne paroît plus chargée de 
smatieres. | 
:! Les injections font d’une très-grande utilité dans 
les maladies des cavités naturelles du corps. On les 
fait utilement dans la veflie , & fuivant la vertu 
qu'on donne à la liqueur injeétée on remédie par 
leur moyen à deux maladies direftement oppofées ; à 
Patonie des fibres mufculeufes | par des injections 
. Sulnéraïires & toniques 3 & à la corrugation , par 
des lotions émollientes & relâchantes. Les injections 
font d'ufage pour nettoyer & mondifier des veflies 
baveufes ou puruleñtés , détacher les pierres enkif- 
tées , & entraîner les fables & graviers qui féjour. 
nent dans fa cavité. Voyez BOUTONNIERE. On éprouve 
quelquefois dans l’opétation de:la taille , de la diff. 
culté à charger la pierre fur laquelle la veffie fe con- 
traëte après la fortie de l’urine, ai cas ; une 
M: XX 2 
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änjechon. émolliente écarte les paroïs de Îa veffes 
xamene la pierre en devant ,. & permet de Ja faifir aifé. 
ment avec des renettes. “A 
Les lavemens font des injections dans Pinteftin. 
rettum ; on en fait dans cette partie pour les ylceres- 
dont elle peut être affe@tée , ainfi que dans le vagin ; 
& dans le canal de l’urethre de l’homme. Les injections. 


font.fufpettes dans les cas de gonorrhées virulentes 3. 


on peut néanmoins s’en fervir utilement fur la fins. 
lorfqu’on: n’a d’autre intention que de deffécher & de. 
refferrer. les orifices des vaiffeaux affoiblis & relâchés. 
L’ufage des bougies ef fort approprié à ce cas. Voyez: 
-BouciE. robti le dd eds 
Le corps dela matrice admet des injections ; tous. 
les auteurs qui ont parlé des maladies de ce vifcere.les. 
recommandent. Mais M. Recolin., de l'académie royale. 


de chirurgie ,. paroît démontrer par le texte de. plu. 


fieurs auteurs & par des réflexions judicieufes fur les. 
cas. popr. lefquelles ils les ont -prefcrites , qu’ils. 


n’entendoient par injections dans.la matrice , que des. 


ablutions faites par le moyen d’une feringue dansle 
cavité du vagin. Cette difeuflion termine un mémoire. 
tres-utile ,: imprimé dans le troifieme volume.des. 


mémoires. de laçadémie royale de. chirurgie par. le. 


même M. Recolin , fur lefficacité des injections d’eau. 
chaude dans la matrice, lorfqu’il y refte des: portions. 
de l’arriere-faix après de faufles couches ; lPauteur 
s’eft trouvé plufieurs fois dans le.cas de fecourir des: 
femmes menacées de périr, & qu'il'a délivrées par- 
l'injection .réitérée d’eau chaude-dans la cavité dela. 
matrices Leitableau des accidens. auxquels ces fèmmes: 
- étoient prêtes de fuccomber comparé avec Rime 
plcité du moyen que M. Recolin a employé, donse.ux. 


grand prix à cette. découverte, fur laquelle Pauteur- 


s’explique. néanmoins avec la-plus:.grande  modeftie. 
M. Neuhoff , dans une thefe deifa compofition {outes. 
nue à Leipfick.en 1955, & qui a les injections de-la 
matrice pour objet, de .enemate uterino., traite fon. 
fujet d’une maniere trèsiérudite, Il rapporte Jes pafla 


ges des. plus anciens écrivains {ur les ças oùils out: 


. 
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éru ces injedhions convenables ; mais onne voit pas 
bien clairement qu'elles aient été faites dans le corps 
même de la matrice. Harvey eftle feul qui en parlé. 
d'une maniere non.équivoque ; ik a fait la même ope- 
ration que. M. Recolin a fait depuis. Al fur appellé 
pour voir une femme de qualiré qui fouffroit de 14. 
fuppreffion des lochies, & qui avoit des accidens que 
Pauteur avoit vu fouvent être les. avant-coureurs d’une 
“mort prochaine.-Après avoir tenté inutilement Îles 
moyens ordinaires, 1l dilata lorifice de la matrice. 
avec une fonde, y porta un fiphon, & fit une injec- 
sion par laquelle il fit fortir plufieurs livres d’un {ang 
noir ,; grumeleux & féride; la malade en fut fou- 
Jagée fur le.champ. Harvey rapporte qu'il a fair à une 
autre perfonne des injections dans le corps même de la. 
matrice , pour une ulcération qu'il aguérie par ce 
gepurs: uma est Ho D : 

: Les injections fe font avec fruir dans les maladies. 
des oreilles, pour en-déterger les ulcérations , & déra 
ciner, les amas de matieres cérumineufes. On aflure. 
qu'on a injecté les trompes d'Euflache , & qu'on à. 
guéri la furdité par.ce moyen: cela mérite confirmaz. 
mation. Perfonne nignore l'utilité des injeclions dans. 
les maladies.des voies lacrymales ; on les fait.ou avec. 
les petits fiphonsipar iles points lacrymaäux , à la mé. 
thode d’Anel, où fuivant la méthode de M. de le 
Forét, chirurgien: de Paris , (parle nez, en portant 
“pan fiphon courbe dans la partie inférieure du conduit 
nazal. Voyez le mémoire de ce praticien dans le 
fecond volume de Pacadémie royale de chirurgie. 
paroît par une differtation de M. Louis fur la fftule 
Jacrymale, inférée dans ce même volume, que MM. 
Morgagni & Bianchi ant été en difpure fur cer objet, 
bien avant que M:de la Forét établit {a méthode. Les 
maledies du-finus maxillaire peuvent être traitées par 
les injections. Voyez au mot: GENCIVES ; VParticie 
MALADIES DES GENCIVES. On à employé avec fuccès 
les injeéhions pour faire defcendre dans Peffomac des 
<orps étrangers arrètés dans l'œfophage. NE 
Les regles à obferver dans: lufage des injethionss 
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font de donner à la liqueur un degré de chaleur qui nè 
foit que de quelques degrés au-deffus de célle des 
parties où on la porte; de fe fervir, pour peu que 
Ja cavité foit confidérable, d’une feringue qui foit 
grande, & qui forme un gros jet , afin que l'injection 
puilfe détremper & entraîner fürement les matieres qui 
croupiflent. Pour le cerveau, M. de la Peyronie recom. 
mande un conduit large & terminé en forme d’arrofoir, 
afin que la liqueur s’érende davantage, qu’elle lave 
mieux & fafle moins d'effort fur la fubftance du cer- 
Veau ; il ne faut pas dans ce cas ou femblable pouffer 
avec trop de force. On proportionnera Ja quantité de 
la liqueur à l'efpace où elle doit être reçue ; on met- 
tra de la prompritude dans l'opération ; on favorifera 
la fortie de la liqueur, par une pofñtion avantageufe ; 
ou bien , on la retirera avec une autre feringue ; enfin, 
on en ceflera l’ufage lorfqu’il en fera temps. L’aca- 
démie royale de chirurgie a propofé en 1757, pour le 
fujet du prix, là queftion fuivante : déterminer les cas 
où les injections font néceffaires pour la cure des mala. 
dies, & établir les regles générales & particulieres qw’on 
goit fuivre dans leur ufage. Le mémoire qui a été cou: 
ronné, eft imprimé dans le troifieme tome des re: 
cueils des prix. M. Bergman qui a eu connoiffance du 
programme de lacadémie , a fait une differtation la. 
tine fur le même fujet , qu’il a foutenue pour fon 
doftorat en médecine à Leipfick, au mois dejuin 1757. 

INOCULATION. Ce nom fynonyme d’infértion , 
a prévalu pour défigner l’opération par laquelle on 
communique artificiellement la petite vérole ; dans 
Ja vue de prévenir le danger & les ravages de cette ma. 
Jadie contraftée naturellement. 

Les premiers détails de cette opération, avant ce 
que Timoni & Pilarini en ont dir, fe font perdus 
dans le filence & dans l’obfcurité du temps. Il paroît 
feulement qu’elle étroit dans les mains de quelques 
femmes precques, & que fes premiers fuccès ne fu- 
* rent dûs qu’à la bonne conftitution des fujets, dont 
les mœurs & le genre de vie très-fimple & très-uni- 
forme exigeoient peu de préparation. La charlatanes 
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tie prefque aufli ancienne que a peur de fa mort, & 

qui naît par-tout de la crainte des uns » "XX de ja fours 

berie des autres, ne refpeéta pas cette opération. Une 

vieille theffalienne plus adroite que les autres, trouva 

le moyen de perfuader aux Grecs que ce n’étoit pas 

une invention humaine ; la Ste. Vierge , difoit-elle 
Vavoit révélée aux hommes , & pour la fanifier, 
elle accompagnoit fon opération de fignes de croix, & 

de prieres qu’elle marmotoit entre fes dents & qui lui 
donnoient un air de myftere. Indépendamment de fon 

falaire, elle exigeoit toujours quelques cierges qu’elle 
préfentoit à la vierge. Ce préfent fouvent répété inté- 
refloit les prêtres grecs en fa faveur ; ils devenoient 
fes proteéteurs, & pour augmenter l'illufion , elle 

faifoit fes piquures au haut du front , au menton » &. 
près des oreilles ; cette efpece de croix faifoit impreflion 
fur le peuple : il lui faut toujours du merveilleux. La: 
Préparation fe réduifoit alors à un purgatif , à l’abf. 

tinence de viandes, d'œufs, & de vin pendant quel. 
ques jours , & à fe défendre du grand air & du froid, 

en fe tenant renfermé, Le pus variolique pour l’inocu. 
lation fe Prenoit toujours d’un enfant fain, dont la- 
petite vérole étoit de la meilleure efpece naturelle ou 

artificielle | indifféremment. Il paroît que dans ce 

temps-là on n’employoit pas les incifions ; on fe con. 

tentoit de piquures .qu’on faifoit où l’on vouloit ; au 
moyen d’une aiguille d’argent émoufée, on méloitun 
peu de’ pus avec le fang qui en fortoir, & on couvroit 
les petites plaies pour que le frottement ne dérangeât: 
Pas l’opération. On ne laifloit cet appareil que cinq: 
Ou fix heures , après lefquelles on l’étoit. Pendant 
trois ou quatre femaines on nourrifloit linoculé de 
_Crême d’orge & de farine, & de quelques légumes : 

voilà à quoi fe réduifoit la-premiere opération grec. 
que ; il n’en falloit pas davantage, D'autres précau- 
_ tions devenues abfolument nécefäires , relativement à 
d’autres mœurs & à une autre façon de vivre , étoient 
inutiles à un peuple dont la fimplicité de la diete 
égaloit celle des premiers temps ; il paroît que dans 
3ous les ças quelques piquures auroient pu fufire, 
Pa] \ 
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. T'imoni le premier imagina lésincifons. Les homtites 
fe portent volontiers Wimaginier des changentens dafis 
les chofes môme où ils font le moins réceflaires. 


. Timoni prétendit, on ne fait pourquoi, qu’on devoit 
faire des incifions datis les parties les plus charnues » 


äl voulut que ce fut aux bras. Maitländ adopta certe 
pratique, il l’apporta à Londres , l’ifage l'y confacra ; 
‘lle avoir-cependant d’affez grands inconvénieris dans 
des enfans & dans lesadulres ; 1a peur de l’inftrument 


tranchant & la douleur de l'incifion, jette dans l'ame 


des enfans une terreur qui fe renouvelle à chaque pan- 
£ement par la crainte: qu’il leur infpire. On en a vu 
plus d’une fois qui en ont pris dés convullions , tou: 
jours à craindre dans'un cas où ileft de la derniere 
importance de maintenir le calmé'le plus parfait, dans 
l'économie animale. L'irritation du biceps fur lequel 
fe fait l’incifion, irritation néceffairément produire 
par l’inflammation qui fuit l’incifion ,: augmente très 
douvent la fievre, & caufe jufque fous Paiffelle une 
douleur quelquefois vive , & prefque roujours inquiée 
tante. L’artere & le nerf axillaires en font agacés, & 
Pirriration: de ce nerf fe cotniffunique au genre nér- 
veux ; celle de Partere, au moyen de la fous-claviere; 
&ontelle eft la continuation, communique de pro 
che en proche à l'aorte afcendante ,: d’où elle prend [æ 
naiffance ; trous les rameaux donc de: lartere fous. 
claviere & de l'aorte afcendante: s’en reffenrent plus 
où moins, la mammaire interne, la médiaftine ; Ja 
péricardine, la petite diaphragmatique , autrement 
dite la fupérieure , la’ thymique , la: trachéale, la 
vertébrale , les cervicales ; & quelquefois les inter- 
coftales fupérieures, les carotides enfin, toutes def- 
tinées. À latête, 8 aux parties füpérieures , partie 


4 


cipent à Pirritation Les rameaux fupérieurs de l’ar- 


tere, axillaire:, qui: font la mammaire externe ; les 
thorachiques fupérieures &: inférieures , les fcapulaires 


internes &c externes & l’humérale:, y font encore plus … 


expofées. LP Barer 

.. CE méchanifme explique:commentl’inocilation faite 
aux bras, augmente l’écuption à latête & les accis 
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dens ‘qui accompagnent ; il décide par conféquent 
pour l’inoculation aux jambes , dont l’éloignement de 
Ja tête & la nature des parties qui en font affeftées. 
par proximité ou par fÿmpathie , donnent bien de 
Pavantage. L'expérience le confirme ; & c’eft elle 
qui depuis plufieurs années a déterminé M. Tronchin 
à abandonner l’ancienne méthode ; & à inoculer aux 
jambes. Tout l’effort de l’éruption de Mile. d'Orléans 
fut aux jambes , & il efttrès-vraifemblable que fans 
les larmes qui coulent fi facilement à fon âge, elle 
n’en auroit pas eu auxpaupieres. “Ho 
* Un autre défavantage de l’inoculation aux bras , c’eft 
qu’elle oblige ordinairement le malade d’être couché 
fur le dos, & de s’y tenir pendant plufieurs jours ; la 
chaleur des reins en particulier , & de l’épine du dos 
en général , que les maîtres de l’art craignent tant, 
eft une raifon plus que fufifante pour préférer une 
méthode qui laiffe au corps la liberté de fes mouve- 
mens , & qui maintient dans toutes fes parties une 
égalité de chaleur , & une température fi favorable à 
Péruption. | 
IL eft aifé de conclure de ce qui a été dit, qu'il eff 
indifférent pour les adultes que l’inoculation fe faffe 
au moyen des véficatoires ou par incifion, pourvE 
qu’elle fe faffe aux jambes. Il n’en eft pas de même 
es enfans ; la méthode la plus facile & la plus donce 
eft non-feulement préférable, mais elle paroît nécef- 
faire. L'application & le panfement des petits véfica- 
toires eft, pour ainfi dire, un jeu ; ils n’ontrien qué 
effraye, & le traitement s’en fait fans douleur ; peut- 
être même que la guérifon en eft plus prompte, vingt 
jours y fufifent. « | | 
 Maitland tranfmit à fes fucceffeurs l’opération de 
Timbni , telle qu'il l’avoit reçue de fon maître ; Iæ 
préparation lui appartenoit auffi: la complaifance 
avec laquelle on adopta celle-là, ne fe démentit point 
dans celle-ci. Timoni étoit un maître avantageux » 
dont la vivacité & la prévention étoient incompatibles 
avec l’heureufe défiance qui caraëtérife les bons guides ; 
il eft même pofñlible qu'accoutumé aux Grecs, dont 
donc Le : SANT Y 
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la vie fimple & frugale eft un régime , il n’imagina 
pas que l’ënoculation portée chez des peuples. dont la 
vie ordipaire eft un excès, exigeroit plus de précau- 
tions, & c’étoit aux Anglois fur-tout d’en faire la re. 
marque. Mais qui ne fait que l'exemple féduit aifément 
la raifon, que les plus grands médecins en font quel. 
quefois les dupes, & queles malades en font fouvent 
les viétimes. On crut qu’il falloit fuivre Timoni, & 
on ne tint compte ni de la différence du climat, ni 
de celle des mœurs & des alimens. C’eft à ce manque 
d'attention qu’on doit attribuer les premiers accidens 
de l’inoculation, & ce n’eft pas la feule fois qu’on a 
mis injuftement fur le compte de Part les fautes des ar. 
tiftes. Cette réflexion eft fi vraie, que nous pouvons 
citer un maître de l’art ( M. Ranby, premier chirur. 
gien du roi d'Angleterre ) qui de mille inoculés n’en 
a pas perdu un feul. Il n’en faut pas tant pour prouver 
que de fi grands fuccès de l’énoculation entre les mains 
des habiles gens, portent avec eux les caraéteres dela 
bénédi&tion divine, : 

Ainfi toutes les objeîtions qu’on a élevées contre 
linoculation confiée à des yeux éclairés & à des mains 
fages, fe détruifent par les faits , excepté celles que: 
Ja malice, l’ignorance , la jaloufie , ou l’opiniâtreté, 
ofent imaginer ; on leur donne du prix en y répon- 
dant , & c’eft le feul qu’elles puiffent avoir, 

La petite vérole artificielle préferve de Ia conta- 
gion , tout comme la naturelle, & s’il étoit vrai, ce 
qui n’a pas encore été décidé, qu’il y eut quelques 
exceptions à cette regle générale , on pourroit tout- 
au-plus en conclure ; que la prudence prend quelque. 
fois de précautions inutiles, L’inoculation ne commu 
nique aucune autre maladie ;' quoique la preuve n’en 
foit que négative ; qui eft-ce qui ne s’en contentera 
pas? La chofe n°eft pas fufceptible d’une preuve pofi- 
tive (a). Trente années d’obfervations , dont aucune 
jufqu’à préfent ne l’invalide, doivent nous tranquille 
fer ; où eft d’ailleurs le médecin fage qui n’exige qu’on 


(a) La preuve pofitive n’exiftoit pas ou n’étoit pas encore deve- 
aue publique , quand cet article a été écrit. 
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foit attentif fur le choix du pus dont on fe fert pour 
inoculer ? Si après tout ce qui a été dit & écrit fur 
cette matiere, il étoit befoin d’encouragemens , la 
petite vérole naturelle nous les donneroit en foule, 
C’eft aux vrais médecins, & le nombre en eft bien 
petit, à apprécier les complimens que les adverfaires 
de l’inoculation leur prodiguent ; ils avoueront tout 
d’une voix , que dans les grandes épidémies , les ref. 
fources de l’art font très-petites, & les billets mor- 
tuaires n’en font que trop foi. Que feroit-ce fi on 
ajoutoit , que peut-être l’art même rend la mortalité 
plus grande , & que la petite vérole eft de toutes les 
maladies celle qu’on traite le plus mal ? Epargnons 
au leéteur des réflexions auffitriftes, & aux médecins, 
un compté aufli mortifiant ; chacun peut aifément 
juger de ce qui fe pafle fous fes yeux ; car quel eft le 
pays» la ville, le bourg ou le village dont cette cruelle 
maladie ne décime les habitans ? Montpellier qui 
pafle en France pour être un des fanétuaires de Part, 
en a fait de nos jours la trifte expérience ; mais tout 
le monde ne fait pas qu’au Bréfil la petite vérole eft 
mortelle pour le plus grand nombre d’habitans ; que 
dans l’Amérique méridionale, elle fait autant de ra- 
vage que la pefte; qu’en Barbarie & au Levant , de 
cent il en meurt plus de trente. Paffons fous filence 
les viétimes qu’elle laiffe languiffantes & privées de la 
vue & de l’ouie, mutilées & couvertes de cicatrices, 
Extrait de l'article INOCULATION , communiqué par 
M. Tronchin. 

INSTRUMENT. Moyen auxiliaire, dont on fe 
fert pour les opérations ; ils font compofés de diffé. 
rentes matieres ; mais l’acier & le fer en fourniflent 
la plus grande partie; l'or, l’argent, le plomb , 
& plufieurs autres matieres y font aufli employées. 

Les inftrumens qui doivent réfifter beaucoup , ow 
qui doivent incifer par leur tranchant, doivent abfo- 
lument être fabriqués d’acier & de fer, ou des deux 
enfemble, Les inffrumens plians , comme les algalies, 
les canules , doivent être d'argent ; & l’on fait in- 
différemment d’acier, de fer, ou d'argent, plufieurs 
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autres inffrumens. Quelques-uns dontient la préférence 
à l’acier bien poli, à caufe de la propreté ; d’autres 
aiment mieux l’argent, parce qu’il n’eft point fujet à 
la rouille, & que les inffrumens qui en font conftruits 
æxigent moins de foins. ré | 

On divife communément les in/frumens de chirurgie 
‘en communs & en particuliers. Les inffrumens com- 
muns fervent à plufieurs opérations , au panfement 
des plaies , &c. tels font les cifeaux, les(biftouris , 
les fondes , &c. Les inftrumens particuliers font ceux 
dont l’ufage eft fixé à certaines opérations ; comme 
les algalies pour la veflie , les fcies pourles amputa- 
tions des membres, le trépan pour le crâne, &c. 
Les inf/frumens communs font aufli appellés portatifs , 
parce que le chirurgien eft obligé de les avoir fur lui; 
les autres au-contraire font nommés non-portatifs , 
parce qu’il fuffit qu’on les ait chez foi en bon état pour 
le befoin. | 

M. de Garangeot a fait un traité fur les in/frumens 
de chirurgie , le premier qui ait paru depuis l’arfenal 
de Scultet. Ilen donne des connoiffances très-diftinêtes , 
en entrant dans la difcuflion de toutes leurs parties ; 
il s'attache principalement aux circonftances propres. 
à en faire connoître le jeu; il déduit la conftruétion 
& la régularité de leurs dimenfions , & enfeigné la 
meilleure maniere de s’en fervir , en parlant de leurs 
ufages. Les figures en taille-douce rendent toutes ces 
applications fort intelligibles pour les jeunes chirur- 
giens qui ne peuvent être trop au fait de la matiere 
inftrumentale. : * | à éd 

INSUFFLATION. Aftion de fouffler dans quelque 
cavité du corps, pour tranfmettre à quelque partie 


affe@tée le remede qui lui convient , & qui peut lui » 


être appliqué de cette maniere. Les clyfteres ou lave- 
mens de fumée font une efpece d’infufflation, Article de 
M, Diderot. 7 | 


Fin du premier Tome. 
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